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1
 
    
 
   Un premier sac termina sa course au milieu de la salle, un deuxième atterrit sur le comptoir de la réception. Un instant plus tard une forte explosion retentit, suivie juste après d’une deuxième puis d’une troisième. Une épaisse fumée envahit les locaux de l’agence.
 
   Isaac en suivant son instinct, se recroquevilla et protégea sa tête. Il n’avait mal nulle part. Seule l’odeur nauséabonde du gaz irritait ses yeux et sa gorge .Il larmoyait. Dans la salle personne ne gémissait ni ne criait, puis, tous se mirent à tousser les uns après les autres. Isaac aperçut l’espace d’une seconde le visage de l’employée du point de collecte momifié par la peur. Elle était sous le choc, mais saine et sauve, semble-t-il. Pourtant, il lui suffit de crier une seule fois pour que toutes les autres femmes se mettent aussi à pousser des cris.
 
   De l’eau se mit à couler du plafond, c’était le système anti-incendie qui venait de se déclencher ; et le son désagréable d’une sirène retentit. Il y eu encore un bruit assourdissant. Oui, c’est ça, ce n’était pas des explosions, mais plutôt des bruits violents et sourds. Il n’y avait ni incendie, ni débris, ni aucune onde de choc, juste de la fumée. Mais après la détonation suivante, Isaac fut pris de panique, comme envahi par une frayeur démentielle et terrible. Il venait de comprendre que ce n’était pas fini et que le pire pouvait encore arriver. Il risquait de se produire une véritable explosion. La peur que quelque chose de plus grave puisse se passer le gagnait à vitesse grand V et Isaac rampa vers la porte. On y voyait rien, et en plus il avait perdu la faculté d’agir de manière adéquate, c’était son instinct qui le guidait.
 
   « Où est le serveur central ? Où est l'antre du diable? », criait le terroriste en soulevant son masque à gaz.
 
   Ce cri ramena un peu Isaac à la réalité, l’obligeant à se concentrer. Comme l’assaillant avait retiré son masque, il avait respiré de la fumée, c’est donc qu’elle n’était pas toxique et qu’il ne s’agissait pas d’une attaque chimique. En faisant attention et en s’efforçant de ne pas attirer l’attention, il fallait se diriger vers la porte.
 
   « Vite, ou je la tue ! » poursuivit le malfaiteur toujours en gueulant.
 
   Une femme se mit à nouveau à crier. À côté, on entendait le vieux respirer avec difficulté et tousser. L’eau chassait rapidement la fumée, et on commençait à distinguer plus clairement la salle. Il fallait donc faire vite. 
 
   « Je vous le demande pour la dernière fois ! Et ne bouge pas ! Toi ! T’es un homme mort ! » Isaac aperçut à travers la fumée le pistolet qui était délibérément pointé sur lui.
 
   Isaac ne pouvait pas analyser la situation sereinement, pourtant il comprit qu’il venait de foutre en l’air sa vie et celle de sa sœur Vicky par la même occasion. Ce matin-là, il était sûr que la situation ne pouvait pas être pire, mais il se trompait, il venait à l’instant de se priver d’avenir et sa sœur aussi, comme ça, par inadvertance.
 
   Enfin, de toute façon cet avenir n’était pas aussi radieux qu’il y paraissait. Au contraire. Il avait fait de brillantes études en entrant haut la main dans une université prestigieuse. Aucun nuage ne se profilait à l’horizon. Sauf que l’on ne peut pas deviner de quoi sera fait l’avenir dans un an, dans cinq ans alors dans dix ans... vous imaginez. Et c’est valable aussi bien pour ce qui nous entoure que pour notre propre vie. Une saloperie de guerre, une épidémie ou même le progrès est capable de changer la face du monde en quelques mois, on en sait quelque chose! C’est comme ça, qu’on s’efforce de faire au mieux, qu’on bosse dur, qu’on prend des crédits pour faire ses études, qu’on prépare des examens en passant des nuits blanches. On s’attache à devenir un professionnel demandé et puis … plus rien ! En un instant cette satanée Agence apparaît et toutes les connaissances deviennent obsolètes et on l’a dans l’os.
 
   Quand Isaac était adolescent, il avait soif d’aventures, de découvertes. Il enviait le jeune professeur du film « Godzilla » et le personnage au sang-froid de Jean Réno. Il s'imaginait voyager et prononcer des discours à la tribune de congrès et d'expositions scientifiques. A vrai dire, au début tout allait bien : Diplômé d'une prestigieuse université, c’était un jeune ingénieur plein d’avenir. Mais après avoir reçu le diplôme sur lequel était gravé en lettre d’or « Isaac Leroy », le futur barman ne revit plus jamais de cet or. Il vivait à Monaco, l’endroit le plus paradisiaque d'Europe, sauf que ce n’était pas si génial que ça : il était fauché. Le soleil et la mer sont gratuits, mais pour le reste, il faut mettre la main au porte-monnaie. Oui ses rêves ne s’étaient pas réalisés exactement comme il l’espérait : Il rêvait d’Amérique, et il l’avait eu, enfin presque: l’ « Amérique », c’était comme ça que s’appelait un petit bar dans le port où il travaillait désormais. Le patron ressemblait d’ailleurs à Jean Réno, mais son caractère féroce était plutôt celui de Godzilla. Quant aux vrais États-Unis, c’était l’endroit le plus avancé pour les talents et les têtes bien remplies, comme on pensait à l’époque. Il n’y avait jamais été. De toute façon, aujourd’hui, il n’avait plus de raison d’y aller : Si on a de la créativité, on va à la filiale locale de l’Agence et on la vend, ce n’est plus la peine d’aller en Amérique. Qui aurait pu croire qu’à la place du pétrole, de l’Uranium ou d’un quelconque palladium, la ressource qui aurait le plus de valeur serait la créativité humaine ?
 
   Le pire, c’était que sa science adorée était responsable de tout ça !
 
   Quelques années auparavant, un professeur de l’Université de Londres, le Docteur en Bioénergétique Jeremy Link, avait identifié l’énergie qui correspondait à un mode de pensée hors du commun, à la faculté d’imaginer et de rêver chez un humain. Il l’avait nommé l’« Énergie Orange », en abrégé EO. Les sceptiques s’étaient moqués de l’importance de la découverte tandis que le professeur imperturbable poursuivait ses recherches sur ce que les gens appelaient la créativité. Cinq ans plus tard, le professeur réussit à télécharger cette énergie et encore trois ans après, il parvint à la stocker puis à l’utiliser. 
 
   Après avoir obtenu l’EO de quatre vieux savants et de deux douzaines de bénévoles à la retraite, le professeur organisa une conférence de presse pendant laquelle il présenta un nouveau type d’ordinateur: l’« Collective Mind ». Basé sur un bio-disque dur, dont le processeur traitait l’EO humaine.
 
   En présentant son invention, Jeremy Link avait choisi dans la salle le premier étudiant qui lui était tombé sous la main, c'était un élève de troisième année. Puis il lui plaça sur la tête une sorte de casque à moitié transparent, il le connecta à son étrange bête et avec un clin d'œil rusé, il lui posa une question sur la physique quantique. On entendit alors du brouhaha dans la salle, certains rigolaient, mais aussi inattendu que cela puisse paraître, l'étudiant répondit à la question sans sourciller!
 
   Après avoir appris que ce dernier faisait des études de médecine, le professeur lui donna une nouvelle énigme : « Réfléchis à un nouveau médicament contre le cancer ». 
 
   L'auditoire de la salle retint son souffle tandis que l'étudiant effectuait des calculs et prenait des notes durant deux longues minutes. Puis, il finit par donner le résultat au professeur. Jeremy Link afficha sur un grand écran la feuille remplie d'écritures avec une formule finale soulignée.
 
   Il déclara, très content de lui : « Ceci est la nouvelle génération de traitement contre le cancer, Messieurs. La plus efficace ». Un silence de plomb s'empara de la salle avant que le doyen de la faculté de médecine ne fasse un « eh oui » d'admiration ayant mesuré toute la justesse de cette solution.
 
   Le professeur aurait voulu continuer à poser des questions, mais la salle lui fit une ovation. Savourant son triomphe bien mérité, Link expliqua : « L'énergie c'est de l'énergie. Elle est identique entre les gens de différentes races et religions, et pour elle, la barrière de la langue n'existe pas. Elle n'est pas affectée par les virus, elle n'a ni goût, ni préférence, elle ne ressent aucune émotion, et ne peut pas avoir mauvais caractère comme certains de mes confrères. Pour l' « Collective Mind » seule la force de la batterie du cerveau humain compte. Il permet d'unir les gens de tous les horizons ! Des chimistes, des physiciens, des musiciens, des artistes, des astronomes et des cuisiniers. En un mot, tous et tous ensemble. Ainsi ils se complètent les uns les autres. Par exemple, en collectant l'énergie créatrice de plusieurs étudiants normaux, on obtient une sorte d'intelligence artificielle qui est largement plus avancée que toute la créativité réunie du personnage dont a découlé le nom d’ Albert Einstein.
 
    
 
    
 
   Le soir même, les savants, la presse, Internet, tous étaient devenus fous. Il y avait de l'admiration, de l'espoir et des craintes, mais finalement tous convinrent que ce Collective Mind devait être déclaré « première véritable intelligence artificielle au monde ». Une invention très utile et surtout sans danger ! Une fois déconnectée de l'opérateur, elle ne peut pas faire de mal, puisqu'elle ne peut pas poser de questions et elle ne prend pas de décisions. 
 
   C'était non seulement une révolution, mais un bond dans l'évolution. Chaque nouvelle part d'EO augmentait la puissance du bio-processeur, les idées s'ajoutaient automatiquement et s'enregistraient. L'espace d'un instant, un laborantin connecté à l'« Collective Mind » s'emparait de la créativité des savants et des spécialistes, de tous les gens dont on avait pompé l'énergie. Une idée abstraite trouvait immédiatement du sens et une réalisation concrète. Ses pièces s'assemblaient comme un puzzle. Les éléments manquants devenaient aussitôt visibles, et faciles à analyser. Plus la machine était puissante plus les tâches compliquées trouvaient une solution.
 
   L'Homme ne peut pas se concentrer suffisamment au point d'être capable de se représenter tout dans les moindres détails. Pour cela il nous manque la mémoire absolue. On laisse toujours un détail nous échapper. Alors que l'invention de Link n'avait pas cet inconvénient : Une fois activée par l'opérateur, elle savait tout et se souvenait de tout dans les moindres détails.
 
   La presse mondiale se livrait bataille à qui inventerait le titre le plus accrocheur: « La première intelligence artificielle au monde », « Tout le monde peut désormais faire partie d'un super-cerveau humain ! » et « Un premier pas vers l'immortalité ! ». Les gens discutaient et se remémoraient combien de fois les chercheurs solitaires avaient tenté de résoudre un problème sans y parvenir, en trouvant juste une partie de la solution. Certaines idées paraissaient utopiques alors que la solution était toute proche. Et combien de savants étaient morts sans avoir achevé leur travail, faisant disparaître avec eux leurs idées ? Que ce serait-il passé si un tel ordinateur avait été inventé avant ?
 
   Trois jours plus tard un nouveau scoop déchaîna la presse : Le professeur Link, l'inventeur le plus génial de l'histoire de l'humanité avait disparu sans laisser de trace !
 
   Après avoir transmis la technologie et les explications à son ami, le secrétaire général adjoint Antony Blake de l' ONU, le professeur s'était évaporé. On pensait à l'époque que c'était temporaire et que le futur « homme de l'année » et prix Nobel réapparaîtrait d'un instant à l'autre. Mais au final, sept ans après on ne savait toujours pas où pouvait bien être le professeur. La plupart des gens pensaient qu'il n'était plus de ce monde. 
 
   C'est sans doute cette initiative de remettre la technologie entre les mains d'une entité indépendante qui a permis de sauver le monde de l'hégémonie de je ne sais quelle force dominatrice et peut-être d'éviter une 3ème guerre mondiale. Rapidement l'« Agence de l'intelligence collective des Nations Unies » (Collective Mind United Nation Agency) abrégée joliment « COMUNA » fut fondée et c'est à elle que l'on doit des centaines d'inventions extrêmement utiles. Mais c'est aussi elle qui a fait de la créativité l'une des ressources les plus chères de la planète.
 
   En seulement 3 ans d'activité, le « Collective Mind » réussit à vaincre le cancer, le SIDA, le diabète et ne laissa du tabagisme qu’un mauvais souvenir. L'Humanité avait enfin cessé de piller les ressources de la planète : Le niveau de consommation de pétrole, de métaux et de minéraux avait baissé de plusieurs fois. Les automobiles roulaient à un carburant écologique. Le plastique était devenu soluble et le métal ne rouillait plus. Il n'y avait plus de problème de fréon ni de CO2. L'Agence « COMUNA » était une réussite commerciale grâce aux revenus considérables de la vente de tout un tas de brevets et versait en contrepartie des honoraires généreux à ceux qui faisaient don de leur énergie. Quatre serveurs du « Collective Mind » étaient installés dans différents pays et un réseau impressionnant d'antennes locales avait été créé pour recueillir l'énergie orange.
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   Le matin, après s’être réveillé tôt, Isaac but une tasse d’un café dégueulasse puis totalement réveillé, il se traîna vers la douche qu’il détestait : Elle était à l’image de sa vie, cassée, tantôt elle balançait du chaud, tantôt elle lui jetait du froid à la figure.
 
   Isaac se lava. Il fulminait. Il avait de sacrées bonnes idées, mais le monde avait changé trop rapidement, il avait été éjecté, lui et ses idées. Il vivait très chichement ayant du mal à se projeter dans l’avenir, sans compter qu’il était déjà incapable de dire ce qu’il ferait dans une semaine. Certains diront que c’était ça la liberté : Ne pas avoir d’emploi du temps pour la semaine, ni aucun plan pour le week-end. Peut-être que c’est ça, mais vivre à ce rythme pendant deux mois c’est suffisant pour devenir fou. La clarté c’est le confort de la vie. Bien sûr, il ne s’agit pas de cette clarté qu’il avait aujourd’hui, car c’était le dernier jour de cette vie de fauché, il savait que l’agence ferait de lui un homme riche.
 
   Il était prêt à réfléchir à n'importe quoi, histoire de ne pas s'habiller, ni d’aller au point de rendez-vous. Son excuse favorite c’était : « Penser, c'est aussi un travail ». 
 
   A peine sorti dans la cohue de la rue, il se mit à pleuvoir des cordes. A part les gens sous leur parapluie, Isaac était le seul passant sec : Il avait dans sa poche un appareil de sa fabrication qui sonnait et venait de se mettre en marche. Son principe de fonctionnement était unique : Un générateur captait l’énergie des gouttes de pluie qui tombaient et il créait un petit champ magnétique qui empêchait l’eau de passer à l’intérieur d’une sorte de coupole. Ainsi une personne pouvait être sous la pluie, et pourtant rester complètement sèche. La vente de ce brevet aurait pu résoudre tous les problèmes d’Isaac, mais, comme d’habitude il manquait de temps.
 
   Complètement plongé dans ses pensées, Isaac ne remarqua pas qu’il était arrivé à destination. Il n’avait pas envie d’entrer, mais il le fallait pourtant : La banque avait envoyé une dernière lettre d’avertissement. Son appartement avait été saisi pour être vendu plus tard aux enchères. Il n’avait pas de quoi payer et sa sœur adorée Vicky, l’être le plus proche et le plus aimé qu’il avait, devait subir encore une opération en urgence. C’est pour ça, qu’il ne lui restait plus qu’une option de la dernière chance : Faire don de sa créativité. Et ce qu’il advenait d’une personne qui donnait sa créativité, il le savait pour l’avoir vu : Son meilleur ami, Pascal était tombé amoureux et pour obtenir de l’argent, il avait vendu sa créativité deux ans auparavant. Debout, Isaac regarda une dernière fois la mer puis rentra à l’intérieur. 
 
   À l’accueil l’ambiance était confortable, une musique discrète résonnait et les employés de l’agence remplissaient les documents avec entrain. Il y avait en plus d’Isaac, quatre autres donneurs : Un vieux monsieur encore gaillard, une grosse dame fatiguée d’une cinquantaine d’années, un jeune homme assez banal et une sorte de clochard hippie, qui heureusement ne puait pas. Cinq parts de créativités prêtes à augmenter la puissance de l’intelligence artificielle.
 
   Une grande affiche était collée au mur, avec dessus, un homme qui souriait, assis près d’une piscine. Sur l’affiche on pouvait lire « Je suis heureux de donner aux gens ce qui m’a été transmis par Dieu ». Il faut dire que les anciens donneurs avaient l’air très heureux. L’Agence signait avec eux un contrat, s’engageant à soutenir et à prendre soin de ces « Happy » toute leur vie.
 
   Cette affiche et d’autres, Isaac les avait déjà vu lorsqu’il était venu à la première visite de mesure de son niveau de créativité. La quantité d’énergie dépendait de chaque individu, et on pouvait venir mesurer cette quantité gratuitement pour savoir quel montant espérer. Il pensait alors que c’était un plan B et qu’il aurait de toute façon le temps pour trouver de l’argent. Mais c’était difficile de vendre les droits de cette invention protège-pluie, qu’il avait appelée V-rain. Le bureau des brevets était réduit au strict minimum, car aujourd’hui tout le monde achetait les technologies auprès de « COMUNA ». Au final il n’eut pas le temps, l’état de sa sœur s’était aggravé, on lui avait programmé une opération, mais la clinique n’avait toujours pas reçu l’argent.. 
 
   Alors, il se décida, il savait que son niveau de créativité était élevé et qu’en vendant son énergie orange il aurait suffisamment d’argent pour payer l’opération, s’acheter une maison et faire beaucoup d’autres choses. Car ce qui était sûr, c’est bien qu’il ne pourrait jamais se pardonner la mort de sa sœur et qu’aucun argent n’arriverait à le consoler. Il valait mieux devenir un « Happy », qu’un jeune intello au dépend de la vie de Vicky.
 
   Oui, c’était ça, la face cachée du « Collective Mind » : Des milliers de personnes pourtant capables, transformées en un troupeau de gens insignifiants. Mais était-ce le prix à payer pour se débarrasser des guerres et des maladies qui emportaient des millions de vie chaque année ?
 
   Isaac se mit à essayer de deviner qui étaient les autres donneurs, d’où venaient-ils et pour quelle raison étaient-ils venus ici. Le vieillard a sans doute décidé d'améliorer le quotidien de sa retraite. Ou alors c’est un patriote. Son dos est droit comme un i malgré son âge, il n’est pas courbé. Il n’est pas forcément originaire de la région. Beaucoup de personnes sont venues ici juste pour faire don de leur énergie et rester quelque part dans le coin. Le clochard lui, venait sans doute aussi pour l’argent, il devait en avoir marre de dormir sous les ponts. Même avec ce climat paradisiaque, la vie d’un sdf est un enfer. Le garçon moche dans son accoutrement ridicule triturait la photo d’une fille, il était venu, comme Pascal, par amour. Isaac eut à peine le temps d’y penser que l’attention de tous, fut attirée par celui qu’il considérait être un clochard. Ce dernier bondit de sa chaise, brandit une croix et s’écria « Que Dieu soit avec nous ! » en lançant des explosifs. 
 
   Ensuite Isaac tenta de prendre la fuite, en vain...
 
   « T'es un homme mort! », tout bourdonnait encore dans la tête d'Isaac. Effrayé, survolté par la poussée d’adrénaline, il s'immobilisa. A travers ses yeux larmoyants à cause de la fumée, il ne voyait rien, à part le pistolet tourné vers lui. Il s'en voulait terriblement pour cette tentative ratée de fuir. A cet instant, il ne pensait plus à lui, mais à sa sœur. Il avait peur pour elle. S'il mourait à cet instant, sa sœur était condamnée ! Quel parfait idiot, il ne savait pas si le terroriste avait des complices et si la porte était ouverte. Comment avait-t-il pu risquer la vie de Vicky avec autant d'imprudence ? 
 
   Isaac ferma les yeux et d'une voix enrouée, implora : « Ne me tuez pas, pitié ! »
 
   Il ne reçut aucune réponse en retour, Isaac ouvra les yeux lentement et regarda le terroriste avec inquiétude. La fumée se dissipait, transpercée par les jets d'eau et, les larmes ne remplissaient plus ses yeux. C'est alors qu'il ne put se retenir de sourire : Il était pointé par … une croix ! Ce n'était pas un pistolet mais une simple croix ! L'eau, la fumée et bien sûr la peur avaient déformé la réalité pour faire du grand objet noir que le terroriste tenait dans sa main, un pistolet.
 
   Le faux clochard fit un signe de la tête à Isaac pour lui dire de se lever, puis il saisit une employée de l'Agence à la gorge d'une main et lui planta dans le dos quelque chose de métallique avant de crier : « Où est-il ? Où est le Collective Mind » ? 
 
   La fille surprise poussa un « ah » avant de perdre connaissance. Elle ne tomba pas car le terroriste la tenait contre lui. Le gardien, qui était encore sous le choc, debout, était perdu et ne savait pas quoi faire. Il avait peur ne serait-ce que de bouger d'un centimètre. 
 
   « Lâche-là , dit soudain, le vieux d'une voix sûre. C'était l'un des donneurs. Ce n'est qu'une employée, elle ne sait sans doute rien. Je suis le colonel Joice. Dites-moi ce que vous voulez ?
 
   - Je veux détruire cette machine diabolique, je veux lui arracher son satané cœur ! »
 
   « Mouai , commença à réaliser Isaac. C'est un fanatique, et il est complètement fou par-dessus tout. »
 
   Il était debout impassible, il reprenait petit à petit ses esprits, la panique reculait. Ils montraient de temps en temps à la télé des sujets sur les attaques contre l'Agence. Mais c'était rare, et à la télé ça paraît plus lointain, on pense toujours que ça ne peut pas nous arriver dans la réalité. 
 
   Le colonel, en s'efforçant de ne pas faire de gestes brusques, se leva et d'une voix de chef il demanda au gardien : « Où est le serveur central ? »
 
   Le gardien haussa les épaules avec hésitation, puis le vieux posa la même question à l'une des employées. 
 
   « L-l-l-là bas », répondit la femme en sanglotant et en bégayant. Elle montrait de la main un ordinateur gris argenté à l'apparence futuriste, placé dans une salle dédiée protégée par une cloison en verre. 
 
   Le terroriste laissa tomber l'employée et en deux grands pas sauta en direction de la pièce indiquée. Il ouvra la porte, souleva l'ordinateur au-dessus de sa tête, et le projeta de toutes ses forces sur le sol. En coupant tous les fils, il le soulevait, et le balançait encore et encore sur les dalles du sol en pierres avant que celui-ci ne vole en éclats. Ensuite, il écrasait du pied certains débris, essayant de les réduire en poussière. 
 
   Le gardien était toujours planté là, debout, immobile. Le colonel en se jetant à terre, cria :
 
   « Tout le monde à terre et protégez votre tête ! Ne bougez plus ! »
 
   Ayant entendu cet ordre prononcé avec une telle volonté, tous se jetèrent au sol sans discuter, y compris le gardien. Seul Isaac resta debout, il ne voulait pas mettre à l'épreuve la colère du terroriste.
 
   Ce dernier poursuivait son œuvre de destruction dans la salle de l'ordinateur, arrachant les câbles et les composants avec acharnement sous les grincements et les bruits du plastique qui casse. A travers ce bruit, on entendait dans la rue, une sirène et des bribes de voix : « Des policiers ! » Isaac se rappela que le commissariat était à cent mètres. On entendit des bruits de vitres cassées, puis le groupe de gens qui venait de faire irruption assomma Isaac d'un violent coup sur la tête. Il perdit connaissance en tombant.
 
    
 
   
  
 

3
 
    
 
   Isaac mit du temps à émerger. Il était sonné et tout tournait encore autour de lui. On le traîna par les mains pour l'emmener quelque part, il était menotté. La voiture, le commissariat, tout défilait autour de lui... La grille en fer se referma avec fracas. Il se réveilla définitivement en cellule où il avait été jeté sans ménagement. « Rien de grave, ils vont éclaircir ça », pensait-il, épuisé, en s'asseyant sur le lit de fer. Il était encore un peu secoué et quand il ferma les yeux, il déconnecta aussitôt.
 
   Il voyait en rêve la guerre, la vraie guerre. Il ne savait pas qui s'affrontait et pourquoi, mais il voyait une explosion atomique, un crash d'avion. Des quartiers entiers volaient en éclats. Il voyait pas mal de villes anonymes, mais pour l'une d'elle, il était sûr que c'était Paris. Isaac observait ce gigantesque incendie à une distance d'une trentaine de kilomètres depuis une sorte de colline. On ne voyait pas bien, mais il était sûr que c'était Paris. Isaac regardait, fasciné, le spectacle épouvantable lorsqu’un groupe de 6 à 8 soldats s’approchèrent. 
 
   Il n'avait pas peur, et il vida son chargeur sur les deux premiers, saisit une mitraillette et aligna les autres. L'image disparut. Isaac était entre le rêve et l'éveil et commençait juste à analyser ce qu'il avait observé pendant son sommeil, sans pour autant revenir à la réalité : « Dans la vie, je serais incapable de commettre un meurtre, mais, en rêve ce n'était pas la première fois que je le faisais... ouais, ouais, ouais … Que peut-on dire sur la vie d'un homme qui a des rêves dans lesquels des villes entières sont ravagées par les flammes, où la guerre fait rage et les avions s'écrasent ? 
 
   Quelqu’un le secouait sur le côté et Isaac se réveilla. Il voulait lui dire : « Laisse-moi, dégage, je suis fatigué, je veux dormir. » Son cerveau tournait au ralenti, ses idées étaient moles et lourdes. Mais son ennuyeux voisin ne se résignait pas. Le sommeil le quittait petit à petit et Isaac finit par le reconnaître, il était dans l’agence, et c'était le clochard. Merde, il était dans la même cellule que le terroriste, ça ne pouvait être qu'une erreur.
 
   Après s'être assuré qu'Isaac était réveillé, le clochard le regarda dans les yeux :
 
   « Eh, ça va ? 
 
   - Ça va, ça va. 
 
   - Tant mieux, tant mieux. T'es bien sûr ?
 
   - Ça va, répondit, Isaac, irascible.
 
   - Comment tu t'appelles mon gars ?
 
   - Ça va, répéta Isaac avant de refermer les yeux.
 
   - Je m'appelle Monsieur Elvis. Je suis le messie, je combats le diable. Je t'ai sauvé. Nous devons… »
 
   Isaac entendait à peine l'inconnu poursuivre son histoire, il ouvrait puis refermait les yeux sans chercher à comprendre ce que ce fou racontait. Il avait, après tout, suffisamment mal à la tête comme ça.
 
   Il sentit dans la paume de sa main quelque chose de piquant et de dur. Il voulait se retourner mais Elvis le tira brusquement par l'épaule.
 
   « Quoi, t'as rien compris? Je te secoue depuis une demi-heure et t'as toujours rien compris ?!
 
   - Hein ? Si j'ai compris, j'ai compris, lâcha Isaac pour qu'on le laisse tranquille. »
 
   « Mais qu'est-ce qu’il me veut? Merde enfin, je suis ici à cause de lui. Si j'ai reçu ce coup sur la tête c'est à cause de ce connard. J'espère que ces imbéciles vont vite comprendre que je n'y suis pour rien dans tout ça. J'ai sans doute besoin qu'on m’emmène à l’hôpital. ». Les idées se bousculaient dans sa tête et Isaac ferma les yeux à nouveau.
 
   Il sentait que le clochard le secouait par l'épaule dans tous les sens, brutalement.
 
   « Suppôt de l'enfer, cœur du diable, maudite machine ! Elle apporte le malheur, c’est Satan. J’ai vu dans tes yeux la lumière, de la détermination. On va me retirer ça... »
 
   C’était un mauvais rêve ! Un cauchemar éveillé ! Isaac voulait se lever et appeler le policier de garde, mais la tentative de se redresser se solda par un violent mal de tête si bien qu'il y renonça.
 
   « Dieu n'a pas besoin de corps sans âme, et quand la fin des temps arrivera… poursuivit Elvis en assenant ces propos comme si de rien était, Tu m'écoutes ? »
 
   Le clochard ne s'arrêtait pas, il était aveuglé par sa folie.
 
   « L'énergie orange c'est l’âme de gens ! Comment ! Tu ne comprends pas ? Il s'empare de nos âmes ! De ce qui fait de nous des Hommes»
 
   Ces paroles sont bizarres, et dans la tête d’Isaac résonne un tel bruit assourdissant. Tout est étrange et il a soif.
 
   Et puis quoi ? Monsieur Elvis était certain du pouvoir de persuasion de son récit, même si Isaac à vrai dire, n'était absolument pas réceptif à ses propos.
 
   Isaac fut définitivement réveillé par une forte douleur dans l'épaule. Il se concentra.
 
   « Et, seulement si, on arrache le cœur du diable, en l'exterminant, j’accomplirai ma mission. Ce que tu as dans les mains est le mal absolu, détruis-le, brûle-le ! ».
 
   C'est seulement à cet instant qu'Isaac comprit que c'était la réalité et qu'il avait dans la main un objet ressemblant à un circuit imprimé. Mais bien sûr, c'est un morceau de l'ordinateur de l'agence, une carte avec un circuit et une puce.
 
   « Henri Cavelier, sortez.
 
   - Je m'appelle Monsieur Elvis ! » 
 
   Rétorqua le messie en rugissant de rage. Il se tourna et chuchota à Isaac :
 
   « Souviens-toi de ce que je t'ai dit. Détruit le cœur du diable. Promets-le-moi. Ce sera la victoire ! ».
 
   Isaac hocha la tête et soudainement ses pensées se focalisèrent toutes sur Vicky.
 
   « Mince ! L'opération, l'argent de l'opération, je suis en retard. Où suis-je ? Mince ! Vicky !!! »
 
   C'était comme dans un film d’horreur, la prison, les policiers, Elvis. Isaac se mit à frapper plusieurs fois sur la grille en criant. Personne n'y prêta attention. Seul le médecin lui rendit visite une fois. Il ausculta sa tête, éclaira ses yeux, puis, d'un ton détaché, conclut qu'il n'avait rien de grave, qu'il allait vivre. Il quitta la cellule en lui remettant une ordonnance.
 
   C'était un cauchemar, pas en rêve, mais bel et bien un cauchemar éveillé.
 
    
 
    
 
   « Isaac Leroy ! »
 
   Isaac ouvrit les yeux et fixa son regard sur le policier qui éclairait son visage avec une lampe. Il le trouva aussitôt antipathique, d'abord en raison de la torche en pleine figure et puis aussi parce qu'après tout ce n'était pas un traitement qui faisait preuve d'humanité. D'autant plus qu'il était innocent.
 
   « Sortez ! »
 
   Quelque chose l'avait piqué à la main. Le circuit ! Il enfonça la carte au fond de sa poche et se dit « Quel idiot, pourquoi j'ai pris ça. S'il le trouve, je suis cuit ! ». Les propos d'Elvis lui revinrent à l'esprit.
 
   « Allez, lève-toi p’tit merdeux! » continua la voix déplaisante, « je ne vais pas rester planté là toute la nuit à cause de toi. ». 
 
   Le policier rentra dans la cellule et lui mit les menottes. Les détails s'assemblaient dans l'esprit d'Isaac pour prendre définitivement forme. Ils se dirigèrent vers une salle au fond d'un long couloir.
 
   « Patrice, ôtez-lui les menottes et apportez-lui à boire. », ordonna l'officier qui était derrière le bureau en s'adressant au policier qui avait si brutalement réveillé Isaac.
 
   « Bonsoir », dit l'officier d'une voix sèche en se tournant cette fois vers Isaac.
 
   « Bonsoir », marmonna Isaac en s'étirant les poignets qui avaient des fourmis. Il se souvint du morceau de carte et il ressentit le risque démesuré que présentait la situation. Isaac poussa la carte encore plus profondément dans sa poche.
 
   Celle-ci était étrangement vide. Quoique, pas tant que ça, ils avaient sans doute tout retiré de ses poches par mesure de sécurité. Mais oui, bien sûr, il n'avait d'ailleurs plus de ceinture, c'était pour ça que son pantalon glissait sans arrêt y compris lors de la brève traversée du couloir. Ce qui était curieux, c'est comment Elvis était parvenu à cacher le circuit car ils avaient dû le fouiller. Ce n’était pas un fanatique pour rien. S'il est prêt à sacrifier sa vie pour atteindre son but alors vous pensez bien qu'un petit circuit imprimé…
 
   « J'ai finalement élucidé toute l'affaire. Il ne reste plus qu'à régler quelques formalités. Allez, finissons-en, ensuite tu pourras rentrer chez toi. »
 
   Isaac répondit oui de la tête. Il ne comprenait pas de quoi il s'agissait. Il voulait surtout avoir des nouvelles de Vicky et comment se débarrasser au plus vite de l'objet dangereux.
 
   « Donc, ton prénom ? 
 
   – Isaac.
 
   – Nom de famille ?
 
   – Leroy.
 
   – Age et jour de naissance ?
 
   – Vingt-neuf ans, vingt-huit décembre.
 
   – Nom et prénom des parents ?
 
   – Alexandre Leroy et Anne Cramer. »
 
   Isaac n'en finissait pas de répondre aux questions. Cela ne le gênait pas, mais il aurait préféré être assis. En attendant, il se balançait d'un pied sur l'autre.
 
   L'officier leva la tête : « Excuse, assieds-toi ! C'est que je ne fais pas dans la dentelle pendant les interrogatoires, c'est une habitude. Pardon, assieds-toi sur la chaise. »
 
   L'interrogatoire et la saisie du procès-verbal durèrent en tout une vingtaine de minutes. Isaac expliqua qu'il s'était levé pour porter secours à une femme, qu’il ne savait pas que l'assaut était imminent.
 
   Le capitaine Néro, car l'officier était en fait Capitaine, indiqua à Isaac qu'ils l'avaient assommé pendant l'assaut car seul deux personnes étaient debout, le terroriste et lui. Et comme le gardien avait allumé son talkie-walkie, les forces d'intervention savaient que les otages étaient à terre. C'est pour ça qu’ils l'avaient pris au début pour un complice. 
 
   Heureusement, la déposition des autres victimes avait convaincu Néro de son innocence. Il avait vérifié qu'Isaac était bien sur place pour donner son énergie orange et qu’il avait signé un contrat d'assurance. Il y avait découvert un seul parent d'Isaac : Victoire Franck. Elle était actuellement à l'hôpital dans l'attente d'une opération que devait payer l'agence « COMUNA ». C'est ce dernier point qui avait définitivement convaincu le capitaine de l'innocence d'Isaac. 
 
   « Prends tes affaires, ajouta plus doucement Néro, d'ailleurs qu'est-ce que c'est ? demanda-t-il en tendant à Isaac le « Vi-rain ». A vrai dire je ne l'ai pas mentionné dans l'inventaire, sinon j'aurais été obligé de te garder encore une semaine, le temps de comprendre si c'était lié ou non à l'attaque. Tu nous excuses, on s'est d'abord occupé de Cavalier qu'on a dû envoyer à Marseille. Après, il y a eu le défilé des chefs et des procureurs qui ont débarqué avec le préfet et les journalistes. On n’a pas pu t'auditionner avant. Et comme ta sœur n'a pas le même nom de famille que toi… Je ne savais pas qu'elle était ta demi-soeur. Donc j'ai vérifié toutes les informations à ton sujet aujourd'hui pour que tu puisses rentrer chez toi, même avec un peu de retard. Tu peux y aller, il est déjà dix heures.
 
   - C'est une de mes inventions. Elle est sans danger, contre la pluie. »
 
   Isaac parcourait ses affaires. Le « Vi-Rain » gémissait en bipant. L'empathie de la part du capitaine Néro, provoquait chez Isaac une peur inexplicable.
 
   « Isaac, je suis terriblement désolé, ajouta soudain le capitaine d'une voix basse et paternelle, j'ai reçu des nouvelles de ta sœur à l'hôpital : elle est tombée dans le coma, aujourd’hui. »
 
   Le sol se déroba sous les pieds d'Isaac et des larmes jaillirent de ses yeux. Il avait la bouche encore sèche, mais les larmes coulaient le long de ses joues. Sa gorge était nouée. Quelques billets et de la monnaie tombèrent de ses mains tremblantes pleines de bricoles: Il ne parvenait pas à glisser les mains dans ses poches.
 
   C'était si injuste. Les salauds ! Personne plus que d'autres, mais tous à la fois! Isaac détestait tout le monde.
 
   « J'ai parlé avec le Docteur, c'est grave mais sa vie n'est pas en danger. Ne t'inquiète pas, tu trouveras forcément l'argent pour son opération. Et va aussi chez un docteur dans une semaine. Notre médecin nous a dit que tu avais une petite commotion cérébrale. »
 
   Personne n'attendait Isaac dans cette rue où il faisait noir. Il n'avait plus d'avenir. Il était envahi par la colère, il saisit un pavé et le balança avec haine contre la vitrine d'un magasin. L'alarme se déclencha et Isaac s’enfuit dans une petite rue. Il ne rentra à la maison qu'au petit matin.
 
    
 
    
 
   Isaac émergea de son sommeil vers midi, sans doute à cause du stress de la veille. Le désespoir avec lequel il s’était rendu à l'agence, l'explosion, le coup sur la tête et le commissariat, tous ces événements lui donnaient le tournis. Vicky était dans le coma et en plus il avait mal dormi, il s’était retourné toute la nuit d’un côté sur l’autre. Il s’était couché sans se changer, il n’avait plus la force de se déshabiller et le « cadeau » d’Elvis l’avait piqué à plusieurs reprises à la cuisse pendant son sommeil, lui rappelant sa promesse. 
 
   Isaac sortit la carte de sa poche avec difficulté et se mit à l’étudier de près. Ça ressemblait à … un débris de carte. Mais certains composants n’avaient pas soufferts. Elvis allait croupir en prison pendant longtemps, sans s’être rendu compte qu’il n’avait rien anéanti, à part les projets d’Isaac. Enfin c’est plutôt le contraire, il avait malgré lui rendu une fière chandelle à Isaac, à cette heure il n’aurait été qu‘un « Happy », ou un « légume » comme auraient dit les opposants au don. Ainsi il avait gagné du temps et reçut une lueur d’espoir. Ce qu’il craignait le plus à présent c’était de se sentir à nouveau « condamné ».
 
   Isaac ôta ses habits puis entra dans la salle de bain. Il aperçut son reflet dans le miroir. Il ouvrit grand les yeux, puis leva les sourcils, ensuite fronça son visage pour finalement rouvrir les yeux. « J'ai une aussi mauvaise mine que le clochard d'hier » pensa-il, en se regardant. Un type brun, maigre, avec des yeux perçants gris-vert le regardait de l’autre côté de la glace. Son nez était assez gros, ses oreilles aussi, quant à ses joues, elles étaient légèrement creuses. Il n’était pas très bel homme, mais les filles lui trouvaient quelque chose, et rien que pour cela on devait leur faire confiance. Même la petite cicatrice en bas de son menton ne l’enlaidissait pas, au contraire, elle lui donnait un peu ce qui lui manquait : une touche de brutalité. Isaac essayait tant bien que mal de recoiffer ses cheveux, mais rien n’y faisait, il était toujours coiffé avec un pétard. Il jeta un coup d’œil sur sa barbe de trois jours. « Je ne suis pas rasé comme d’habitude et j'ai aucune intention de le faire » se dit-il.
 
   Pour une raison inconnue, la première idée lumineuse qui lui traversa l'esprit ce jour-là, c’était que la barbe plaisait aux femmes. Pourtant celles-ci se plaignent toujours que ça pique. Il se représenta debout dans la salle de bain, face au miroir avant de se raser et une jeune femme s’approchait de lui, pour venir lui caresser les joues. Comme dans les réclames, sauf que ça se passe comme ça uniquement à la télé. Il sauta dans la baignoire, se doucha vite fait pour ensuite courir s’occuper de ses affaires.
 
   Les quelques filles qu’Isaac avait rencontrées ne faisaient pas ça. 
 
   Et puis de toute façon, pour que l’une d’elles fasse glisser ses mains sur ses joues, il aurait fallu que ce soit la femme de sa vie, qu’elle l’aime et pas qu’elle soit juste une fille de passage, la fille d’une nuit. Isaac n’était pas tombé amoureux depuis que la santé de sa sœur s’était dégradée et il ne savait pas exactement comment cela avait pu arriver.
 
   Personne n’a besoin d’un type à problèmes, surtout s’il est presque fauché. Les gens ont suffisamment de soucis comme ça, pour ne pas avoir à supporter ceux des autres. Depuis que la maladie s’était abattue sur la pauvre Vicky, il n’avait plus le temps, ni l’argent, ni surtout l’envie d’avoir une histoire d’amour.
 
   Il ne lui restait plus qu’à se contenter des filles qui tombaient toutes seules dans ses bras après quelques verres. Pourtant certaines lui avaient laissé entendre qu’il était attirant, qu’il avait les traits du visage fins, qu’il était bien bâti. Il ne s’en faisait pas vraiment de n’être pas très grand, cela ne le gênait pas dans la vie. Et ce n’était pas la peine de lui expliquer, ce que ces touristes avaient en tête en disant cela au premier venu, ça il le savait parfaitement. « Prends ce qu’on te donne » dit la sagesse populaire. Mais après son service, la fatigue se faisait ressentir et aussi ces relations éphémères soulignaient à quel point personne ne voulait de lui. Et pourtant il souhaitait tellement que quelqu’un l’aime pour de bon. Il aurait été capable d’accomplir de grandes choses pour la personne aimée. Sauf qu’une telle occasion ne s’était pas présentée. Il était même prêt à se sacrifier pour sa sœur. Quand elle est tombée malade, Isaac a été privé de la seule source d’amour que le monde n’ait jamais pu lui offrir.
 
   Quand Isaac sortit de ses pensées il était en face de l’ordinateur et il avait dans la main une tasse de café. « Du café ! Quand est-ce que j’ai eu le temps de le préparer ? On fait certaines choses par automatisme, comme si on avait à l’intérieur notre propre barman », se dit Isaac, en souriant. Pourtant il n’était pas joyeux. « Stop. Pourquoi je fonce directement sur mon ordi ? Quelle manie ! Il faut que je téléphone d’abord à l’hôpital pour avoir des nouvelles de Vicky. »
 
   « Hôpital Grace Kelly. Je vous écoute , retentit une voix au téléphone avec une diction caractéristique.
 
   - Je suis Isaac Leroy, dit-il en toussant, sa voix était enrouée. Je téléphone pour avoir des nouvelles de ma sœur Victoria Franck, elle a 27 ans.
 
   - Un instant. »
 
   On avait redirigé son appel sur une autre ligne. Il se présenta à nouveau et à nouveau on le redirigea vers un autre poste téléphonique. Finalement il entendit le médecin de garde du bon département fouiller dans ses papiers et taper sur un clavier. Enfin une voix prévenante commença à jacasser à l'autre bout du fil: « Monsieur Leroy ? » Isaac n'aimait pas ce ton solennel et il faisait la grimace à chaque fois.
 
   « Monsieur Leroy, l’état de votre sœur s’est stabilisé. Le pire est passé. Actuellement son état est grave mais stable.
 
   - Comment ça ? on m’a dit qu’elle était dans le coma ? Je voudrais parler avec son médecin. »
 
   L’espoir inespéré qu’avait suscité ces mots « état stable » s’envola net: Le médecin confirma que Vicky était bien dans le coma, mais son état hier était bien pire, elle avait failli mourir. Elle allait désormais mieux et les médecins devaient surveiller ses paramètres vitaux afin d’établir une date optimale pour l’opération.
 
   « Donc pour l’argent ce n’est pas pressé, Monsieur Leroy, néanmoins nous devons être prêts à l’opérer » , conclut le docteur avant de le saluer et de raccrocher.
 
   Isaac était secoué, l’image de Vicky se dessina dans son esprit, elle était si pâle et fragile, elle attendait de l’aide et seul l’espoir la faisait tenir. Quelque chose se cassa à l’intérieur et il ne put se retenir de fondre en larmes. Il éprouvait de l’amertume en pensant qu‘il avait laissé traîner les choses et il s’en voulait : « Elle a failli mourir », et moi qui tardait à donner mon énergie orange. Un coup du sort, ce crétin de terroriste aurait pu provoquer la mort de Vicky ! Non mais, pourquoi je n’ai pas pris une marge de un jour? Quel idiot, plus bête que le plus bête des « légumes ». Je déteste l’Agence. Ils ont tout pour soigner les gens: les technologies, des pros et tout ça pour extirper de L’EO à des individus comme Pascal et Isaac. Et nous on n’en tire aucun bénéfice. Parce que la médecine il faut bien la payer. Tant qu’on n’est pas allé au point de collecte pour donner notre créativité, eh bien nos proches, eux, vont de plus en plus mal… ».
 
   Qu’est-ce qui se passe ? Tous les médias encensent « COMUNA ». La planète entière se réjouit des perspectives radieuses de l'arrivée d’un avenir meilleur pour l’humanité. Les problèmes trouvent leur solution, les savants obtiennent des réponses, les défis technologiques sont surmontés. Même ceux qui deviennent des « légumes » après avoir donné leur EO, sont heureux et paraissent comblés. Et que reste-t-il pour ceux qui sont en marge du progrès ? Nous sommes privés de la liberté de choix, pour nous c’est soit le « Collective Mind » soit notre perdition, c’est bien ça en définitive ?
 
   Personne ne s'intéressait plus aux attentats comme à celui dont Isaac avait été témoin le jour précédent. Les gens les considéraient comme de petits actes de vandalisme. Même la police ne prêtait plus attention aux manifestations dans la rue. Les messies solitaires, les graffitis avec des slogans protestataires, tout le monde s'en foutait. Ces empêcheurs de tourner en rond affirmaient qu'il fallait craindre la force de l'agence « COMUNA ». Des savants opposés aux projets de l'agence racontaient que le « Collective Mind » ne fournissait des résultats que si des travaux avaient déjà été menés auparavant dans un domaine similaire. Selon eux, même des milliards de donneurs ne permettraient pas de réaliser les projets du futur comme explorer l'espace lointain ou développer des vaccins contre les nouveaux virus. Grâce à la créativité emmagasinée l'humanité pouvait accélérer ses recherches et atteindre plus rapidement ses objectifs, mais sans le moindre embryon de recherche dans un secteur donné, l’énergie orange n'était d'aucune utilité. La téléportation nous paraît être une idée irréaliste aujourd'hui, et bien c'était la même chose pour le smartphone à la moitié du siècle précédent, pour Internet n’en parlons pas, aucun futurologue n’a pu prédire ce qu’il serait ni son importance à notre époque. 
 
   Une semaine auparavant l’Agence « COMUNA » avait annoncé que les honoraires pour les dons seraient doublés pour ceux qui s’y connaissent en physique quantique. Eh bien, c’est du genre, allez-y les gars, pensez, après on vous achètera, parce que pour l’instant, notre situation est merdique, on est à cours d’idées !
 
   L'EO aspiré ne permettra jamais de faire ce dont les Hommes sont capables eux, les vrais détenteurs de cette EO. Elle ne peut pas poser de nouvelles questions, inventer des rêves ou avoir de l'imagination. Tout ça c'est l'apanage exclusif de l'Homme. «D'un autre point de vue, rien ne garantit que ceux qui n'ont pas fait don de leur imagination puissent l'utiliser à bon escient. Ce saut révolutionnaire qu'a effectué l'humanité doit encore être assimilé et adapté. Il faut réaliser et mettre en application encore et toujours les inventions obtenues et pour ce qui est des problèmes on trouvera un moyen de les résoudre. Bien sûr on les étudie, mais ils sont largement moins nombreux que les multiples réussites technologiques » argumentent les experts de l'ONU. Les acquis de « COMUNA » étaient protégés d'un épais blindage composé par ces multiples réussites technologies.
 
   «Multiples réussites technologiques » Isaac haussa les épaules d'un air méchant. Il prit une cigarette. Mais je ne fume plus ! » Quand il était stressé, un vieux réflexe réapparaissait et sa main se mettait automatiquement à la recherche d'un paquet de cigarettes sur la table.
 
   Isaac essaya de se ressaisir. « A l'ordinateur ! On t'a dit que ce n'était pas pressé. Tu pourrais gagner l'argent nécessaire pour l'opération de ta sœur avec les « Vi-Rain ». Tente ta chance ! Rien n'est certain, mais … Il faut se bouger au plus vite, on dit que les personnes restées trop longtemps dans le coma ont plus de risques de se réveiller invalides… »
 
   La colère et le mal de tête l'empêchaient de travailler et lui nouaient la gorge à tel point qu'il ne réussissait pas à se concentrer sur l'appareil.
 
   « Mais qu'est-ce qui se passe ? » Isaac, contrarié, tapait sur la souris, et le plastique se fissurait mais heureusement elle fonctionnait toujours.
 
   Là où le terroriste avait raison c’est que la force de ceux qui dirigeaient l’Agence était trop grande, ils étaient assis sur une mine d’inventions. 
 
   Dans tous les films d'anticipation, il y a impérativement un consortium ou un empire super puissant. Et cela correspond, en fait, au scénario de l'avenir du monde. Bien sûr, personne ne pensait que l'ONU cachait en son sein un dragon. Plus il y a de « légumes », plus le monde est docile. La victoire totale sur la criminalité avait fait disparaître une foule de gens incontrôlables, avides de liberté. Et demain il suffira d’appeler « criminel » toute personne qui se dresse contre « COMUNA ». 
 
   Tout ce qu’il lui restait d’Elvis, l’insurgé d’hier, c’était un petit morceau de carte piquant qu’il avait promis de brûler quand il était à moitié dans un délire. 
 
   Essayant de se donner du cœur à l’ouvrage, Isaac triturait la carte dans tous les sens en se préparant à la jeter. Après mûre réflexion au sujet de « COMUNA » il commençait à éprouver du respect pour le courage de cet Elvis. Il faut tenir sa parole surtout si ce n'est pas difficile à faire. Il regarda la plaque une nouvelle fois : il y avait 2 microprocesseurs et une mini carte mémoire était insérée dessus. Mini, mais maxi mémoire et en plus entière et intacte. Trop content d'avoir une excuse pour ne pas travailler, il décida de regarder ce qu'il pouvait bien y avoir dessus.
 
   Il la connecta à son ordinateur et y aperçu une montagne de répertoires contenant des fichiers et des tableaux. Il ouvrit le premier tombé sous ses yeux et son sang se glaça. L'intuition, ou peut-être sa chance ne l'avait pas trompée : une liste de personnes était devant ces yeux. Il s'agissait de ceux qui avaient passé le test mais pas encore fait don de leur EO. Il y avait leur nom, prénom, QI, quantité de créativités et d'autres informations. Isaac se colla au moniteur et se mit à parcourir avec frénésie la liste des données confidentielles : « Putain ! Ce clochard complètement maboul disait, si je me souviens bien : «Détruis le cœur du diable ». Il n'était vraiment pas loin de la vérité cet Elvis.
 
   Sur la plaque il y avait plein d'informations incompréhensibles, mais le plus intéressant était qu'il y avait aussi différents classements. Ce n'était pas le cœur du diable mais sa base de données ! Le sentiment d'abattement que ressentait Isaac s'était envolé d'un coup. Ses doigts pianotaient à toute allure sur le clavier, il lisait avec voracité les informations qui défilaient devant lui. « Bon sang, que veux-tu que je fasse de tout ça ? », se posa-t-il en question.
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   Les mains d'Isaac s’immobilisèrent au-dessus du clavier. Quand on sait ce qu’on veut détruire c'est facile à faire. Isaac était en possession d'une base de données, mais comment se servir intelligemment de ces connaissances tombées du ciel ?
 
   « C'est intéressant », Isaac mourait d'impatience de découvrir ce qui y était inscrit, si je recherchais dans ce tableau le nom des personnes que je connais ?»
 
   Il ouvrit le répertoire « Human Imagination Tone » et décida de chercher d'abord son propre nom. Il lança la recherche. «Je ne suis pas dans le top 100 mais, quand même, dans les mille premiers, ceux qui ont cinq étoiles, sous le numéro 996, hé, hé ! ». La deuxième recherche fut « Jeremy Link ». « Tellement de ragots couraient à son sujet et il n’y avait aucune information récente qu’on puisse vérifier ».
 
   Le moteur de recherche trouva Jeremy Link. 
 
   «E bien ! » Son nom était rangé dans un tableau à part, sous le nom pompeux de « Top 50 des génies ». « Rien que ça : le top 50 des génies ! Et en plus c'était la liste de ceux qui n'avaient pas fait don de leur énergie ! »
 
   Isaac parcourut la liste des noms avec intérêt. Il y avait dedans des européens, des australiens, des américains, des asiatiques. Les talents peuvent naître n’importe où. Les deux premiers noms étaient des anonymes, mais en face du numéro trois il y avait un célèbre mathématicien russe qui travaillait à l'Université du Massachusetts. Pascal et Isaac avaient étudié d’après son manuel. Pourquoi avait-il passé le test pour le don d'EO ? Isaac trouva aussitôt la réponse à la ligne « Remarque » : On y indiquait que le mathématicien souhaitait obtenir de l'argent pour soigner son fils qui souffrait d'une maladie rare du cerveau. Isaac serra les dents. La situation était tellement semblable à la sienne. Vicky, ma petite sœur. La colère qu'il éprouvait envers « COMUNA » ne le quittait pas et ne le quitterait plus.
 
   Vicky n'était que la demi-sœur d'Isaac, mais il n'avait personne de plus proche et de plus aimé qu'elle. Malgré ses efforts, il n'arrivait pas à se rappeler clairement du jour où ils avaient fait connaissance. Il se souvenait juste qu'on lui avait présenté une petite fille terrorisée, vêtue d'une robe bleue et que c'était une belle journée car on lui avait offert une voiture téléguidée. Plus tard le père de Vicky, l'ami de maman, comme on lui disait à l'époque, lui offrit un super vélo. Il finit par venir de plus en plus souvent à la maison avec Vicky. Jouer avec une fille c'était de toute façon moins ennuyeux que de rester tout seul. Le papa de Vicky les emmenait au parc d'attractions le week-end et leur achetait une grande crème glacée. Il n'avait rien à craindre de cette personne. Isaac s'habitua à lui rapidement, il était ravi qu'il vienne, toujours avec un cadeau, même tout petit. Il se réjouit quand sa mère s'installa chez lui, ils avaient leur propre chambre.
 
   C'est ainsi qu'il a grandi avec Vicky. Ils faisaient tout ensemble: colonie de vacances, mer, parcs d'attractions. Et aussi plus tard en classe, aux fêtes de l'école puis en discothèque.
 
   Il expliquait ses inventions et les obstacles auxquels il se heurtait pour les commercialiser. Elle l'écoutait toujours et l'encourageait, elle lui rappelait de ne jamais baisser les bras. Il était pour elle sa meilleure amie qui ne risquait pas de jeter son dévolu sur le même garçon , plaisantait Vicky.
 
   Isaac chassa ces souvenirs de sa tête pour se concentrer à nouveau sur le tableau.
 
   Son regard s'arrêta sur un autre nom célèbre : celui du créateur d'un moteur de recherche unique en son genre, le système « Piqué ». Johnson Piqué vivait à Beverly Hills et avait très bien réussi sa vie. Il avait fait fortune après avoir lancé un moteur de recherche qui utilisait une nouvelle approche pour classer les résultats.
 
   Les moteurs de recherche ordinaires étaient basés sur le nombre de visiteurs des sites. Plus ce nombre était grand, plus les ressources étaient considérées comme des références et propulsées en haut des résultats. Les gens obtenaient donc en réponse les sites les plus populaires et non ceux qui correspondaient le mieux à leur recherche. Les résultats pertinents étaient perdus quelque part dans les dernières pages, ou pire n'étaient pas du tout affichés.
 
   Le moteur «Piqué » faisait preuve d’efficacité et de rapidité pour trouver le résultat adéquat aux paramètres de recherche. L'algorithme de classement des réponses était complexe et évidemment tenu secret. Les spécialistes pensaient que le moteur faisait une analyse de tous les mots sur chacun des sites parcouru. 
 
   L‘importance d’un site dans « Piqué » était attribuée en fonction du rapport de mots donnés sur le volume de texte, en tenant compte de la présence d’expressions et de phrases du vocabulaire professionnel. C'était en tout cas ce que la description affirmait. Les plus paranos racontaient que le moteur de recherche scannait les documents sur l'ordinateur de l'utilisateur pour essayer de comprendre ce qu'il faisait et ainsi mieux classer les résultats.
 
   Pour couronner le tout Johnson Piqué était un excellent communiquant. Dans les nombreuses interviews où il évoquait son moteur de recherche et sa compagnie, le fondateur se jouait souvent des journalistes. Il parlait uniquement de ce qu'il voulait, il faisait des plaisanteries qui étaient parfois carrément obscènes. Dans l'une de ses conférences de presse, il fit asseoir au premier rang huit pingouins, dans une autre il se présenta en scaphandre de cosmonaute. Lors de la première, il déclara qu'il voulait voir des gens bien habillés assister à la conférence. Pour la deuxième il affirma avoir trouvé une réponse à une question qui traînait dans l'air. Les journalistes étaient partagés entre ceux qui l'adorait et ceux qui le détestait. D'un côté il pouvait être assez grossier, mais toujours en réponse à quelque chose et sans jamais franchir une certaine limite. D'un autre côté il avait l'habitude d'organiser des soirées endiablées dans lesquelles il était extrêmement accueillant et généreux. Une chose est sûre : il était toujours source d'actualités et personne n'osait se fâcher ouvertement avec lui. Surtout qu'il pouvait à tout moment bloquer le nom d'un journaliste dans son moteur de recherche, et le malheureux finissait dans les oubliettes de sa profession.
 
   À la fin de l’année dernière, l’extravagant monsieur Piqué avait organisé un énième show au cours duquel il sauta en deltaplane du haut d’un gratte-ciel de Los Angeles. Sur cette aile de couleur jaune était inscrit « Search in piqué ».
 
   Bien sûr il avait effectué sa descente du côté du soleil. Le nom de l’entreprise était écrit en minuscules ce qui donna au journaliste l’occasion d’imaginer de nombreux titres d’articles. A leur attention on avait organisé au sommet de la tour un grand banquet. Le lendemain l’aile jaune du deltaplane ornait la une de toute la presse écrite et en ligne.
 
   Le jour où Piqué a décidé de faire don de sa créativité, tout le monde s'est interrogé. Lors du test où la presse était conviée, il fit remarquer que son coefficient était extrêmement élevé, et il avait annoncé en grande pompe que désormais son imagination allait servir l’humanité. 
 
   Néanmoins avant de faire don de son énergie orange il devait révéler le secret de l’algorithme de classement des résultats au conseil d'administration de son organisation et terminer toutes les affaires qui nécessitaient une forte capacité intellectuelle. Dans le tableau il était mentionné qu’il avait à nouveau repoussé la date de donation de l’EO. Cette histoire avait sans doute été un énième coup de com’ pour qu’il puisse montrer à tous son haut niveau de créativité.
 
   Isaac cliqua avec la souris sur les autres tableaux. Il ouvrit le top 100 de ceux qui ont donné leur EO. Parmi eux, il reconnut le peintre de renommée internationale : Andreï Sharov, qui était devenu un légume. Il ne peignait plus, mais ses précédents tableaux étaient reconnus dans le monde entier.
 
   Il se souvint d'une histoire racontée à tout bout champ : C’était un artiste seul et solitaire, qui ne sortait jamais de son atelier et survivait grâce aux quelques ventes de ses tableaux. Les gens ne se les arrachaient pas et aucune galerie ne souhaitait l'exposer : Voyez-vous il n’avait rien inventé de « conceptuel ». Il décida de mettre le feu à son garage où étaient entreposés les tableaux invendus puis légua son EO. Eh bien figurez-vous, son coefficient de créativité était gigantesque ! On racontait ça aux infos. Ses œuvres firent aussitôt impression et devinrent très recherchées. Les rares toiles conservées ont été qualifiées de chef-d’œuvre et aucun critique n’osa plus jamais snober ses travaux. Le propriétaire d'un petit restaurant reçut une forte somme d'argent en l'échange de plusieurs tableaux, ceux que l'artiste lui avait donné, en remerciement des repas que le restaurateur lui offrait par charité.
 
   C'est ainsi que les six tableaux fixés au mur d'une petite pièce sombre finirent dans une grande salle spécialement aménagée pour eux, au Musée National. Le peintre fut même invité à l'ouverture, sauf qu'il n'avait plus rien à faire de cette gloire si soudaine.
 
   Isaac retourna en arrière sur la liste où était inscrit Link.
 
   Où est-ce qu'il peut bien être ce Professeur ? Isaac aurait bien voulu le rencontrer en personne pour lui dire tout ce qu'il pensait de lui, du « Collective Mind », des légumes et des autres qui comme Isaac étaient tombés du train en marche. Link n'a dû lire que des articles flatteurs sur lui, jusqu'à présent, et bien qu'il apprenne ce que d'autres en pensent. Ce qui est curieux c'est pourquoi il a disparu, pourquoi se cache- t-il ? En tout cas il devrait porter la responsabilité de tout ce qu'il a fait, de tout ce qui se passe en ce moment et surtout ce qui risque d'arriver. Que pense-t-il de son invention après sept ans d'utilisation?
 
   L'idéal serait de l'obliger à améliorer ou même carrément détruire le système de collecte de l'EO mis en place, s'il en est capable. Il faudrait l'y convaincre, le forcer, lui faire peur, tous les moyens sont bons. Le monde se transforme en une « matrice » maléfique. Pas en rêve, dans la réalité. Isaac se souvenait tout à coup d'un film avec Keanu Reeves dans lequel les hommes vivaient, mais en rêve, leur corps étant plongé dans un cocon, ils avaient uniquement l'illusion que le monde était réel. Est-ce que le sens de la vie est de naître pour vivre sa vie paisiblement, « à la chaîne », pour finalement mourir ? Faut-il effacer toute idée de personnalité ?
 
   Si Link avait pu construire cette invention, ça ne devait pas être si dur de la réduire en pièce...s'il savait comment faire... Et même si la technologie était secrète et que la comprendre n'était pas chose facile, Link devait savoir tout ça.
 
   Isaac revint sur le fichier précédent, sur la liste locale dans laquelle figurait son nom. Il fit défiler ce fichier plusieurs fois de haut en bas, de bas en haut. Il y avait le nom de personnes comme lui : ceux qui avaient passé le test de mesure de l'EO mais qui n'avaient pas encore fait don de cette énergie. Il y avait beaucoup de noms d'ailleurs.
 
   « Porteur d'EO », dit-il d'un air dédaigneux, « mais qu'est-ce que je raconte, c’est pas comme ça qu’on doit les appeler. Ce sont juste des personnes normales, qui n'ont pas encore perdu leur personnalité. » Ils devraient aussi comprendre ce qu’Isaac a réalisé au sujet de l’ « Collective Mind ». Peut-être que c'est déjà le cas ? Ils ont peut-être déjà tout compris il y a bien longtemps et Isaac est à la traîne. Aujourd'hui ils téléchargent l'EO, demain le sens de l'humour, la mémoire, les émotions ? Cela ressemble à de la dissection de personnalité, de son « moi », une sorte de Jack l’éventreur de la conscience humaine.
 
   « Voyons, se dit-il en silence, faisons un copier-collé du premier nom dans la liste locale: Eric Delangle. C'est ça, il y a bien une page sur un réseau social et un blog enregistré à ce nom. »
 
   Le type est biologiste, et à la première ligne de son CV, sur le réseau social professionnel, il avait écrit en grosses lettres : « Je ne vends pas mon « moi », et je vous déconseille de vendre le vôtre ». Il esr parti au Maroc. « Dommage que le Maroc soit aussi loin, pensa-t-il, ce gars aurait fait l’affaire».
 
   Isaac soudain se rendit compte que s'il s'intéressait à cette liste, c'était parce qu'il cherchait des personnes qui pourraient adhérer à ses idées. Il avait besoin de gens qui n'étaient pas satisfaits de l'ordre en place. Comme lui, en quelque sorte. Il savait bien qu’il n’avait pas les qualités d’un leader, mais il n'avait pas le choix, il était le seul à pouvoir se lancer. En tout cas si quelque part des groupes de mécontents existaient déjà, il n'en avait jamais entendu parler.
 
   En revanche il avait une grande expérience pour se sortir de situations compliquées, de ce point de vue, il savait par quel bout commencer. De manière générale face à ce genre de circonstances il n'y a qu'un seul moyen de réagir : réfléchir et rester logique. 
 
   Isaac tria le tableau local par degré d'études et par âge. J’ai plus de chance de m’entendre avec ceux qui ont le même âge que moi. Il jeta un rapide coup d’œil. Trois heures plus tard, il avait devant les yeux la liste des candidats. Maintenant il ne lui restait plus qu’à trouver leurs contacts car malheureusement ni leur numéro de téléphone ni leur mail ne figuraient dans les fichiers. En fin d’après-midi Isaac finit par obtenir un numéro de téléphone ou un email pour une dizaine de personnes. Toute l’information était sur Internet, sur les réseaux sociaux, les sites personnels et corporatifs. Il suffisait de chercher.
 
   La seule question encore en suspend était quel prétexte inventer pour qu’ils acceptent de le rencontrer. Le bureau des deux candidats qu’il avait eu le temps d’appeler avant la fin de la journée de travail, ne décrochaient pas. Deux autres lui avaient demandé de rappeler. Un seul avait répondu, c’était l’avocat Ralph Bongart, quarante sept ans, aisé, un site bien fait, souriant, deux enfants. Il lui avait plu. Mais Isaac avait réalisé trop tard qu’il fallait se préparer un peu mieux. La conversation était restée comme inachevée car il parlait de manière saccadée et confuse. A la fin, il lâcha qu’ils devaient impérativement se rencontrer pour parler du problème « COMUNA ». L’intérêt de Ralph retomba aussitôt dès qu’il eu comprit qu’ Isaac ne lui avait pas téléphoné pour recourir à ses services d‘avocat. En donnant plus de substance à ses propos, Isaac prit le risque d’ajouter que ce qu’il l’intéressait ce n’était pas sa propre défense, mais celle de tous les gens et qu’il fallait réfléchir aux conséquences de l’utilisation du « Collective Mind ». Il raconta qu’il avait été un participant de l’acte terroriste qui venait d’avoir lieu quelques jours plus tôt. Après avoir entendu ça, le juriste expérimenté écouta le discours d’Isaac jusqu’au bout et promit d’y réfléchir.
 
   Isaac était mécontent. Il avait eu l’occasion de parler avec un complice potentiel et il avait tout gâché. Il s’était mal préparé. C’était clair que par téléphone il n’arriverait à rien. Il fallait s’efforcer de faire venir les personnes à sa rencontre. 
 
   Isaac se concentra et écrivit un mail destiné aux autres candidats, essayant de toujours trouver quelque chose de personnel pour interpeller chacun d’eux. Concernant le chef d’une entreprise d’informatique, il se présenta comme un analyste, vice directeur d’une banque. En s’adressant à un autre avocat, il se fit passer pour un riche client souhaitant obtenir une consultation juridique au sujet d’un coup reçu à la tête lors d’un attentat suivi d’une détention abusive. Isacc envoya en tout huit courriels. Tous les candidats avaient un très bon niveau de créativité et une grosse fortune. « Mes parents savaient ce qu’ils faisaient quand ils m’ont emmené vivre à Monaco.. Ici il y a plein de gens fortunés, et l’argent coule à flot. » se disait-il. Il se coucha un peu plus tôt, satisfait et impatient de recevoir une réponse.
 
   La matinée débuta par une surprise, qui se révéla être très mauvaise : C’était M. Robert de la police qui appelait. Il demandait à Isaac de passer. Ce dernier l’interrogea sur le motif de cette convocation. Il s’avéra que Ralph Bongart avait déposé une main courante à son adresse !
 
   Il ne manquait plus que ça ! Prétextant un mal de tête, il promit de venir après le déjeuner. Il savait que son voisin s’était absenté pour longtemps et il glissa donc la carte dans la boite aux lettres de celui-ci pour la cacher. Ensuite il fallait nettoyer son ordinateur, « Merde, personne n’a encore répondu à mes mails ! Si la police apprend à qui j’ai envoyé les mails ou de qui j’en ai reçu, elle devinera tout ! » Isaac ne savait pas s’ils avaient de tels renseignements, s’ils étaient capables de ressortir la liste de ses recherches, ses fichiers temporaires ? Impossible de savoir ce qui pouvait le trahir. Il faut se débarrasser de l’ordinateur ! Et si quelqu’un le voyait en train de jeter l’ordinateur, peut-être qu’il est sous vidéo-surveillance ? Qu’est-ce que ce Bongart à bien pu raconter ?
 
   Isaac essayait de se souvenir de tous les détails de la conversation. Il cherchait comment il pourrait bien tourner les choses pour que cet échange paraisse anodin.
 
   Donc il faut effacer ce qui n’est pas nécessaire, défragmenter puis formater le disque dur, télécharger plein de broutilles et formater à nouveau. C’est fait, la défragmentation est terminée, maintenant il faut lancer le formatage. En attendant que l’ordinateur fasse son travail, Isaac voulait prendre son petit déjeuner, mais il n’y avait rien à se mettre sous la dent. Il n’avait pas eu l’intention de repasser ici. On aurait dû l’emmener directement du point de collecte à la maison de repos temporaire. La ration du petit déjeuner serait en tout une tasse de café,
 
   Après avoir attendu la fin du formatage, Isaac créa un nouveau compte de mails, y redirigea les réponses potentielles à ses mails, puis lança le téléchargement de diverses données sur internet. Il avait à présent une heure et demie de libre pour se promener, flâner et réfléchir.
 
   Il n’y avait aucune trace de surveillance, c’était rassurant. Oui et d’ailleurs, pourquoi en serait-il autrement ? Après tout il n’avait rien dit d’illégal au téléphone, pas de quoi l’accuser. Isaac prit son courage à deux mains et se dirigea vers le commissariat.
 
   Il y retrouva Robert s’apprêtant à partir en pause déjeuner, Isaac insista donc en racontant qu’il avait un rendez-vous chez le docteur pour qu’on le reçoive aussitôt. Robert regarda la pendule et accepta, en précisant que cela ne demanderait pas beaucoup de temps.
 
   « Isaac, nous avons reçu une déclaration qui dit que vous avez menacé M Bongart. »
 
   - Quoi ? Isaac était sincèrement surpris
 
   - Eh, bien, tu lui as téléphoné en te présentant comme un participant de l’attentat, c’est vrai ?
 
   - Je ne voulais pas dire ça dans le sens que j’étais un organisateur mais plutôt témoin. C’est un avocat et j’ai des problèmes avec ma sœur maintenant. Je veux savoir sur quoi je peux compter. J’avais très mal à la tête, peut-être que je me suis très mal exprimé. Mais une chose est sûre, je n’ai pas dit que je faisais partie d’un groupe terroriste ou quelque chose dans ce genre-là.
 
   - Ok, C’est bien ce que je pensas. Je l’ai rassuré bien entendu. Mais il va quand même falloir que tu signes une déclaration », dit-il en regardant l’heure, puis ajouta « très courte ». 
 
    Isaac exposa sa version des faits en trois minutes, le plus concisément possible. Il ajouta à la fin qu’il n’avait aucune intention de commettre quelque chose d’illégal, simplement sans doute à cause de la commotion cérébrale il ne s’était pas clairement exprimé. 
 
   Le capitaine était satisfait. Il joignit la déclaration au dossier et après avoir libéré Isaac, il s’en alla déjeuner.
 
   Isaac était rassuré, mais il se dit qu’il devait faire beaucoup plus attention. Il consulta ses mails depuis son téléphone : Il avait reçu deux réponses.
 
   La première était de la banque. On lui avait fixé un rendez-vous mais pas avec la personne qu’il souhaitait : Son responsable de clientèle. Ca ne convenait pas. La seconde réponse était celle de l’avocat. Isaac écarta aussi celle-ci. Les avocats étaient des hypocrites. Aucune autre personne n’avait répondu, « Dommage, il faut donc changer de tactique, » trancha Isaac, regardons de plus près ceux qui n’ont rien à perdre, comme lui, ceux de son âge. Isaac reprit de la boite au lettres du voisin la carte, et recopia les données sur une clé usb. Juste après il jeta la carte aux ordures, en vérifiant qu’on ne le voyait pas.
 
   De retour chez lui, il se remit à analyser. Il repéra en premier un gars qui avait fait des études techniques, un programmeur du coin, Laurent-Marie Afre. Actuellement il est barman. Isaac fit la moue. Malgré ses capacités, il n'était pas le seul à être en marge de la société, derrière un comptoir. En tout cas c'était une sacrée coïncidence. Isaac avait lui aussi, si on peut dire, fait des études techniques. Peut-être que le moteur de recherche nous en dirait plus sur ce qui se passe dans la tête de ce barman-technologue.
 
   Le candidat était surnommé Biky sur le réseau. Il était dingue de moto. Isaac trouva son blog dans lequel il n'y allait pas de main morte pour critiquer « COMUNA », le « Collective Mind » et Link, et, où il se moquait de tous ceux qui donnaient leur EO. Il avait publié des photographies de lui et de sa « Harley ». Sur l’une d’elle Isaac semblait être regardé par un type maladroit aux cheveux longs et à l’allure pataude qui avait de grands yeux ronds. Assez gros, lourdaud et à première vue tout à fait débonnaire, ce qui n’était absolument pas le cas de ces postes. « J’espère quand même, qu’il est plutôt bienveillant » pensa-t-il, un peu réticent, car à vrai dire, Biky était plutôt costaud. Sa dernière publication était ancienne et très courte : « Ici personne ne lit ce que j’écris, c’est la faute au Débil-iseur!».
 
   Isaac cliqua sur un autre lien et tomba sur un autre blog de Biky. Il contenait des messages courts. Les seuls mots convenables dans ses publications étaient « A bas », « légumes », « les gens dans le coma » et les prépositions comme « dans » et « sur ».
 
   Un projet prit forme dans l’esprit d’Isaac : Réunir une équipe de personnes comme ce Biky, puis trouver Jeremy Link, puisqu’il est vivant. Après on verra. L’essentiel c’est de ne pas se planter dans le choix des candidats.
 
   Mais pour réaliser ça il fallait de l’argent. « Merde, de l’argent, Vicky, excuse, je vais en gagner suffisamment pour ton opération, patiente juste encore un peu. Maintenant je dois interroger la base de données pour savoir une chose : Voyons chers messieurs dames, complices potentiels, de préférence jeunes et riches héritiers. Q Qui de vous a de l’argent ? » Isaac étudia la liste de fond en comble, interrogea le moteur de recherche, consulta les réseaux sociaux pour retenir quelques candidats. Il en élimina aussitôt la moitié : Ceux qui étaient en Amérique, à Hong-Kong ou ailleurs. Il n’en restait plus que trois.
 
   Le premier c’était Piter Wolanski, un polonais qui vivait à Monaco depuis qu’il était tout petit. Chimiste de profession, membre d’une prestigieuse société scientifique, dont Isaac avait aussi fait partie il y a longtemps. Il n’y avait aucune photo de Piter. « Je verrai ça plus tard », décida Isaac. Le blog étudiant de Piter était fait d’articles bien mis en forme pour leur donner un aspect quasi-scientifique. Deux d’entre eux discutaient des raisons pour lesquelles il ne fallait pas donner son EO. C’est le candidat idéal, c’est par lui qu’il faut commencer. 
 
   Dans le dernier article il parlait de son père Wolanski. Il y rappelait sa biographie et ses réussites : c’était un homme d’affaires talentueux. A la fin il y avait des regrets et des mots sur sa perte, que Piter ne pouvait partager avec personne, car il était désormais tout seul. « Celui-là est déjà riche », pensa Isaac avant de noter les coordonnées de Piter sur un bloc-notes. « Mince, je ressemble à une croqueuse de diamants à la recherche de sa prochaine victime ! C’est écœurant, mais je n’ai pas le choix, l’argent c’est la clé de toute opération ». 
 
   Le deuxième était une candidate. Une véritable beauté ! Avec un nom tout droit sorti d’une chanson : Michelle Blanche. De longues et fines jambes, un joli visage, une figure à tomber et pour couronner le tout, des yeux scintillants de malice. Jolie fille, et d’après son coefficient, en plus très créative. « Non avec une fille pareille, aucune chance d’y arriver: belle et riche. Comment faire pour la draguer ? ». Isaac se prit à rêver, mais dû constater qu’elle n’était pas pour lui. « Je n’aurai jamais assez d’audace. Elle va m’envoyer valser avant que j’ai le temps de prononcer un seul mot. Ou encore elle va s’imaginer que je suis un détraqué. Je me la serais tapée volontiers, mais les filles de ce calibre n’atterrissent jamais dans notre bar… », pensa Isaac, sombrement. Il prit quand même note de ses coordonnées, à tout hasard. Il lui était désagréable de se regarder capituler si tôt. Il se remit à rêver un peu, puis ferma le blog de la belle Blanche.
 
   Le troisième candidat posait problème. Son père était militaire et il faisait partie des premiers à avoir fait don de leur énergie. On sentait bien que le fils voulait suivre son père. Mais le risque que ce fils soit trop droit et le dénonce était trop grand. Donc il ne fallait s’adresser à lui qu’en dernier recours. 
 
   « Si je me mets à réfléchir comme au cinéma, poursuivit Isaac, en train de gamberger toujours d’humeur romantique, une équipe soudée c’est d’abord des personnes qui partagent les mêmes idées, des amis. En solitaire c’est mille fois plus dur. Pour l’instant l’ingénieur et le gars friqué feront l’affaire. Peut-être ont-ils des amis qui viendront renforcer l’équipe. Après tout c’est moins risqué que de faire connaissance avec de parfaits inconnus pour les convaincre de commettre ensemble ce que certains pourraient qualifier de crime. Et puis vaut mieux éviter de fouiller la base une fois de plus ».
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   Bien sûr Isaac ne résista pas à l'envie de faire la connaissance de Michelle Blanche. Il pensait même qu’il fallait commencer par ça. Cette nuit-là il avait même vu en rêve la belle brune aux longues jambes. Le rêve s’était effacé, mais pas le souvenir d’avoir fait connaissance avec elle. Michelle lui avait souri et puis l'avait embrassé. Ils s’étaient ensuite retrouvés dans une jolie chambre. Elle portait un peignoir et Isaac avait remarqué, posé à côté, de la lingerie en dentelle. Il voulait l’embrasser mais celle-ci lui fit signe de venir la rejoindre sur le lit... La suite, il ne s’en rappelait pas : il s’était réveillé en pleine excitation et de très bonne humeur. Il essayait de se souvenir de ce rêve : s’ils avaient fait l’amour ou non, mais, malgré tous ses efforts, rien, il ne parvenait pas à se remémorer la scène. En tout cas il conclut que tout ça était bon signe. Il comprenait bien qu’avec son niveau de créativité ce n’était pas compliqué de trouver des signaux positifs à tous les coins de rues, mais bon, cela lui permettait de vivre le cœur léger et avec optimisme.
 
   Débusquer Michelle s’avéra compliqué : Elle avait déménagé à Monaco un an et demi plus tôt, après avoir visiblement vécu à Londres. L’adresse mentionnée dans la base de données n’était utile que pour les correspondances, le numéro de portable anglais ne répondait pas. Michelle n’utilisait pas la géolocalisation dans ses publications sur les réseaux sociaux, elle ne dévoilait pas son domicile réel non plus. Elle publiait les photos de rencontres, de soirées mais uniquement le lendemain. Sur les clichés elle était seule ou accompagnée d’un jeune homme, toujours le même. Ce dernier n’était pas du coin non plus. Isaac avait les yeux rivés à l’ Instagram de la belle dans l’espoir d’y repérer un endroit qu’il connaissait. Sur certaines prises on pouvait l’apercevoir en maillot de bain sur un yacht qui portait le même prénom qu'elle. Et après son rêve érotique, il reluquait ses photos comme si elle avait été sa petite amie, en s’imaginant qu’elle était nue. « Ah, si seulement ce fantasme pouvait se répéter, alors là, c’est sûr, je conclurais pour de bon ». Le soir même, juste avant de s’endormir, Isaac regarda à nouveau les images les plus dénudées d’elle, et même si cela l’avait excité, il ne refit pas de rêve érotique durant cette nuit.
 
   Heureusement Michelle ne restait pas enfermée à la maison, mais cela voulait aussi dire qu'il faudrait passer son temps aux adresses les plus chères de Monaco dans l’espoir qu’elle y fasse un saut. Ce n’était pas possible financièrement pour Isaac. De toute manière une telle stratégie ne pouvait pas être très efficace. Elle pouvait se trouver n’importe où et il semblait inévitable qu’en s’installant chaque soir de suite autour d’un café au « Sass » ou au « Cipriani », au bout du 3ème jour s’il ne dînait pas on lui demanderait poliment d’oublier cet endroit à l’avenir. Et Isaac ne pouvait pas se permettre plus de deux repas dans l’un de ces endroits.
 
   Finalement, il réussit à découvrir son adresse réelle, et choisit de s’y rendre.
 
   Avant d'aller rencontrer Michelle, il se rasa un peu pour ne laisser qu'une barbe de trois jours. Il enfila un t-shirt avec un col ouvert en profondeur et des manches courtes. Il avait au poignet une montre de plongée vintage, qui n'était pas d'une grande valeur mais très stylée. Il avait même changé la sonnerie de son téléphone pour celle d' INXS. Il se plaisait dans cet accoutrement. Mais allait-il plaire à Michelle, qu'est-ce qu'il en savait ? Une chose était certaine il croyait au lien sexuel qui s'était formé en rêve entre eux deux. Puisque l'énergie créative existait pourquoi ne pouvait-il pas y en avoir une autre qui régissait les rêves et l'attirance. L'idée que Michelle ne l'avait jamais vu ne lui plaisait guère. Il chassait cette idée de sa tête et se réconfortait en pensant qu'elle l'avait peut-être croisé quelque part et qu'il avait attiré son attention, mais simplement il ne s'en était pas rendu compte sur le moment.
 
   Une fois sur place, dans la propriété où était censé vivre Michelle, Isaac entama la conversation avec le concierge. Ce dernier jeta un regard méfiant sur Isaac et le pria de ne pas le fatiguer avec des questions sur les habitants. S'il le souhaitait il transmettrait avec plaisir un mot à quelqu'un. Puis finalement, pris de pitié pour Isaac, il lui laissa entendre que Michelle passait rarement la nuit chez elle. A Monaco la discrétion sur la vie privée était toujours de mise, mais visiblement le gardien avait perçu en Isaac un simple amoureux et il avait baissé un peu la garde. Que vais-je bien pouvoir écrire dans le mot ? « Contactez-moi, s'il vous plaît, c'est au sujet de...»
ou bien encore « Je ne suis pas un de vos admirateurs, à vrai dire c'est que vous êtes superbe, ne pensez-pas que je sois un détraqué mais je connais votre coefficient de créativité » ? Non, le mot ce n’était pas la bonne solution. « Il faut trouver quelque chose d'autre ». Isaac retourna au « Sass » et discuta avec le gérant. Heureusement Monaco ce n’est pas New-York et à peu près tout le monde se connaît. Le gérant avait promis de lui envoyer un message s'il apercevait Michelle, car elle venait ici de temps en temps. Isaac poursuivit son tour des restaurants et des bars branchés et laissa ses instructions à cinq autres personnes.
 
   Le soir il parcourut une nouvelle fois la liste des plus riches, et sélectionna encore deux candidats juste au cas où. Puisqu’ils peuvent vivre à une autre adresse, retrouvons vite leur position réelle. Le premier, en premier ! Ensuite il nota encore quatre personnes ayant différentes capacités parmi les moins riches. Il y avait même parmi eux un artiste-photographe. Les artistes sont souvent très indépendants et libres quelle que soit leur situation financière. Ils pourraient être de bons alliés. « Si j'étais un artiste je proposerais à Michelle de poser. » dit Isaac en rêvant. Bien sûr ce sont souvent des marginaux, mais Isaac n'arrivait pas à se représenter ce qu'il pouvait en tirer. « En tout cas avec l'un d'eux ça ne sera pas pire » pensa-t-il après avoir noté une ou deux adresses supplémentaires.
 
   Le troisième jour Isaac eu plus de chance. Un feu d'artifice grandiose venait d'être tiré à Monaco et Michelle en avait posté deux photos. Isaac ne les remarqua pas aussitôt mais après les avoir vues, il comprit rapidement d'où elles avaient été prises: La superbe Michelle a fait cette photo depuis le balcon de l'hôtel « Fairmont ». Il fallait une dizaine de minutes pour s'y rendre, pas plus, il devrait y arriver à temps. Et ce fut le cas. Michelle et une amie étaient assises entourées de gars très selects. «Mince alors, qu'est-ce qu'elle est sexy » pensa, Isaac. Pascal se serait collé sans difficulté à une comme ça, et aurait complètement ignoré tous ces concurrents. Isaac n'y arriverait pas. En se remémorant les gestes et l'attitude de son ami, il tenta de se concentrer.
 
   Il n'y avait pas une seule table de libre, il faut dire qu'avec un feu d'artifice pareil, elles avaient toutes été réservées à l'avance. Isaac s'est senti perdu un instant et s'arrêta au niveau des toilettes. La soirée était très chaude et sur la table où était assise la belle, il y avait plusieurs bouteilles d'eau et de champagnes. Tôt ou tard il va bien falloir qu'elle aille au petit coin. Et puis de toute façon la sortie du restaurant est par là. Elle sera bien obligée de passer par ici !
 
   Elle était habillée d'une robe de cocktail beige, pas trop dénudée mais assez courte. En un éclair l'imagination d'Isaac fit raccourcir encore un peu cette tenue, si bien qu'il se représentait ce qu'elle cachait un peu plus haut. Aucune montre, aucun bracelet n'ornait ses mains déjà très jolies. Et ses jambes... n'en parlons pas. Des jambes gratte-ciel avec de petits genoux très attirants. Cette fille est idéale. Elle a de la chance d'être née comme ça et en plus dans une famille pleine de pognon. Isaac s'aperçut qu'elle buvait de l'eau alors que les messieurs autour d'elle s’efforçaient à tour de rôle de verser du champagne dans son verre à moitié vide.
 
   Enfin, Michelle après avoir réajusté sa robe, prit son amie par le bras et s'en alla dans la bonne direction. Isaac s'efforçait de tendre correctement son verre de cocktail afin de paraître plus sûr de lui, mais au final il s'agitait trop. Un coup il se tenait comme ci, un coup comme çà, son indécision le mettait en grande difficulté. Et le pire arriva. Tentant une nouvelle fois de produire de l'effet, il décida de s'accouder sur la porte, or celle-ci n'était pas fermée…, et elle s'ouvrit grand... Ayant non seulement perdu l'équilibre, Isaac réussit en plus à trébucher sur son propre pied. Le cocktail, en parfait traître, lui échappa des mains pour finir en morceaux sur le sol dans un vacarme cristallin. Évidemment le contenu du verre termina sa course aux pieds de Michelle et de sa copine. Leurs souliers clairs se couvrirent aussitôt de petites taches sombres. Isaac aurait voulu disparaître dans un trou de souris. Il avait visiblement l'air tellement effrayé que Michelle sourit de manière charmante et lui posa la main délicatement sur l'épaule en lui disant tendrement : « Ne t'inquiète pas, nous n'avons rien, commande un nouveau cocktail, ils vont tout débarrasser ici. »
 
   Isaac complètement déboussolé était pris d’ une suée et Michelle continua son chemin comme si de rien était. Les prétendants qui avaient aussitôt accouru sur la scène de l'accident le regardaient avec dédain.
 
   « J'ai humilié la reine », pensa Isaac furieux. Il montra une telle mine agressive au dernier élément de la meute royale que celui-ci perdit immédiatement tout air dédaigneux, et ficha le camp, rapidement. Na! Ce n’est pas aussi facile que de voguer en yacht. Isaac avait derrière lui une grande expérience des bagarres et le dernier des admirateurs avait compris qu'il s'en fallait de peu pour qu'on se jette sur lui quelles qu’en soient les conséquences.
 
   Le petit groupe s'en alla dans une direction inconnue, mais dix minutes plus tard Isaac reçut un message sur son téléphone de la part du « Sass » : « Michelle est ici !».
 
   Heureusement il n'y avait pas tout ce monde au « Sass », juste Michelle, son amie et un autre gars. Isaac s'installa de façon à ce que la belle puisse le voir. Elle regarda plusieurs fois dans sa direction mais sans l'apercevoir, comme si elle regardait à travers lui. Il n'était vraisemblablement pas à son goût, et si elle avait reconnu en lui le type qui avait renversé son cocktail alors elle ne le montrait pas. Isaac avait beau la fixer des yeux, rien n'y faisait.
 
   « Ce n'est pas une personne pour moi , se dit tristement Isaac , bon ce n'est pas grave, il y a d'autres candidats »
 
   Cependant, malgré l'absence flagrante d'un quelconque intérêt de la part de Michelle, Isaac décida quand même de tenter sa chance.
 
   « Après tout, c'est pour la bonne cause » se dit-il, en guise d'encouragement.
 
   Il se concentra au maximum, et réfléchit : «Si tu n'y vas pas ce sera de la lâcheté, parce que tu la cherches depuis une semaine et que tu n'as rien à perdre ».
 
   « Je finis mon cocktail et j'y vais !» Isaac venait de trouver une excuse pour traîner encore cinq minutes.
 
   Finalement, ayant rassemblé ses idées, il posa le verre sur la table et se dirigea vers Michelle.
 
   « Excusez-moi, Michelle, puis-je vous parler un instant ? Isaac souriait gentiment autant qu'il le pouvait, vous ne m'en voulez pas de ne pas être tombé à vos pieds et d'avoir laissé se privilège à mon cocktail. »
 
   Le fille ne capta pas l’humour et le regarda sans manifester d’intérêt.
 
   On voyait bien qu'elle ne souhaitait pas faire connaissance avec un inconnu.
 
   «Que voulez-vous ? Vous vous connaissez ? dit son ami prêt à voler à son secours.
 
   - Non, nous ne nous connaissons pas. Je m'appelle Isaac, et j'aimerais vous dire quelque chose d'important. » 
 
   Michelle, fit un petit signe de refus avec la tête et le jeune homme poursuivit : « Isaac, soyez gentil, laissez-nous, s'il vous plaît. Nous souhaitons nous reposer et nous ne voulons faire la connaissance de personne. Nous ne vous en voulons pas pour le cocktail. 
 
   - Mais c'est très important ! tenta d'insister Isaac.
 
   - Alors puisque c'est si important, dites. Je n'ai aucun secret pour mes amis, trancha Michelle après décision.
 
   - Vous comprenez, Michelle, vous avez un niveau de créativité très important. Moi aussi. Et il y a d'autres gens comme nous. Qui n'aime pas « COMUNA », se mit à débiter Isaac.
 
   - Et nous ne pouvons pas rester là à croiser les bras. Nous pouvons faire beaucoup de choses. Et vous pouvez nous aider. » 
 
   Malheureusement, Michelle et ses compagnons ne voyaient en Isaac qu'un type bizarre, surexcité dont il valait mieux se tenir à distance.Michelle par réflexe bascula en arrière sur le dossier de la chaise en protégeant sa poitrine avec les mains.
 
   « S'il vous plaît, laissez-moi finir, supplia Isaac.
 
   - Vous êtes intelligente, riche et belle. Tout seul je n'y arriverai pas, j'ai besoin de votre aide. Je ne suis pas fou, je suis un gars tout ce qui a de plus normal. Je suis inventeur. J'ai un coefficient de créativité élevé.
 
   - Et c'est avec inventivité que vous avez fait tomber votre verre ? »
 
   L'ami de Michelle ne se calmait pas : Il avait ici une occasion en or de défendre le superbe mannequin de ce gars étrange, et il était bien décidé à profiter à fond de cette chance inouïe.
 
   Il se leva de la chaise pour se placer entre Isaac et Michelle :
 
   « Partez, s'il vous plaît, je vous le demande gentiment.
 
   - Sinon quoi ? dit furieusement Isaac avant de regretter cet écart. L'agressivité effraya encore plus Michelle. La moitié du restaurant avait déjà les yeux rivés sur eux, y compris l'ami gérant qui avait envoyé le message et était mécontent.
 
   - Ok, excusez-moi, je m'en vais. Désolé. »
 
   Isaac regarda une dernière fois Michelle. Elle était si belle et pourtant tellement indifférente. Il venait de comprendre qu'elle ne faisait pas une bonne alliée. Elle savourait sa vie, s'enivrait de l'attention de ses admirateurs et du luxe qui l'entourait. Ces gens ne prendront jamais le risque de sacrifier leur petite vie confortable et stable. Michelle paraissait déjà moins ravissante à ses yeux. Son visage était devenu plus mince et plus pâle sous l'effet du stress. Sous son air charmeur se masquait un regard méchant. Isaac se mit curieusement à sourire. Il comprenait qu'il était plus fort que beaucoup d'esprits fins et de personnes riches. Même dans sa situation, il était capable d'accomplir énormément plus de choses que la plupart des gens qui l'entourait. 
 
   « Au revoir, Michelle » , Isaac fit un geste désabusé et déguerpi d'un pas assuré. Même si cette histoire avait été un échec, le passage de la théorie à la pratique lui avait insufflé un nouvel élan d'énergie.
 
   Les jambes d'Isaac avançaient toutes seules en direction de la maison. Il voulait courir tellement il était pressé de s'asseoir à l'ordinateur. C'était incompréhensible mais l'esprit d'Isaac était clair et fonctionnait à plein rendement.
 
   Alors, cherchons parmi ceux qui n'ont rien à perdre. Ceux qui critiquent ouvertement l’ Agence. Il faut éplucher leur espace sur les réseaux sociaux. Plus particulièrement ceux des « marginaux ». Je n’en ai rien à foutre des personnages mondains, des riches. Il faut d'abord former le squelette de l'organisation.
 
   Isaac avait travaillé et analysé les informations toute la nuit, jusqu'au petit matin. Il avait la confirmation que la meilleure candidature était la première, celle de Laurent-Marie, alias Biky. Il détestait le « Collective Mind ». Avec un gars comme lui on pourra discuter franchement, c'est sûr. Parmi les plus que voyait Isaac dans ce candidat, il y avait la profession : Administrateur système et programmeur. Avec ça il travaille comme barman, il n'a pas un rond, tous les signes d'un anarchiste et par-dessus tout il est fort comme un bœuf. Si ça marche avec lui, c'est deux en un : allié et gorille. Il n'allait pas devoir le chercher partout, car il n'avait sûrement pas de concierge et donc le suivre ne serait pas un problème.
 
   En guise de garde du corps, Isaac trouva un autre candidat : Un énorme noir, athlétique, sportif avec un coefficient juste en dessous de celui d'Isaac. La question intéressante était : qu'est-ce qui l'avait amené au sport ? Après tout pourquoi pas, si on a des prédispositions à la fois pour les exercices physiques et cérébraux. Abdoul Djebali, 23 ans d'âge, membre de l'équipe d'athlétisme, né d'un père français et d'une mère algérienne, musulman. Entraînement, entraînement et entraînement.
 
   « Eh, je connais ce club de fitness, remarqua, Isaac en regardant Instagram, c'est là-bas que je pourrai le trouver. »
 
   Isaac pouvait se reposer. Il étudia encore un classement, auquel il n’avait pas encore prêté attention. « Statistique sur les enfants nés de parents happy ». Nul relatif, nul, nul et encore nul, presque tous ont un score nul. Même « COMUNA » n’avait pas osé appelé ça un classement ou un top quelque chose                              .
 
   Isaac se coucha, mais même s'il était déjà tôt le matin, il se retourna dans son lit de nombreuses fois avant de s'endormir, vers huit heures du matin où un peu plus tard. Il se réveilla à deux reprises lorsque l'horloge affichait 840 et 930. Non se dit-il alors, il faut que je dorme encore un peu. Demain j'ai deux candidats à rencontrer, l'un deux travaille jusqu'à trois heures du matin. Isaac ferma mieux les rideaux pour plonger la chambre dans un noir total et s’endormit plus profondément cette fois.
 
   L'administrateur du club de fitness avait indiqué que l’entraînement du soir se terminait à quatre heures. Après avoir avalé une pizza, Isaac se pointa au club avec un peu d'avance. Ayant rencontré Abdoul, il se présenta et demanda à celui-ci ce qu'il faisait après l’entraînement. Ils décidèrent de se donner rendez-vous dans un café du port à six heures. Le sportif se révéla être très amical. C'est toujours comme ça: moins on a d'argent plus on est ouvert envers les gens.
 
   Il n'avait rien d'autre à faire, donc Isaac décida d'aller aussitôt au café. Il s'assit à la terrasse à regarder les Yachts. Certains étaient vides, sur d'autres des groupes de personnes festoyaient autour d'une table, il y avait de la musique. Naviguer jusqu'au port de Monaco c'est un événement, les gens sont toujours de bonne humeur.
 
   « Je vis ici et pourtant je ne remarque même par la beauté des lieux autour de moi, pensa-t-il. Mon regard est blasé, je ne me souviens plus de la dernière fois que j'ai admiré la mer . Je ne sais pas apprécier ce que j’ai à sa juste mesure. Alors qu’il y a des gens prêts à traverser l'océan pour passer au moins une journée ici. »
 
   Abdoul arriva pendant qu'Isaac réfléchissait. Isaac fit signe au serveur et commanda une bouteille d'eau. Une pause inconfortable s'installa autour de la table.
 
   « Abdoul, j'ai des questions. Et une proposition. Il y a une semaine, j'ai failli devenir un happy. J'ai eu du bol. Je ne sais par quelle volonté, Dieu, la fortune, les anges... bref, tout ça n'est pas un hasard. Je n'aime pas le système et toute cette mode du téléchargement. Je sens que ce n’est pas bien. Et je pense que si on fouille un peu, des choses pas très claires sur l’« Agence » pourraient faire surface. »
 
   Isaac s'assura qu'Abdoul l'écoutait et poursuivit.
 
   « Je suis au courant de ton niveau de créativité, il est élevé. Tu l'as mesuré il y a deux ans dans le département local. Pourquoi tu ne l'as pas donné ?
 
   - Eh bien, en plus de la créativité, j'ai quelque chose d’autre pour réussir dans la vie. J'aurai toujours le temps de donner ma créativité, alors pour l'instant je m’entraîne et j'essaie d'obtenir de bons résultats. Encore un peu et j'intégrerai l'équipe. 
 
   - Je souhaite aussi te faire rentrer dans une autre équipe. C'est un groupe de gens qui veulent comprendre par eux-mêmes le pourquoi du comment, et peut-être en finir avec tout ça.
 
   - Tout ça quoi ?
 
   - Le « Collective Mind ». Le don de l'énergie. L’aspiration de tous ces cerveaux. Tout ça- « est trop beau pour être honnête.
 
   - Et qu’attends-tu de moi, alors ?
 
   - Que tu me rejoignes. Je veux que tu m'aides.
 
   - Pour quoi faire ?
 
   - Abdoul, je peux te faire confiance ?
 
   - Bien sûr ! En tout cas cette conversation ne regarde que nous deux.
 
   - Tant mieux. Je cherche des alliés. Des personnes avec un bon niveau intellectuel et beaucoup de créativité. Pour mettre fin à cette satanée manie de transformer les gens en biomasse débile.
 
   - Essaie de comprendre, tous les happy disent qu’ils sont heureux. Un drogué complètement shooté te dira la même chose tant que la drogue est dans son sang. Mais un drogué c'est avant tout un malade. Et si tous ces happy étaient des gens malades ? Comme sous l'effet de substances euphorisantes. Aucun happy n'est revenu dans son état normal.
 
   - Là c'est de la paranoïa. Bien sûr qu'ils sont heureux. Ça se voit bien. En continuant comme ça, on peut douter de tout.
 
   - Peut-être que c'est de la paranoïa, » répondit Isaac. Vexé
 
   - Peut-être pas.
 
   - Tout est possible. Mais moi, à quoi je vais te servir ?
 
   - Tu es fort.
 
   - Quoi tu veux faire de la bagarre ? s'exclama Abdoul en fronçant les sourcils.
 
   - Non on n’a pas prévu de faire ça. Et j'espère qu’on n’en aura pas l'occasion. Je considère que t'es une tête en mathématiques, et pour mon plan c'est important.
 
   - Quel plan t'as, je ne pige pas ?
 
   - Trouver le professeur Link.
 
   - Et plus concrètement ?
 
   - Concrètement je n'ai rien à te proposer pour l'instant. On verra ça plus tard, sur place. D'abord il faut s'occuper de repérer la position de Link.
 
   - Isaac, peut-être que je le regretterai plus tard, mais pour l'instant je passe mon tour. Je ne raconterai à personne notre conversation, mais là, je suis hors-jeu. Sans rancune ?
 
   Isaac aurait voulu le faire changer d’avis, mais Abdoul l’arrêta d’un geste.
 
   « Avant que tu n’en dises trop, je te coupe. Ça ne m’interesse pas, je ne veux pas en savoir plus. »
 
   Un candidat l'attendait encore ce soir.
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   La porte s’ouvrit et deux individus bien éméchés sortirent du bar : un baraqué avec un bandana et un grand barbu. Ils parlaient tellement fort qu’Isaac les entendait à dix mètres.
 
   « Ça c’est de la moto !
 
   - Tu l’as dit, C’est pas la gnognotte qu’on essaie de nous refiler maintenant. C’est de l’authentique !
 
   - C’est le « Harley Sportster »
 
   - Ouai, et pas n'importe lequel: C’est mon frangin ! On a le même âge !
 
   - Allez, à plus, Biky. On se voit dans 15 jours. Demain je monte à Trieste, et après jusqu’à Prague. Je serai de retour vendredi prochain.
 
   - Tchao, Josh ! Je te souhaite une route lisse comme du billard et sans obstacle ! »
 
   Isaac savait que Biky terminait son service bientôt. Il avait lu tellement de choses sur ce gars qu’il s’adressa à lui assez familièrement : « Biker Biky, c’est intéressant. »
 
   Biky se retourna brutalement jeta un regard sévère sur Isaac et lui demanda :
 
   « Ça te dérange? il marqua une pause puis il poursuivit, qu'est-ce qu'elle à ma gueule ? Hein, petit gamin ? la tête penchée, son oreille se coucha presque sur le visage d’Isaac, J’entends pas ? »
 
   La barbe de trois jours de Biky faillit toucher le nez d’Isaac qui recula aussitôt. Biky empestait l’alcool. Isaac venait de comprendre qu’il avait été un peu trop loin dans la familiarité. Il n’avait pas envisagé de se prendre un pain en pleine figure.
 
   « Non, non, je voulais plaisanter... mais c’est raté.
 
   - Je préfère ça, parce qu'au cas où, à l’hôpital ils viennent d’ouvrir un nouveau service de traumatologie, spécialement pour les petits plaisantins.
 
   - Excuse. Oublions ça, viens je t‘offre une bière.
 
   - Oh eh ! tu ne fricotes pas avec les mecs toi ?
 
   - Eeeeh, t’as pas oublié, le service de traumatologie, il n’est pas encore complet ?
 
   - Ah ah ah, Biky riait, t’es futé, toi, en plein dans le mille ! Mais souviens-toi à tout hasard le dernier qui a plaisanté comme ça avec moi est devenu très copain avec son dentiste. Bon, allons-y, puisque tu m’offres une bière. »
 
   Issac et Biky rentrèrent dans le bar. Biky était connu de tous, beaucoup de clients se levaient pour venir l’étreindre et lui donner une tape amicale sur l’épaule.
 
   Le petit maigrichon hirsute qui était derrière le comptoir sourit :
 
   « Tu es revenu travailler ? C’est qui lui ?
 
   - Ma bière… d’importation, du pays des idiots.
 
   - Arrête ton char, dit Isaac
 
   - Petit, puisque tu attends de moi quelque chose, il va falloir que tu me supportes», l’interrompit Biky en s’écrasant sur le siège. 
 
   Comparé à l’imposant Biky, Isaac avait l’air vraiment petit.
 
   Mouai, ça commence bien. Mais il faut prendre mon mal en patience et s’asseoir à côté de lui. Personne n’avait dit que ce serait simple. L’idée d’Isaac de tout raconter à Biky lui parut moins agréable. Il se retenait pour ne pas déguerpir. Biky était trop soûl et grossier.
 
   Biky remarqua le visage mécontent d’Isaac et lui mit une tape sur l’épaule :
 
   « Ok, je recommencerai plus. Mais tu l’as cherché. Et moi faut pas me chercher. J’adore me moquer des rejetons et des super-héros bourrés. Car de toute façon, ils ont les boules de me répondre. En fait je suis très sympa et peut-être même le plus pacifique videur de cette moitié du globe, » dit-il en montrant la moitié de sa tête. Il se marrait encore.
 
   - Mais j’ai encore jamais cassé la gueule à quelqu’un pour de bon. C’est la table du maître » , dit-il en s’appuyant sur le dossier de la chaise avec fierté.
 
   La table de maître n’était pas très grande, mais bien placée, au centre. Il avait une tablette avec gravé dessus : « Ici sans la permission de Biky peuvent s’asseoir seulement Elvis et Steve Tiller »
 
   Encore cet Elvis. « Incroyable » se dit Isaac. Tu passes des années sans te souvenir d’un mot ou d’un nom et hop d’un seul coup il rentre dans ta vie quotidiennement comme un virus.
 
   « Je vois que tu es très respecté ici.
 
   - Et oui. Je ne fais pas qu’agiter les poings quand il le faut. Un jour, c'est très curieux mais quelqu'un à piraté le site du bar tout simplement à cause de la présence de deux touristes trop bien fringués, Biky s’arrêta net et regarda Isaac d’un regard équivoque.
 
   - Je t’écouterai attentivement dès que tu m’auras apporté la bière promise.
 
   - A la place de la bière, j’ai apporté du whisky, une bouteille de 25 ans d’âge. J’espère que tu n’as rien contre ? Tes… Isaac pencha la tête en direction du deuxième barman, … collègues ne vont rien dire, si j’apporte ma boisson ?
 
   -              “What the fuck is going on!” s’exclama Biky, non, génial ! Super ! Est-ce que tu penses sérieusement que je peux avoir quelque chose contre ça ? Vas-y, verse moi ça! Ici c’est moi qui commande. D’où tu viens, de la société de soutien aux anciens rockers ?
 
   -              Presque, répondit-il en remplissant les verres du vieux whisky, moi aussi j’étais barman. J’ai donné ma démission la semaine dernière. On m’a offert ça, comme « prime de départ » en quelques sorte.
 
   - La classe ...! Dit Biky enchanté en humant l’odeur du vieux whisky.
 
   - Je suis Isaac Leroy. Appelle- moi Isaac.
 
   - Je suis Biky. Mais tu le sais déjà.
 
   Ils trinquèrent à l’amitié. Isaac raconta deux trois choses sur son ancien bar. Biky sur le sien, sur ses motos, sa Harley. Il se vantait et devenait de plus en plus ivre. Au bout du troisième verre de Whisky, Biky prononça un sérieux monologue : « Tu as vu la dernière Ducati ? La Honda ? La Harley ? Elles sont presque pareilles !!! Elles ont une sacrée gueule, c’est sûr, mais elles sont identiques. Les monstres, ils nous privent de notre liberté de choisir ! A quoi sert mon opinion ? Je veux choisir moi-même ! Et je n’ai pas envie de m’asseoir sur une « Ducati » par erreur quand je suis bourré ! Et la musique, tous les DJ passent la même musique ! Il faut tous les dégommer. Comment peut-on foutre en l'air sa vie à ce point ? »
 
   Pendant une dizaine de minutes Biky traitait de tous les noms d’oiseaux L’Agence « COMUNA » et ses technologies standardisées. Ce qui le faisait bouillir le plus, c’était l’absence de diversité. Même pour les choses les plus simples on n’avait plus de choix. Heureusement que les arbres et les plantes n’avaient pas encore appris à pousser d’après un schéma. Ceux qui avaient donné leur EO étaient dans une situation encore pire.
 
   « J’espère ne jamais être transformé en légume, fit remarquer Isaac.
 
   - Tous les légumes de toute façon dans la vie c'étaient des connards.
 
   - Ah non, tu peux pas dire ça. Mon meilleur ami a donné sa créativité par amour.
 
   - C’est la même chose que de se couper les couilles parce qu’elles ne se sont pas dressées à temps. »
 
   La plaisanterie de Biky, n’était pas du tout du goût d’Isaac. Il tenta de lui évoquer le parcours de Pascal, mais Biky lui dit, qu’il ne regardait pas les séries télévisées, ne lisait pas les journaux politiques et n’écoutait pas les histoires sur les connards.
 
   « Alors écoute ça ! Moi aussi j’ai failli devenir comme ça, j’ai eu de la chance, ou pas, je n'en sais rien » , Isaac lui raconta son histoire.
 
   Biky essayait d’écouter attentivement, mais sa tête penchait de plus en plus, il s'endormait. Quand Isaac termina sont récit, Biky leva les yeux, le fixa du regard et prononça lentement : « Je propose de boire en l’honneur…d’Elvis. Pour sa tentative ! Pour la résistance ! »
 
   Isaac s’attendait à un toast en son honneur, ou pour la santé de Vicky pour son histoire, pour tous sauf pour ce fou de clochard.
 
   Biky avait visiblement lu sur son visage, il fit « hum » et ajouta :
 
   « A la résistance, à Elvis ! Tout de suite après on trinquera à ta santé.
 
   - A Elvis ! dit Isaac en levant son verre.
 
   - J’ai promis il y a longtemps de détruire ce mal, et tu tombes à pic.
 
   - A notre époque, il faut être complètement barge ou être sacrément balaise pour se battre. Moi je suis prêt et je me ba-attrai-ais ! »
 
   Biky tapa si fort sur la table que le verre sursauta et se brisa.
 
    
 
    
 
    L’Agence « COMUNA » se fichait de la protestation qui de toute façon devenait de plus en plus rare avec le temps. Les troubles de l’ordre étaient l’affaire de la police et l’agence s’efforçait de rester à distance, de ne pas prendre position dans ce genre de conflit. Les personnes qui avaient été guéries d’une maladie mortelle agissaient en soutien à COMUNA, bénévolement. Eux et leurs proches étaient ses plus fervents défenseurs et aussi les plus agressifs. Il leur arrivait de sortir dans la rue lors des manifestations des « anti » pour brandir des pancartes sur lesquelles étaient inscrit « Vous manifestez pour notre mort !».
 
   L’attaque sans grand danger commise par Mister Elvis-Henri, avait été qualifiée pompeusement par la presse « d’acte terroriste » et avait fait l’objet de débat pendant une semaine entière. L’intérêt était d’autant plus grand, que le lieu du crime se situait à Monaco, un endroit calme et respecté qui faisait rarement d'apparition dans la rubrique criminelle.
 
   Quand la police du département de l’Energie Orange reçut le rapport d’enquête sur l’incident de Monaco, elle ne s’y est pas intéressée. Seul le commissaire Pellegrini, le chef du service, était obligé d'en prendre connaissance. Il s’attacha à éplucher ce dossier. Une banale attaque commise par un fanatique solitaire, bref, c’était d‘un ennui mortel.
 
   Le père de Pelligrini était Napolitain, et sa mère française, de Bordeaux. Il était né et avait grandi à Paris, mais il se considérait plus italien. Il avait en effet hérité des traits de caractère des deux nations. Les gestes impulsifs et rapides des italiens s’accordaient avec une délicatesse bien française quand cela était nécessaire.
 
   Le visage de Pellegrini était assez brut, taillé dans du granit : des pommettes saillantes, un grand front. Les multiples plissements des poches qu’il avait sous des yeux marron, lui conféraient un regard animal et perçant. Les plis sur ses joues tombantes et autour de la bouche donnaient l’impression que son cerveau était en perpétuelle réflexion. Grand, d’une stature imposante, à sa posture on voyait clairement qu’il s’agissait d’un ancien militaire : Pellegrini avait longtemps servi en Afrique, puis était passé dans la police, à la brigade des stups’.
 
   Il travaillait toujours efficacement si bien qu’il aurait pu facilement être nommé à la tête du département, mais ça ne c'était pas produit pour une raison inconnue. 
 
   Finalement il réussit à gravir les échelons et fut nommé chef du prestigieux département de l’Energie Orange. Tout devait désormais s’arranger pour lui. Pellegrini pourrait enfin agir et démontrer ses capacités sous un nouveau jour. Il pensait à l’époque que le reste de sa carrière allait être un travail important et intéressant. Il s’était mis le doigt dans l’œil.
 
   En effet six mois après sa nomination, son ami Gauthier dans un élan patriotique fit don de son EO. Il avait tenté par tous les moyens de persuader Pellegrini de faire de même pour qu’ils y aillent ensemble avec d’autres officiers. Il assurait qu’ils pourraient vivre tranquillement au bord de la mer tandis que leur créativité servirait la patrie et le monde. Pellegrini refusa. Il pouvait enfin réaliser son rêve, en plus dans un département prometteur et n’était absolument pas prêt à quitter ce poste.
 
   Au début son travail était intéressant, arrêter les criminels a grand renfort de nouvelles technologies, c’était facile. Mais la puissance de « COMUNA » grandissait tellement que son travail devenait routinier. Et pas que le sien d’ailleurs, celui de toute la police.
 
   Pellegrini lisait le rapport sur l’attaque sans enthousiasme. Une idée lui parcourut l’esprit et, s’il allait profiter de la douceur du Sud. Il décida de partir sur place, à l’endroit de l’acte de terrorisme. Les pistes étaient encore fraîches, il y avait matière à enquêter et à interroger les personnes. Que ne ferait-on pas pour ne pas s’ennuyer, et puis pourquoi ne pas bronzer un peu. Il téléphona au département de l’agence à Monaco et donna l’ordre de ne toucher à rien. Il avait prévenu de son arrivée pour mener l'enquête.
 
   Isaac se réveilla vers midi. Malgré la soif et le mal de tête qui lui assenait des coups aux tempes, il se leva rapidement : Il ne tenait pas en place. Après avoir ingurgité deux verres d’eau, il se sentit mieux. L’adrénaline produite depuis sa rencontre d’hier, circulait encore dans son sang. Il se sentait pousser des ailes.
 
   Isaac parcourut l’appartement comme un lion en cage et ne pouvait rien faire avec lucidité.
 
   Biky n’arriva que vers les une heure.
 
   « Bof, balbutia-t-il en guise de salut.
 
   - Quoi ? demanda Isaac qui n’avait pas compris
 
   - Je dis que ton appart est bof. Un trou à rat, et après s’être tu un instant, il ajouta, c’est vrai, Isaac, on dirait que je viens de rentrer chez moi. »
 
   Isaac montra qu'il appréciait ce ton ironique en faisant un petit sourire
 
   Ils s’approchèrent tous les deux de l’ordinateur qui tournait déjà. Isaac ouvrit un fichier et montra la base de données. Biky siffla en signe de respect.
 
   « Eh ben ! J’ai un petit faible pour les bases de données, c’est mon péché mignon » dit-il content de lui. 
 
   - Oui ! Direct : je vois une base de données, je me connecte, je trouve sa faille et je casse sa sécurité. »
 
   Biky sauta sur le siège devant l’ordinateur et regarda la liste de long en large.
 
   « Ah, dit-il un peu déçu, ici il n’y a rien à hacker ici. »
 
   Isaac retira la souris des mains de Biky, la secoua un peu pour trouver le curseur à l’écran et ajouta que cette li ste pouvait les aider à trouver d’autres personnes comme eux. Il y retrouva la position de Biky. C’est là qu’il avait aussi vu d’autres alliés potentiels. Isaac lui raconta pour Wolanski et les autres candidats. En revanche il se tut au sujet de la fille, il avait un peu honte.
 
   Biky ne l’écoutait pas, il tapait sur le clavier et était déjà en pleine inspection des réseaux sociaux :
 
   « T’as vu ce mec, Charles. Il est un peu plus âgé que nous, d’une famille riche et est dans la haute société. C’est sûr, il n’a pas de problème avec les sous.
 
   - Oui je m’en souviens, l’interrompait Isaac pour dire quelque chose.
 
   - Tu t’es déjà intéressé à, comment c’est l’autre, Wolanski. Mais regarde, lui, il a une Harley. C’est un des nôtres. Un bon candidat et on a un prétexte pour faire connaissance.
 
   - Ah bon, pour moi c’est qu’un vulgaire vantard, objecta Isaac.
 
   - Je suis prêt à parier qu’il a acheté sa Harley simplement parce qu’il a lu quelque part que c’était super cool d’avoir une Harley.
 
   - Ça va pas, où t’as vu que c’était écrit ça, Isaac? C’est évident pour tout le monde. Alors qu’une Ducati sportive ça n’a jamais ressemblé à une Harley, et ça ne devait pas y ressembler, et pour ça…
 
   - Ok, Biky ! Et comment tu comptes t'approcher d’un type pareil ?
 
   - Bien le bonjour, je suis barman et j’ai une Harley. Elle est de quelle époque la vôtre ? Vous êtes contre « COMUNA » ? Ça tombe bien, moi aussi ! ». Qu’est-ce qu’on lui dit ? Voilà ce que je te propose, si on n’y arrive pas avec Wolanski, alors bien sûr on tente avec lui.
 
   - Isaac, Si tu as déjà tout décidé, lâcha Biky, alors dis-le.
 
   - Moi je pense que c’est un gars normal et qu’il faut lui parler comme à un gars normal, avec ou sans pognon. Enfin, qui est normal aujourd’hui ?... Si donner son EO c’est normal, hein ? Surtout si tu n’as aucun autre moyen pour mener une vie comme celui avec la Harley. »
 
   La certitude que Biky avait sur l’invention de Link, qu’elle menait tout le monde à la catastrophe contaminait Isaac. Son nouveau complice estimait que les différences financières et les différences de conditions à la naissance avaient le plus contribué à la popularité de devenir donneur. Cela donnait une chance égale à tous, quelle que soit son origine, européenne, asiatique ou africaine. L’essentiel étant que la tête fonctionne correctement, et qu’avant, tout le monde n’aurait pas pu en tirer forcément quelque chose. Après tout, au début, on ne savait pas quoi faire d'un paradis comme les îles Cook.
 
   La première vague de don d’EO est passée à travers les pays où il était impossible de gravir l’échelle sociale sans relations haut placées, d'économiser pour acheter un logement, ou de devenir riche de manière générale. Il y avait aussi beaucoup de personnes âgées mais intelligentes dans les pays avec une structure sociale peu développée : en Amérique Latine et en Asie.
 
   Dans les pays riches la mode du téléchargement a été reprise par les jeunes. A Hong-Kong, en Grèce, en Italie et en France, les étudiants donnaient leur énergie car ils ne trouvaient pas de travail intéressant. Quand les jeunes diplômés arrivaient dans la vie active et commençaient à gagner leur croûte, ils comprenaient rapidement combien c’était dur de se nourrir, sans parler d’acheter un logement décent, de fonder une famille et de vivre de manière stable, quelle que soit leur profession. Les meilleurs places étaient prises, et d’autres disparaissaient à cause des technologies de l’agence « COMUNA ». Bien sûr, pour joindre les deux bouts on pouvait compter sur les aides sociales, mais l’argent obtenu après avoir fait don de son EO offrait des possibilités incomparables. Après on pouvait ne plus se soucier de l’avenir. Pour beaucoup, c’était dans ce but qu’ils étudiaient et développaient leurs facultés mentales. Aux USA, les prisonniers ont été les premiers à donner leur créativité. Et puis après c’était parti, au bout de trois ans, tout le monde donnait son EO, il n’était plus possible d’isoler une catégorie particulière de donneurs.
 
   L’agence « COMUNA » avait placé la peine de mort sous protection. Plus exactement une alternative était proposée : Le téléchargement de l’énergie orange en lieu et place de la peine capitale. « Afin que ces personnes servent la société ». Et puis il faut bien dire que ce gâchis leur faisait mal : quand on exécutait une personne son énergie créative était à jamais perdue. L’agence « COMUNA » avait comme objectif d’augmenter la puissance du « Collective Mind » et ne souhaitait pas gaspiller l’énergie. Ils approvisionnaient les prisons en nouvelles technologies, en échange celles-ci contribuaient à augmenter la puissance du système. Les prisonniers qui donnaient leur énergie avaient droit à des conditions de détention beaucoup plus confortables que celles des autres, ce qui accentuait ce phénomène.
 
   Un superbe film hollywoodien a d’ailleurs été tourné à ce sujet.
 
   Un jeune, bien sous tous rapports et talentueux, architecte en 3D, commence à filer un mauvais coton après plusieurs échecs personnels. Il commet des actes de plus en plus graves, perd son job. Finalement, le piratage informatique et la drogue le poussent à accomplir un double meurtre, sans préméditation, mais les faits sont là : Il perd le contrôle de sa voiture sous l’effet de la cocaïne, sort de la route et deux passagers y passent. Il tombe de plus en plus bas pour devenir au final un meurtrier. Le héros devient un anti-héros. Le téléspectateur se détourne de lui. Mais dans la deuxième partie du film, il regrette tout ce qu'il a fait après avoir passé six mois en prison et pesé le pour et le contre de sa condition de détenu, il décide de faire don de son énergie, pour améliorer ses conditions de vie. Comme il a un coefficient d’EO énorme, c’est une grande participation au progrès de la société.
 
   Personne ne parle de ce que cette personne à réellement apporté dans les inventions, mais le film est vraiment super. Il a reçu un Oscar et le prisonnier a même été gracié. Bon, à vrai dire il est resté vivre dans le pensionnat carcéral car il n’avait pas envie de partir !
 
   Hollywood, c’est un excellent instrument de propagande. Il fait avec le public ce qu'il veut : comme une jolie fille qui fait tourner la tête à son homme et obtient de lui tout ce qu’elle veut, en lui faisant ressentir d’immenses émotions. Les spectateurs, les yeux rivés sur l’écran, pleurent, rient, vivent par procuration. Après ils sont prêts à appliquer dans la vie quotidienne toutes ces idées, ces messages et ces promesses hollywoodiennes.
 
   Les contrées où vivent Isaac et Biky ont aussi eu la chance de goûter aux avantages d’Hollywood. Avec le mariage de la ravissante Grace Kelly et du Prince Renier en 1956, la Principauté a profité des charmes de cette usine à rêves et aux nuées de touristes venus du monde entier.
 
   La dolce vita, les drames, les ripoux ou policiers honnêtes, la mafia, le patriotisme : Hollywood à toujours façonné les spectateurs comme il voulait. Et le film « L’énergie carcérale » à convaincu beaucoup de septiques de venir grossir les rangs des donneurs d’EO.
 
   L’opposition à l’agence « COMUNA » disparaissait petit à petit. De toute façon celle-ci n’avait pas d’arguments contre les dons. 
 
   L’église officielle à longtemps gardé le silence, essayant de rester neutre. C’était dur d’aller contre les faits : le monde était véritablement débarrassé de nombreux péchés.
 
   « Tu sais, dit Biky, finalement, je vais quand même téléphoner à ce Charles, celui avec la Harley. On sait jamais, ça pourrait marcher. On s’en fout, on n’a rien à perdre. Je te promets que je vais faire attention. Si ça le fait pas, on ira voir Wolanski. »
 
   Ayant décidé d’instaurer un climat amical entre partenaires, Isaac ne manifesta aucune objection.
 
   « Si tu veux, alrs téléphone. »
 
   Biky composa le numéro puis se présenta. Il dit à l’interlocuteur qu’il était du club local, qu'il souhaitait parler de l'exemplaire unique de Harley, que possédait Charles et qu’il voulait le photographier pour son site. Tout s’était bien passé, ils avaient convenu de se retrouver le soir même à sept heures. Biky se prépara avec rigueur. Il trouva un vieux jeans troué, un t-shirt noir avec les manches arrachées, une veste en cuir noir et puis attacha son bandana avec le logo Harley Davidson et enfin il mit ses lunettes « Ray-Ban ». Dans son accoutrement, Biky ressemblait à un vrai dur, il était même limite menaçant. Isaac trouvait même ça super. Pour cette occasion Biky lava sa moto, et s’empara d’un bon vieil appareil « Leica » trouvé on ne sait où.
 
   « Biky, c’est pas à cette rencontre qu’il faut que tu ailles, c’est direct à Hollywood. Là, ils te prendront les yeux fermés. Tu sais que le célèbre acteur Harrison Ford était charpentier avant d’être engagé par Georges Lucas. Alors si tu croises un Lucas ou un Tarantino sur le chemin, tu m’envoies un message au moins pour dire que tu ne reviens pas. »
 
   Biky souriait d’un sourire éclatant. Il fit un clin d’œil à Isaac, lui aussi était satisfait de son allure. Il ne sortait que très rarement sapé de cette manière.
 
   « Biky, avoue tu as choisi ce candidat juste pour sortir la panoplie complète ?
 
   - Panoplie toi-même ! Bientôt je serai toujours habillé comme ça, et en plus avec une blonde aux gros seins derrière !
 
   - Commence d’abord par ramener ce candidat, après je te promets deux blondes avec des gros seins.
 
   - T’inquiète, fait pas chier! »
 
   T'inquiète, t'inquiète pas,... en tout cas Biky est revenu de cette rencontre l’air désappointé.
 
   « D’abord ce connard est arrivé en retard d’une heure, raconta Biky, déçu, après il a essayé de me convaincre qu'il avait une vraie paire de couilles. Il m’a pas laissé placer un seul mot, il faisait le beau comme s’il était devant une gonzesse. J’ai vite compris que c’était malgré tout un biker de pacotille. Au compteur de sa rareté de Harley, il n’y avait même pas mille kilomètres. Une telle beauté qui prend la poussière. Enfin vaut mieux qu’elle prenne la poussière plutôt que de porter ce connard. J’ai essayé une dizaine de fois de parler EO, du « Collective Mind » et lui il revenait sans arrêts sur sa personne. Qu’est-ce qu’il s’ennuie, qu'est-ce qu’il fait pour pas se rouiller : Saint-Barth, les Maldives, Bora-Bora. Il m’a parlé de toutes ses nanas, à quel point elles sont toutes dingues de lui. Y’a pas une erreur dans ta base ? Où il dépense toute sa créativité dans des histoires débiles ? J’ai jamais vu un clown pareil. Rien qu'un beau parleur.
 
   - C’est pas grave, Biky, tu avais l'air d'un vrai aigle alors lui aussi a voulu sortir ses plumes. »
 
   Biky reprit un peu de sa gaieté: « Tu sais, Isaac, t’es l’un des rares mecs normaux que j’ai rencontré ces derniers temps. Les gens sont devenus fous, ils s’agitent, ils ne savent pas où ils vont, aucun but, aucun idéal. Ce sont des marionnettes. Allez bourrons-nous la gueule ce soir. T’as encore du Whisky ?
 
   - Non y‘a plus de Whisky, mais j’ai un de ces rhums des Seychelles, tu m’en diras des nouvelles.
 
   - Jamais entendu parler, mais du rhum c’est encore mieux. 
 
   - À ce train là, tu vas faire de moi un alcoolique ! 
 
   - « In vino verita », Isaac. C’est ma façon de protester. Je préfère noyer ma créativité dans l’alcool plutôt que de la donner. Après la victoire sur la drogue, la boisson a longtemps été pour moi une amie et le seul moyen d’oublier que je m’étais promis de devenir un jour un as de la programmation. Si tu n’as pas envie ne bois pas, je ne t’y oblige pas.
 
   - Ok, vu comme ça, je vais boire, Isaac qui avait décidé de sympathiser avec Biky décida de le suivre.
 
   - Demain on s’occupera de ton Wolanski. Et tu sais quoi, j'te jure de prendre l’affaire au sérieux. Vaut mieux éviter d’aller comme ça voir on ne sait qui pour les attirer dans notre affaire. On ne sait jamais sur qui on peut tomber. On n’a besoin de personne. Un peu d’argent ça serait bien, mais pour le reste on se débrouillera. »
 
   Le soir en réfléchissant un verre à la main. Isaac comprit qu’en plus d’une idée, ce qui les animait c’était aussi la haine et l’envie de revanche de ne pas avoir su trouver leur place dans la société. C’était ses échecs, la malchance avec Vicky, la pauvreté. En regardant Biky qui était très remonté, il se reconnut l’espace d’une seconde. Il avait déjà ressenti quelque chose de semblable, le jour de l’attentat. L’échec avec Charles avait été une véritable claque qui avait réveillé son nouvel ami. Biky était tellement rempli de haine contre le « Collective Mind » qu’il commençait à nier les réussites les plus indéniables de l’agence. Isaac était effrayé que son seul allié était cet étrange marginal dont l’agressivité avait été capable de contraindre Isaac à défendre un instant l’ « Agence », son ennemie jurée. Isaac devenait soûl et ses pensées s’enchevêtraient. Prenant ça pour de la faiblesse, il décida de chasser de son esprit ces doutes surgi de nulle part.
 
   Isaac notre chance c’est qu’ils ne savent pas encore que nous les combattons. Nous constituons le noyau de la lutte clandestine. Ils sont tranquilles, ils pensent que tout est sous leur contrôle. Crois-moi, si une telle idée leur avait traversé l’esprit, il leur aurait suffit d’analyser nos recherches sur le net pour nous envoyer en prison et nous télécharger !
 
   Isaac n’avait pas du tout envie de se retrouver à nouveau derrière les barreaux. Sa première expérience lui avait amplement suffit. En se souvenant des menottes serrées autour de ses poignets il en conclut qu’effectivement c’était une chance que personne ne se doutait de l’existence d’une telle conspiration. 
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   « Bonjour, puis-je parler à Piter Wolanski ? »
 
   Le jeune gars qui avait ouvert le portillon, regarda attentivement Isaac et lui demanda avec politesse :
 
   « Qui le demande et à quel sujet ?
 
   - Je m’appelle Isaac Leroy et je voudrais m’entretenir avec lui pour une affaire personnelle. »
 
   Le gars dévisagea à nouveau Isaac, jeta un regard sur son scooter puis ouvrit grand le portail.
 
   « D’accooord dit-il en traînant la prononciation pris d'un doute, ajoutant ensuite :
 
   - Entrez. »
 
   Il recula pour laisser passer Isaac.
 
   La maison de Wolanski n’était pas très grande. Elle avait été construite sur un large terrain totalement plat, ce qui était assez rare au Cap D’Ail. Six colonnes de couleur bordeaux dont deux plongeaient dans un bassin bleu ciel ornaient sa façade. Les fenêtres allaient jusqu’au sol et de manière générale il y avait beaucoup de verre dans sa construction, ce qui donnait de la lumière et de l’air frais. D’indispensables palmiers très bien entretenus et pas mal d’oliviers agrémentaient le jardin. La vue sur la mer était prodigieuse. On pouvait distinguer à travers les baies vitrées une collection d’art moderne : des tableaux et des sculptures. Isaac n’était pas un grand connaisseur mais il avait quand même reconnu une impression d’Andy Warhol.
 
   « Il est super bien installé, pensa Isaac, Dommage que mes parents n’étaient pas riches, c’est pas grave, moi aussi j’y arriverai.
 
   - Asseyez-vous, proposa le gars à Isaac en montrant une table basse entourée de meubles en osier foncé.
 
   - Je vous écoute, qu’elle est cette affaire personnelle dont vous voulez parler ? Je suis Piter Wolanski. »
 
   Isaac avait bien sûr compris aussitôt que Piter en personne avait ouvert la porte. Même s’il n’avait trouvé aucune photo sur Internet, l’âge et surtout l’accent du gars qui avait ouvert la porte, correspondait parfaitement. D’après le dossier Isaac se rappela qu’il n’avait pas de sœur ni de frère. Et puis il l’avait regardé un peu trop sous toutes les coutures pour être une simple connaissance ou un ami du propriétaire. Isaac avait bien fait de mettre son insigne de la société scientifique de l’Université. Visiblement Piter le reconnaissait et cela avait joué en sa faveur.
 
   « Eh bien qu’est-ce qui vous amène ?
 
   - Je suis venu faire connaissance. Et même sympathiser. Nous avons fait nos études dans la même université, vous et moi, c’est vrai à des époques différentes. Je faisais partie d’une société scientifique étudiante. Je suis inventeur.
 
   - Ah oui ? Et qu’avez-vous inventé ? Et pourquoi voulez-vous que nous sympathisions.
 
   - J’ai créé quelques inventions utiles. Je projette d’ailleurs d’en vendre une sous peu.
 
   - J’espère que vous ne voulez pas me la vendre ? interrogea Wolanski.
 
   - Non, non, bien sûr, dit en souriant Isaac.
 
   - Même si vous avez suffisamment de moyens pour l’acheter, je ne souhaite rien vous vendre.
 
   - Tant mieux, ajouta Piter.
 
   - … Non. Le but de ma visite est de faire connaissance. Et de t’inviter… je peux te tutoyer ?
 
   Piter hocha de la tête.
 
   - T’inviter à rejoindre un groupe qui vient d’être créé récemment, disons une société scientifique.
 
   - Une société scientifique ? C’est intéressant. Par les temps qui courent. Et laquelle exactement ?
 
   - On voit tout de suite que t’es pas un happy, Isaac tâtait le terrain.
 
   - Ils ne sont pas aussi curieux, ajouta-t-il.
 
   - Bien sûr que non. Je ne crois pas trop en cette histoire parfaite. En plus la dernière volonté de mon père était que personne dans la famille ne devienne jamais donneur. Il en avait fait la première condition pour que je puisse recevoir son héritage. Ajouta-t-il avec un petit sourire.
 
   - Moi non plus, je ne suis pas un fan des activités du « Collective Mind » et de l’Agence, même si mon score est de vingt-huit mille et quinze unités.
 
   - Hein, combien ? demanda de répéter, Piter. »
 
   A vrai dire le score d’Isaac était deux fois supérieur à ce qu’il avait dit, mais il n’avait pas fait ça par hasard : ce chiffre était celui du score de Piter.
 
   « Vingt huit mille quinze unités », confirma Isaac d’une voix posée en articulant chaque chiffre.
 
   - Incroyable, Comment connais-tu mon score ?
 
   « Ce type n’est pas bête, » pensa Isaac, « C’est pas pour rien qu’il est dans les meilleurs. »
 
   Il vaut mieux soulever le voile du mystère au plus vite avec lui. Je vais essayer de lui parler franchement, sinon il va penser que je lui mens, que c’est un piège. Il risquerait de me dénoncer à la police.
 
   « J’ai obtenu cette information, … Isaac marqua une pause.
 
   - D’une source sûre.
 
   - Quelle source ? »
 
   Isaac réfléchissait : « lui dire ou non ? » Après une courte pause, Piter l’interrompit:
 
   « Ok, tu peux garder le silence. Pour l’instant. D’ailleurs, peut-être que je ne veux pas le savoir, Piter venait de tout saisir, il ajouta: mais puisque tu es venu ici pour une affaire personnelle, et que c’est la première fois que je te vois, alors moi aussi je ne te promets pas une réponse.
 
   Isaac était mort de trouille, les idées disparaissaient petit à petit de son esprit
 
   « J’ai lu ton blog d’étudiant. Je sais que tu ne ménages pas le « Collective Mind ». Moi je voudrais faire le don et je souhaitais avoir quelques conseils de la part de personnes censées, mentit Isaac.
 
   - C'est n'importe quoi! Pour ça pas besoin de sortir de chez soi, il suffit de regarder sur Internet. Aller, au revoir !
 
   - Attend ! « J’ai inventé ça. » Isaac détourna la conversation, et posa sur la table le « Vi-Rain ».
 
   - Mets l’arrosage du gazon en marche, tu verras comment ça fonctionne.
 
   - On va être mouillés
 
   - Non, je ne pense pas, répondit Isaac en souriant. »
 
   Piter sortit de sa poche une télécommande et lança l’arrosage. Isaac appuya lentement sur le bouton d’allumage, et aucune goutte ne tomba sur eux, ni sur la table qui était entre eux.
 
   « Génial ! C’est super !
 
   - Le rayon d’action, sans augmenter la taille de l’appareil, fait quatre mètres, au-delà de ce rayon sur un mètre environ 10% des gouttes réussissent à tomber à l’intérieur.
 
   - N’importe quel restaurant donnerait cher pour un de ces gadgets, ça leur permettrait de ne plus ranger les tables lorsqu’il pleut. »
 
   Et là c’était au tour d’Isaac de rester bouche bée. Bravo, Piter. Isaac n’avait jamais pensé à vendre son invention aux restaurants.
 
   « Tu as raison. Nous venons à l’instant de démontrer l’existence d’une pensée collective sans avoir recours à toute sorte de don d’énergie.
 
   - Isaac tu veux m’entendre dire que je n’aime pas cette « Agence » ? Oui je la déteste. Et puis quoi ?
 
   - Non Piter, je veux savoir, à quel point tu ne l’aimes pas.
 
   - Je ne l’aime absolument pas, et alors ?
 
   - Moi, je la déteste férocement. Et c’est le but de ma visite.
 
   - Je n’éprouve pas envers elle de férocité, mais je sens que toute cette histoire finira mal.
 
   - Peut-être même très mal. C’est une véritable épidémie ! Et les épidémies doivent être…
 
   - « Éradiquées ? » Termina Piter, ayant aussitôt saisi l’idée d’Isaac.
 
   - Oui, et c’est l'objectif de notre société scientifique. Enfin, plus exactement nous cherchons celui qui pourra mettre fin à tout ça. »
 
   Piter avait plu à Isaac. Il savourait ce moment en se disant combien c’était agréable de discuter avec quelqu’un d’intelligent. Le souvenir de Pascal lui revient à l’esprit.
 
   « N’aie pas peur, raconte ? la question de Piter ramena Isaac à la réalité.
 
   - Tu me rappelles un ami, il comprenait aussi tout à demi-mot.
 
   - Il est mort ?
 
   - Dans un certain sens, oui. C’est un légume sans cervelle maintenant.
 
   - Ouai, ça arrive. Ce que je n’aime pas dans toute cette histoire c’est la dégradation générale. C’est étrange que « COMUNA » ne publie pas de statistiques sur les naissances de parents légumes. Ils publient pas mal de choses, mais pas ce genre d’informations. Il y a un moment j’ai cherché sur internet et découvert que les enfants de légumes étaient eux aussi des légumes. Ils naissent comme ça, sans énergie orange. « COMUNA » mène des investigations sur les causes, et travaillent sur un traitement. Maintenant que ça été dévoilé au grand jour et qu’ils ne le cachent plus, ils annoncent que le problème est nouveau, et que tôt ou tard ils trouveront un moyen d’y remédier.
 
   - Oui, j’ai lu ça. En tout cas, ils ne marquaient pas comment ils comptaient procéder. Une transplantation d’énergie ? Ils ont une technologie que personne ne connaît. Et je pense que sans Link, ils ne pourront pas la développer à court terme.
 
   - Ils pensent que c’est lié à l’âge et qu’avec le temps l’énergie apparaît progressivement. Il y a quelques enfants, pas tous, mais certains d’eux naissent avec de la créativité. Après tout le premier enfant de parents-légumes est né il y a tout juste cinq ans. Enfin, peut-être que j’ai répondu à ta question ? Arrêtons ce cirque, raconte-moi pourquoi, tu es venu me trouver, ou ma réponse te suffit ?
 
   - Effectivement, ils ne comprennent pas tout du fonctionnement de ce système. Parce qu’ils n’ont pas téléchargé le professeur Link. J’en suis sûr à cent pourcent…, ajouta Isaac d’un air énigmatique.
 
   - Tu penses ?
 
   - Non, je sais , souligna Isaac.
 
   - Eh bien! Comment tu sais ça ? »
 
   Wolanski avait compris d’après sa voix que désormais Isaac n’avait pas peur d’être mis à la porte avant d’avoir fini son discours.
 
   Isaac ne pouvait rien dire pour l’instant au sujet de Link et qu’il avait vu les statistiques exactes sur les nouveau-nés. Oui, c’est vrai, certains naissaient avec de la créativité. Mais personne n’avait fait d’analyses génétiques. Personne n’était sûr que ces enfants étaient bien nés de deux parents légumes. Pour la mère c’était évident mais peut-être que le père lui n’était pas un légume. Il y a tellement de cocus sur la planète. Ou encore, peut-être que l’agence « COMUNA » faisait des transplantations de fœtus d’hommes normaux sur des femmes légumes, qui le savait ? L’essentiel était que cette conversation avec Wolanski lui avait donné un peu d’espoir, et il pouvait commencer à parler franchement avec lui.
 
   « Voyons, maintenant, je peux te poser…non pas te poser la question, mais t’expliquer mon idée. »
 
   Piter pencha tout son corps en avant. On voyait bien qu’il était impatient d’écouter la suite.
 
   « Je veux trouver le professeur Link. et étudier de près cette technologie. Anéantir le système. La réduire à néant physiquement et idéologiquement. Ou inventer un virus quelconque. Je veux absolument arrêter « COMUNA » et inverser la débilitation totale.
 
   - Et comment tu comptes faire ? Tu as un plan ou simplement une idée ?
 
   - Une idée, Piter, pour l’instant juste une idée. Aucun plan. Mais il faut combattre le feu avec le feu. Je veux combattre l’intelligence collective avec l’intelligence collective. Celle vivante contre la machine. J’essaie de réunir une équipe de personnes qui pensent comme moi. Pour faire revenir l’humanité sur le droit chemin, celui d’avant « COMUNA ». C’est ça ma société scientifique.
 
   - C’est pour ça que tu es venu ici ? »
 
   Piter était encore abasourdi par l’ampleur du plan. Il était clair qu’Isaac ne plaisantait pas et n’était pas fou. Il était tout à fait sérieux. Isaac en voyant la réaction de Piter, regretta de ne pas avoir pensé plus tôt à cette idée de société scientifique. Si ça se trouve, il aurait pu réussir à convaincre Michelle Blanche et Abdoula de cette manière.
 
   « T’es cinglé. C’est impossible. Mais si tu y arrives t’es un génie, prononça Wolanski.
 
   - Disons que mon score est de soixante-quatre mille cinq cent, et je ne suis pas le plus doué. Il a des gens plus forts que moi. Tu as entendu parler de l’attentat à Monaco ? Je suis l’un des cinq otages d’Elvis, mais rien sur moi n'a été publié dans la presse. D’abord les policiers m’ont pris pour un complice, puis après, quand ils ont compris, ils m’ont relâché. L’événement était clos si bien que les journalistes étaient repartis et je suis resté dans l’ombre. Mais j’en suis ressorti avec quelque chose, au sens propre comme au sens figuré. D’abord, je n’y mettrais plus jamais les pieds, c’est certain. Ensuite, j’ai décidé de tout faire pour trouver le professeur Link. Enfin, un morceau de la mémoire de l’ordinateur central m’est tombé entre les mains. Sur la carte mémoire il y a des choses curieuses, comme par exemple ton score. Et pas que le tien, celui de centaines de gens, avec toutes leurs caractéristiques et d'autres informations. C’est avec ça que j’espère rassembler des alliés. L’ « Agence » est forte, mais il ne faut pas oublier qu'elle a été inventée par une seule personne. Et cette personne n’est pas un légume.
 
   - Maintenant je comprends mieux. Tu as réveillé ma curiosité, en annonçant mon coefficient : c’est devenu intéressant.
 
   - Je suis venu te demander une certaine aide.
 
   - Laquelle ?
 
   - J’ai besoin d’argent. Je n’ai pas les moyens de financer mon plan. J’ai démissionné de mon travail, et la banque va saisir mon appartement. Parmi les gens dans la liste tu n’es pas le seul qui a de l’argent, mais tu es l’un de ceux qui critique le système ouvertement. Quelques riches ont quitté la région, d’autres ne m’inspirent pas confiance, certains ont tout perdu. Il reste les religieux et ceux qui respectent la loi à la lettre. Donc je n’ai pas le choix. Enfin si, je l’ai. Nous sommes tous les deux à peu près du même âge, c’est aussi un avantage. En plus de l’argent il faut des connaissances, tu es chimiste. Qui sait, peut-être qu’on aura besoin de faire sauter quelque chose ou de dissoudre un objet. Comment fonctionne leur technologie, je n’en sais rien, c’est le secret le mieux gardé de la planète. Mais Link, lui, le sait.
 
   - Hum, c’est assez inattendu. Et c'est tout de même pour de l’argent. La voix de Piter laissait paraître un peu de déception.
 
   - Et quelqu’un est déjà d’accord pour t’aider ?
 
   - Considère plutôt que je suis seul.
 
   - Bien, d’accord. C’est même mieux ainsi.
 
   - Et l’argent je te le rendrai, une fois que j’aurai vendu mon invention.
 
   Piter s’adossa en arrière et se mit à méditer :
 
   - Je ne suis pas un partisan du système, mais je n’ai jamais envisagé sérieusement de m’en prendre à lui. Et d’ailleurs est-ce que ça vaut le coup pour moi. Je dois réfléchir. »
 
   Isaac et Piter continuèrent à discuter de divers sujet sans importance. Pendant le dernier quart d’heure, ils n’ont fait que boire leur café. Piter s’efforçait d’être accueillant. Isaac trouvait que ce tournant dans sa vie lui plaisait de plus en plus. Une semaine avant, il faisait la conversation uniquement avec les clients à moitié soûls du bar « America », et son imagination se bornait à chercher comment gagner de l’argent pour sa sœur Vicky. Aujourd’hui, c’était différent, il avait un ami intéressant, un peu goujat et brut sur les bords, Biky, et il parlait avec un interlocuteur plaisant, Piter, mais surtout il avait un but.
 
   Isaac et Piter accordèrent à cette conversation une grande importance. Chacun s’assurait qu’ensuite, au cas où, il pourrait dire à la police que cette idée de détruire « COMUNA » était juste le fruit de leur imagination, une plaisanterie du type « Allons marcher sur la lune » ou « Déplaçons le Mont Blanc ». C’était juste des paroles, des discussions sans intentions réelles.
 
   Au coucher du soleil, ils notèrent leurs numéros de téléphone respectifs, se souhaitèrent bonne chance et Isaac s’en alla.
 
   En se disant au revoir, Piter promit de ne parler à personne de cette visite. Et que s’il refusait d’aider Isaac, il lui téléphonerait en disant qu’il n’investira pas dans l’invention d’Isaac.
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   Au troisième jour, à midi, Piter téléphona. Il lui demanda de venir le soir même chez lui pour dîner. Il lui dit qu’il avait de bonnes nouvelles.
 
   Même si la rencontre avec Piter lui avait laissé une bonne impression et le candidat lui inspirait confiance, Isaac était nerveux et se retournait sans arrêt. Biky, qui devait écarter toute éventuelle conséquence négative de cette rencontre tentait par tous les moyens de le calmer et de l’encourager.
 
   Biky avait pris à cœur d’assurer sa mission de sécurisation avec méthode et qualité. Il avait mis sur écoute le téléphone de Piter, téléchargé tous ses mails et il faisait en personne le gué devant la maison. Si Piter avait fait appel à la police, à un avocat ou téléphoné à un numéro suspect, ils l’auraient su tout de suite.
 
   Isaac pensait que Piter ne voulait pas vraiment faire partie de l’équipe, tout en n’étant pas tout à fait contre cette idée non plus. Cette nouvelle mi-figue, mi-raisin, ce n’était pas si grave : toute aide aussi petite soit-elle, était la bienvenue. Biky toujours insouciant par nature lui dit d’arrêter de brasser de l’air et de se tortiller dans tous les sens avant de savoir à quoi s’en tenir.
 
   Isaac et Biky avaient décidé d’aller ensemble chez Piter. Si Piter avait voulu refuser, il n’aurait pas invité Isaac de toute façon. Biky avec une mine sérieuse informa que Piter n’avait téléphoné nulle part, c’était certain. Il avait juste commandé à deux reprises une pizza. Et pour prendre une décision , Piter n’avait pas besoin de téléphoner à quiconque pour lui demander conseil. Pour cela il avait une tête sur les épaules, sa cervelle et son EO intacte.
 
   A sept heures du soir ils étaient à côté de la villa de Wolanski. Ce dernier ouvrit à nouveau le portail en personne. Il salua Isaac et tendit la main à Biky.
 
   « Piter.
 
   - Biky.
 
   - Entrez. »
 
   Des divans confortables étaient disposés sur le gazon. De la fumée s’échappait d’un barbecue et quelques bouteilles de bière scintillaient.
 
   « J’ai organisé un petit pique-nique, en vous invitant ainsi qu’une personne que je connais très bien. »
 
   Isaac et Biky, se regardèrent avec inquiétude
 
   « Ne vous inquiétez pas c’est quelqu’un de sûr.
 
   - J’espère que tu ne lui as pas raconté beaucoup trop de choses ?
 
   - Non, je l’ai invité, plus exactement invitée à dîner en bonne compagnie. »
 
   Il était clair que les écoutes de Biky avaient été un fiasco total. Il avait loupé quelque chose : Soit il n'avait pas écouté ce qu’il fallait, soit il n’avait pas mis sur écoute tous les numéros. Biky était embarrassé et regardait Isaac avec un air penaud. Il ne s’attendait absolument pas à ce que Piter ait pu parler à quelqu’un à son insu. Ses convictions s’étaient envolées. Biky avait raté quelque chose.Une voiture se mit à klaxonner au portail de la maison et Piter se dirigea pour ouvrir. Une fille d’une vingtaine d’années fit son entrée.
 
   « Je suis Sandrine.
 
   - Isaac.
 
   - Biky.
 
   - Enchantée.
 
   Isaac se décontracta, il s’amusait de voir Biky ressemblant à un espion démasqué, pris sur le fait.
 
   « Je ne suis pas sûr, mais d’après ton surnom je pense que tu n’auras rien contre ça, Piter tenait dans la main un pack de Guinness brune.
 
   - Merci, balbutia Biky.
 
   - Tenez. Sandrine est ma plus proche amie, ma copine et j’espère ma future femme. »
 
   Sandrine sourit et posa sa tête sur l’épaule de Piter.
 
   « Nous partons ensemble en voyage pour deux mois. A Stockholm, Copenhague, sur la mer Baltique et peut-être à Saint-Pétersbourg puis à Moscou. On verra après où aller. Ça fait longtemps que je n’ai pas voyagé. C’est avec plaisir que je vais profiter de ce séjour. On dit que l’été est très agréable dans ces régions, il ne fait pas aussi chaud qu’ici. Bien sûr il faut oublier la mer, mais je pense que je pourrai faire sans. Je veux visiter la Pologne, la patrie de mon grand-père. On dit que les polonaises sont pas mal. »
 
   Il reçut en échange de cette dernière réplique une petite tape derrière la tête de la part de Sandrine.
 
   « Tout est possible, dit-il en plaisantant, et là un pincement un peu fort
 
   - Sandrine ! Arrête !
 
   - Qu’est-ce qui est possible, encore ? Je vais de montrer, moi, les polonaises !
 
   - Je voulais dire qu’il est possible que je revienne ici entre temps, mais c’est peu probable.
 
   - Fais attention. » 
 
   Piter reçut encore une petite tape derrière la tête mais très tendre cette fois. Biky commençait à reprendre goût à la vie, il voulait placer une plaisanterie sur les jolies polonaises et russes, mais après avoir regardé Isaac, il se dit que non.
 
   Wolanski, emmena ses convives regarder la propriété, il leur fit visiter la maison et précisa :
 
   « Ici tout est en sécurité, mais je m’en vais pour un moment, et on ne sait jamais, quelque chose peut casser, ou des individus peuvent tenter de rentrer à l'intérieur. Ça sera compliqué pour moi de revenir ici pour un ou deux jours.
 
   Je vous explique rapidement : voulez-vous vivre ici et surveiller la maison en mon absence ? Je pourrais vous payer pour ce service, ajouta-t-il en souriant, un peu... »
 
   Waou, Isaac avait le souffle coupé à l’idée de pouvoir vivre dans cette superbe villa.
 
   Biky oublia aussitôt l’affront qu’il avait reçu et regarda autour avec intérêt.
 
   « Excusez-moi. Je n’ai aucun secret pour Sandrine, poursuivit Wolanski. Nous avons décidé de vous aider, mais nous ne participerons pas. Dans plusieurs semaines je vais recevoir la totalité de l’héritage de mon père. Pour l’instant je vis dans cette belle maison, je peux subvenir à toutes les dépenses, mais je ne dispose pas de toute sa fortune. J’ai accès à une certaine somme que je peux dépenser comme il me plaît. Je ne peux pas prendre le risque de tout perdre.
 
   - Donc les gars, sorry, mais en tout cas la maison est à vous. Je peux même vous faire un chèque de deux mille chaque mois. Ici il y a Internet, la télévision, un petit labo de chimie dans la cave si vous en avez besoin. Sinon pour le reste ça sera sans moi. Pour ce qui est de vous financer ou de vous conseiller, désolé, faites tout vous-mêmes. Piter n’était pas à l’aise de se dédouaner de tous les risques, sa voix plaidait coupable.
 
   - Vous êtes ici comme des gardiens ou comme des aides pour l’entretien de la maison. Ce que vous faites pendant que je ne suis pas là, ne me regarde pas. On fait comme ça : si je ne vous demande rien, vous ne me parlez pas de vos affaires. Je vous conseille quand même de ne pas faire appel à d’autres personnes tant que vous n’avez pas un plan. Je suis sérieux. J’ai plein de caméras ici. Si je vois des invités, alors je serai obligé de vous demander de partir. Précisa Piter.
 
   - Et n’occupez pas la chambre principale. Il vaut mieux que vous n’y entriez pas du tout. Puis enfin : Bonne chance ! Pour laquelle, d'ailleurs, je vous propose de lever nos verres. »
 
   Le reste de la soirée ils mangèrent de la viande avec du vin et de la bière en parlant musique. Ils n’évoquèrent plus du tout l’affaire. 
 
   Isaac et Biky étaient comblés. Ils choisirent une chambre chacun à l’étage réservé pour les convives. Mais à l’exception de leur petit salaire versé par Piter, ils n’avaient pas encore résolu tous leurs problèmes de cash. D’un autre côté allaient-ils avoir besoin de plus d’argent, personne n’en savait rien. En tout cas, ils avaient désormais de quoi manger et un toit sur la tête, et quel toit !!!
 
    
 
    
 
   Les amis décidèrent de ne pas perdre de temps et de s'installer chez Piter le plus vite possible, avant son départ. Comparé à la villa de Wolanski, l'appartement d'Isaac, ressemblait à un taudis.
 
   Isaac plia ses bagages, vérifia sa chambre, sachant qu'il ne reviendrait plus jamais ici. Il n'avait pas le moindre regret. 
 
   « C'est bizarre, pensait Isaac, je vis ici depuis 5 ans, mais je n'ai aucun souvenir agréable de ce gourbi. »
 
   D'ailleurs Isaac n'essayait même pas d'y inviter ses copines, il en avait honte, il préférait aller chez elles, à l’hôtel. Et pourtant j'ai le bourdon à l'idée que je ne reviendrai plus ici. Comme si je coupais un pan entier de mon passé. Je me sépare de ma jeunesse, de mes années d'étudiant. Vicki ne reviendra pas non plus ici. Isaac entra dans la chambre minuscule de sa sœur. Ses affaires étaient empaquetées depuis longtemps, comme si elle savait. Dans ses cartons, il y avait des vêtements bien rangés, quelques produits de beauté, des livres, des manuels et même une vieille poupée. Il ne restait plus qu'à prendre les draps. On sait jamais, ça peut servir. On va vivre chez Wolanski, et il faudra sans doute louer quelque chose. Merde, j'ai failli oublier la cuisine et la salle d'eau. Les verres, les assiettes, les cuillères, les fourchettes et les couteaux...Qu'est-ce que c'est chiant de tout emballer. Pourvu que rien ne casse.
 
   Isaac vivait pauvrement, c'est pour ça qu'il prenait tout ce qu'il pouvait. Il n'avait laissé que les meubles. « De toute façon ils ne survivront pas à un autre déménagement se dit-il, et puis Wolanski tomberait raide en voyant se foutoir. » Il n'avait que très peu d'affaires personnelles : Des jeans, des t-shirts, un costard, datant de la fête de fin d'études et un ordinateur. Et tout ça tenait dans deux boites en cartons. Il y avait aussi une vieille affiche avec un portrait d'Einstein et sa phrase célèbre « Seuls ceux qui tentent l'absurde peuvent réaliser l'impossible ».
 
   Cette citation collait parfaitement à la situation. Il retira avec précaution l'affiche, l'enroula et la prit avec lui. L'attirail de Biky était lui aussi bien maigre, à l'exception du scooter, car il avait, lui, une vraie Harley et aussi une guitare.
 
   « Oui, Biky est bien un véritable rocker », pensa Isaac.
 
   Wolanski accueillit ses nouveaux copains au portail. Tout était à nouveau prêt pour le dîner au bord du bassin : Boissons, hors d'œuvre, bière. Sandrine se prélassait sur une chaise longue blanche et moelleuse. Elle les salua d'un geste de la main et continua d'admirer le coucher du soleil sur la mer, en sirotant une sorte de jus de fruit. La chaleur se dissipait, il faisait incroyablement bon. Biky et Isaac s'emparèrent d'une bière.
 
   « Cul sec ! » s'exclama Biky, en guise de discours ou en pensant tout haut, on ne sait pas très bien.
 
   Ils vidèrent leur bouteille et se dirigèrent vers l'entrée principale. Piter les stoppa net d'un geste, pour leur demander de passer par la porte latérale :
 
   « Les gars on était d'accord, vous vivez dans la partie des invités, ok ? Vous ne m’en voulez pas ?
 
   - Comme tu veux, Piter, pas de soucis , répondit Biky pacifiquement. 
 
   - De toute façon la cheminée ovale et le bassin ne nous serviront sans doute pas. On aura autre chose à faire que de se baigner à longueur de journée ou de passer nos soirées au coin du feu ! Par contre les chaises longues... On peut inviter des gonzesses ? 
 
   - Biky !!! Sandrine était à côté, les gardiens n’invitent pas de gonzesses !
 
   Wolanski rigola :
 
   - Les gars vous me plaisez. J'espère que je ne me suis pas trompé en vous invitant à.. euh... surveiller ma maison. Installez-vous dans vos chambres, je vous attends ici après.
 
   La première chose que Biky fit une fois dans sa chambre a été de sortir la guitare de son étui et de vérifier qu’il ne lui était rien arrivé lors du déménagement. La guitare était intacte.
 
   « C’est quoi? demanda Isaac.
 
   - C’est un artefact musical.
 
   - Qu’est-ce que tu racontes ?
 
   - Je l’ai acheté sur Internet. Kate Richards en personne a joué sur cet instrument, et je vérifiais qu’il ne lui était rien arrivé pendant le transport. Je l’ai payé 1000 balles. C’est une rareté. »
 
   Isaac regardait un gribouillis à moitié effacé 
 
   «C‘est vraiment son autographe.
 
   - Oui, j’ai vu la photo de son ancien propriétaire avec lui et cette guitare
 
   - Ok, T’as entendu parler de Photoshop ?
 
   - Va te faire foutre ! balança Biky en grommelant.
 
   - Je plaisante. Je te crois, c’est sans doute l’original
 
   - Bien sûr que c’est la vraie. Dans notre petite monde on ne pratique pas ce genre de tromperie. »
 
   Il répondit en jouant un accord très fortement, si bien qu’Isaac sursauta de surprise.
 
   Isaac avait déposé ses affaires au pied du lit. Il posait son affiche au mur avec soin et alluma l’ordinateur.
 
   « C’est quoi le mot de passe du WiFi, s’écria-t-il par la fenêtre.
 
   - Alchimiste28015 , répondit Piter.
 
   - C’est ton niveau, lui demanda Isaac avec étonnement.
 
   - Ouai.
 
   - J‘ai fait mieux, coupa Biky.
 
   - C'est moi qui est la plus grande , se venta Piter en plaisantant.
 
   - Voyons, les garçons ! », stoppa Sandrine, et tous rigolèrent.
 
   Quand Isaac et Biky s’installèrent autour de la piscine, le soleil était sur le point de disparaître à l’horizon. Le ciel était coloré de toutes les nuances d’orange.
 
   « Regarde c’est l’énergie orange qui se dissipe, » face à ce spectacle, Biky se sentait devenir poète.
 
   « La créativité du ciel, compléta Isaac songeur.
 
   - La créativité du ciel, meurt au coucher du soleil, et ressuscite le lendemain, sans n’en perdre rien, dit Biky ayant fait des rimes parfaites
 
   - Joli ! Un vrai poète, remarqua Sandrine. Elle était assise avec Piter, ils s’enlaçaient près du bassin en regardant tous les deux, la mer.
 
   - J’écris des chansons, et je joue parfois. Mais surtout du rock’n’roll, pas des poèmes lyriques. Je jouais de la musique au collège dans un groupe, même.
 
   - Piter, pourquoi tu ne m’écris pas de poèmes ? de longs poèmes… »
 
   Piter s’affaira en direction de la table pour remplir les verres de champagne, ignorant la remarque de Sandrine.
 
   « Mes amis, je déclare ouverte la cérémonie officielle des festivités en l’honneur de votre déménagement. »
 
   Piter savait créer de la distance quand il le fallait, et la faire tomber, si bien qu’on pouvait se sentir avec lui comme avec un ami de longue date.
 
   « Biky, au fait pourquoi tu te surnommes « Biky » ? » demanda Piter.
 
   Biky n’aimait pas répondre à ce genre de question, car d’habitude elle était posée par les clients du bar en état d’ivresse. Mais toujours sous le charme du compliment de Sandrine, il décida de tout raconter.
 
   « Rien d’exceptionnel, ce surnom m’a été donné à l’école. J’ai toujours adoré les motos. En revenant de l’école, je regardais les motocyclettes et surtout les choppers s’il en avait sur mon passage. Je posais toujours un tas de questions et j’ai sympathisé avec quelques Bikers adultes. J’étais impatient de passer mon permis et je rêvais d’avoir ma propre Harley. Mais je dois tout de suite vous prévenir: Il y a différents Bikers. Dans l’histoire il y a des bandes qui faisaient dans le trafic de drogue et d’armes. Et il y a les autres, les amateurs d’art, comme moi. A l’université on avait notre petite bande. Ensuite on s’est perdu de vue. Certains sont devenus des légumes, d’autres ont grandi et laissé leur passion de côté, l’un de nous est mort dans un accident de moto…Ah, Oui, et mon surnom m’a été donné quand j’étais encore qu’un p’tit pissou. Mes parents m’avaient offert un scooter, rouge, pour qu’on me voit bien sur la route. Alors j’ai foncé direct dans le garage de papa, où il y avait des peintures chromées et noires. Et puis j’ai customisé ma moped en chrome et noir, j’avais même collé sur la plaque d’immatriculation un emblème Harley, un vrai, que quelqu’un m’avait offert. Je suis ensuite allé rendre visite à ma bande sans attendre que la peinture ait fini de sécher, j’avais le pantalon tout taché. Et tout le monde m’a dit « t’es un vrai biker maintenant, en plus petit. C’est pour ça qu’on va t’appeler Biky maintenant ». Et c’était parti : Biky par ci, Biky par là. Au fond ça m’a plus d’être Biky. Et puis après j’ai grandi et personne n’a jamais pris le risque de me donner un autre surnom, parce que j’étais à présent en mesure de lui coller un de ces gnons...
 
   - Ma maman m’appelait Sasha quand j’étais petite, » dit, Sandrine d’une voix tendre. A la manière russe, d’après je ne sais plus quel livre russe. Et je ne comprenais pas, je lui demandais c’est quoi : mon surnom ? »
 
   Tous souriaient, sauf Isaac.
 
   « Isaac pourquoi t’es triste? demanda Wolanski.
 
   - Il a une demi-sœur qui a des racines russes » expliqua Biky.
 
   - Elle est à l’hôpital. »
 
   Sandrine posa sa main sur l’épaule d’Isaac :
 
   « Ne t’inquiète pas Isaac, tout ira bien. Il faut avouer qu’avec toutes ces nouvelles inventions, la médecine est devenue excellente. Un bond en avant. Et tous ces équipements, on n’avait jamais rien vu de pareil avant. Récemment, j’ai passé une radio ou un scanner je ne sais pas trop. J’ai fait une chute à vélo dans une grande descente. Je devais vérifier que tout allait bien. On m’a mis un costume spécial et un casque. J’étais comme une cosmonaute au centre de la salle. Et bien figurez-vous que le médecin voyait tout mon corps à l'intérieur sur son ordinateur, en couleur et en 3D. Beurk. Après il a appuyé sur un bouton et hop on voyait plus que mon squelette sur l’écran.
 
   - Oui, c’est comme pour mon père, ajouta Piter, il s’étonnait de voir que plus personne n’avait peur du dentiste. Je lui dis : Personne n’a plus peur d'eux, mais en plus, personne n'y retourne pour achever les soins ou faire des améliorations, ils soignent une fois pour toute. Pour autant, ça ne l’empêche pas d’être un opposant du « Collective Mind ». Il a perdu beaucoup d’argent quand ils ont démarré leur activité. Mais, ce n’est pas pour ça qu’il était contre, il disait qu’on savait trop peu de choses sur eux.
 
   - Aujourd’hui ils guérissent le cancer, l’asthme et toutes les allergies poursuivit Sandrine, on voyait qu’elle souhaitait rassurer Isaac.
 
   - Ils soignent tout, Isaac !
 
   - Ouai , dit Biky, pas vraiment convaincu.
 
   - Tout mais pas tout. Certaines maladies sont laissées de côté. Comme Alzheimer, personne ne savait exactement pourquoi il y avait ces modifications dégénérescentes, et aujourd’hui encore. Votre ordinateur d’EO, il ne sait pas non plus guérir Parkinson. Ils ne savent guérir que les maladies pour lesquelles il y a plein d’hypothèses et que des recherches ont déjà été menées. Ce hardware n’est pas capable de faire quoi que ce soit tout seul. Il est juste bon à résoudre d‘anciens casse-têtes. Mais bon, c’est pas la peine que je vous raconte, vous êtes déjà au courant. »
 
   Aussi bizarre que cela puisse paraître c’est Biky qui remonta le moral d’Isaac, et non pas Sandrine ni Piter. Les propos de Biky avaient inspiré Isaac, il était réanimé à l’idée que son plan pour retrouver Link commençait à prendre forme. Tout allait pour le mieux. Il avait une équipe liée, pas grande du tout, juste lui et Biky, et Piter qui leur avait donné un toit et de l’argent. Et c’était même mieux qu’il reste un peu à part. C’était un chic type. Et on ne sait jamais peut-être qu’ils devraient commettre un acte hors la loi. Et puis si tout ça échouait…Mais jusqu’à maintenant tout allait bien et il fallait s’en réjouir. Cela signifiait qu’ils allaient pouvoir se reposer, boire et discuter toute la nuit.
 
   Isaac reprit son sourire et saisit une bouteille :
 
   « Mes amis, faisons en sorte que pour le restant de la journée nous n’y pensions plus. Ne parlons plus de « COMUNA » ! Vous et Sandrine connaissez bien ce lieu, mais moi non, et je veux profiter de ce paradis ! Il regarda Biky avec regard complice sur Biky et sa guitare. Biky hocha de la tête avec enthousiasme.
 
   - Où irons-nous vagabonder cette fois, en expédition ou sombrerons-nous dans l’ivresse …? Biky commença à gratter sa guitare avant de tendre la main vers sa bouteille.
 
   - Mais c’est du Byron ? demanda Wolanski. Isaac faillit avaler de travers en riant.
 
   Biky jeta un regard noir sur Wolanski.
 
   - C’est pas By-ron, c’est Bi-ky. Ma chanson, et vous vous êtes des fuckers d’amateurs de musique pop.
 
   - Mais je plaisantais, ça me plaît bien d’ailleurs.
 
   - C’est le pire compliment que j’ai pu entendre. Ma musique plaît aux loubards.
 
   - Je comprends pas, on ne peut pas te féliciter, et te critiquer non plus.
 
   - On peut juste m’écouter et sans commentaires !
 
   - Ok, ok. Est-ce que je peux juste allumer mon briquet et me mettre debout à côté, comme dans les concerts de rock.
 
   Sandrine et Isaac étaient morts de rire de cet échange animé entre Biky et Piter.
 
   « Allonge-toi plutôt. Au fond de ta piscine. Avec ton briquet si tu veux. Le plus longtemps possible ! »
 
                 Biky poursuivit sa mélodie. Parfois les paroles étaient tristes, ou au contraire extrêmement joyeuses. Cela parlait essentiellement de nanas et de boisson. Tous écoutaient avec plaisir.
 
                 « Elle bouffait plein de choses
 
                 En s’en fichant de ses formes
 
                 Des OGM et autres merdes
 
                 Elle s’en enfilait sans cesse»
 
   Impossible de dire pourquoi les filles de ses chansons étaient toutes très jolies et très grosses. Un vrai Fernando Botero de la musique.
 
                 « Son cul était comme un gros noyau !
 
                 Tra-la-la
 
                 Rugueux et gras.
 
                 La-la
 
   Son cul était comme un gros noyau !
 
   Un noyau d’avocat »
 
   Boum ! Le tout terminait sur un accord final fracassant.
 
   La soirée était très chaleureuse. Superbe. Des amis intéressants, joyeux, intelligents. C’était même mieux que les soirées avec les camarades étudiants. « Le monde ne se limite pas à Pascal », Isaac se souvenait des soirées avec son ami. Il n’avait jamais passé de soirées autour d’une guitare. Un bien pour un mal. S’il n’avait pas eu tous ces problèmes, il n’aurait jamais rencontré Biky, ni Piter et n’aurait jamais vécu dans cette somptueuse villa. Isaac percevait déjà différemment le terroriste Elvis et regrettait de ne pas lui avoir parlé dans la cellule. D’ailleurs ou était-il ? En prison sans doute. Mais ce n’était pas grave, s’il réussissait, Elvis serait libéré. En attendant celui-ci préférera rester en prison quel que soit le nombre d’années à purger plutôt que d’aller se faire télécharger.
 
   Le jour suivant, Isaac rendit visite à Vicky, à l’hôpital. Elle allait relativement bien. Son état était stable, mais il avait deux mois pour trouver l’argent pour son opération. Deux mois ça devait suffire à Isaac. Heureusement il fallait payer uniquement pour l’opération et le voyage du spécialiste venant d’Allemagne. Le séjour de sa sœur à l’hôpital était couvert par les assurances sociales.
 
   De retour à la villa, Biky l’accueillit un peu trop vivement : « Alors, tu rentres de chez la beauté? » dit Biky en voulant remonter le moral de son ami, mais de manière maladroite.
 
   « De quoi tu parles? Tu dois confondre, répondit Isaac ne comprenant pas.
 
                 - De chez ta demi-sœur. Je parle d’elle, gloussa Biky.
 
                 - Elle est canon ta sœurette. J’ai vu vos photos ensemble. Elle a une silhouette d’enfer, et un sacré sourire. Jolie à tomber ! Il faut la guérir au plus vite ! Pourquoi tu fais cette mine, vos vieux sont différents d’après ce que j’ai compris ?
 
                 - Oui, différents , répondit mollement Isaac. »
 
   Quelque chose avait piqué Isaac. Ce n’était pas de la rancœur contre Biky qui ne prenait jamais de pincette avec personne. Non, simplement il n’avait jamais regardé sa sœur comme une fille attirante. « Vicky est une vrai beauté » répéta Isaac dans sa tête en réfléchissant. C’est vrai. Vicky était superbe. Et elle était toujours aussi jolie malgré le lit d’hôpital et la pâleur maladive de sa peau. Elle était si fragile et si … belle sous les draps blancs.
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   Un succulent café attendait les amis le lendemain matin.
 
                 « Le vrombissement de cette machine à café me rappelle le doux son de ma Harley qui démarre, Biky était d'humeur poétique, allez, je vais l'écouter encore une fois. Isaac donne ta tasse. Ah du vrai café, c'est quelque chose ! Rien à voir avec ce café de mer... soluble. Tu as quand même du pot, Isaac. Ya peut-être une énergie du bol ? Regarde, t'as pas un rond, mais tu vas en avoir, ta sœur est malade, mais c'est temporaire, jusqu'à ce que tu aies de l'argent. Ton cerveau est toujours à sa place, tu voulais donner ton énergie mais grâce au destin tu y as réchappé. En plus t'as reçu un morceau de circuit intégré, que tu aurais pu balancer, mais tu l'as pas fait, au contraire tu l'as gardé. Parmi les candidats tu m'as trouvé, avec Wolanski. En plein dans le mille. Pour être franc, je suis content qu'on soit ici et pas chez l'autre, le fils à papa avec la Harley.
 
   - Ce n’est pas tout à fait de la veine. C'est vrai j'ai eu un peu de chance qu'il y ait eu cet Elvis au moment d’aller faire don de mon énergie. Mais te choisir et choisir Wolanski, c'est un simple calcul. Bien sûr il y avait un risque, mais avant tout, ça repose sur une bonne analyse des candidatures. La chance aime les bosseurs, elle ne fait pas tout à la place des gens. De toute façon j’ai subi quelques revers avec deux candidats...
 
                 - J’sais pas. Je considère que tu as du bol et du nez. Quand j'y pense et vu le nombre de petits détails qu'il faut additionner pour en arriver là, je ne vois pas du tout comment les mathématiques peuvent y être pour quelque chose. Parce que du point de vue des statistiques, ça n’a aucune chance de se reproduire encore une fois. Même pour le bar, si j’y suis allé, c'est parce que je suis fana des motos. Le patron l'est aussi. Si je n'étais pas devenu un motard, je n'aurais pas bossé dans le bar, et toi, tu aurais choisi quelqu'un d'autre.
 
                 - On peut dire ça de n'importe qui, sans exception. A commencer par le fait que chacun de nous soit né d'une grande compétition de spermatozoïdes. Un seul sur des dizaines de millions. Un habitant sur la population de la France, ou de la Pologne, cinq sur la population américaine. Donc les mathématiques n'y sont pour rien. C'est le destin ou quelque chose d'autre. Peut-être la fortune. »
 
   Ils avaient déjà avalé chacun trois tasses de café pendant cette discussion. Un arôme enivrant flottait dans l'air et le goût de l'arabica dynamisait leur corps. Isaac ajoutait toujours beaucoup de sucre. Enfin ils s’assirent à l'ordinateur.
 
                 « Biky t’as des idées, comment on pourrait faire pour trouver Link ?
 
                 -Vu la quantité de sucre que tu viens d'ingurgiter, c'est plutôt à toi qu'il faut poser la question. C'est bien le sucre, le principal carburant du cerveau. Et là t’as fait le plein.
 
                 - Je voulais dire des astuces de pro, des pistes de recherches.
 
                 - En principe on peut essayer certaines choses, d'autres pas. On peut toujours tenter. On ne sait jamais où on finira par trouver une piste. Soit c'est un parfait ermite, ce qui pour un savant est plus que probable, soit il laissera tôt ou tard des indices. Bien sûr s'il est vivant et s’il n’est pas encore devenu happy.
 
                 - J'espère en tout cas qu'il n'est pas dans la base par hasard ou par erreur. Il n’est pas happy, c'est sûr. Et il n'est pas non plus considéré comme mort. Sinon ils n'auraient pas laissé ses données dans la base.
 
                 - Qui sait, qui sait. Beaucoup l’ont cherché. Mais nous on est différent, on réfléchit différemment. Je vais essayer d’approcher la question sous différents angles. »
 
   Biky estimait être un super analyste et pensait qu'il trouverait à coup sûr ce Link s'il y avait, ne serait-ce qu’une infime chance. Il téléchargeait tous les renseignements qu'il trouvait, puis il se mit à écrire et il lança un programme de comparaison pour éliminer les doublons dans le contenu. Au final il obtint une masse d'informations.
 
    Biky comparait les articles qui se ressemblaient, où ceux qui n’avaient presque aucune différence, et notait tout ce qui divergeait à la recherche de preuves. Il trouva ci et là un nom d'hôtel où Link s'était arrêté, la marque de voiture avec laquelle il était arrivé,un habit. Biky récoltait tout ce qu'il pouvait. 
 
   Isaac qui avait laissé son comparse réfléchir s'en alla à un énième rendez-vous pour faire enregistrer son invention anti-pluie.
 
   Isaac détestait de plus en plus « COMUNA » et son envie de lui porter un coup fatal se renforçait. Cinq ans plus tôt les gens se la seraient arrachée, il aurait pu la vendre comme des petits pains. Alors qu'aujourd'hui il allait une nouvelle fois se rendre à des pourparlers chez le représentant du bureau des dépôts de brevets. Et il ne savait pas si c'était la dernière ou la première d'une série de rendez-vous bureaucratiques.
 
   Le représentant du bureau, Serge Maurel, un petit gros chauve, détestait lui aussi l’Agence, mais pour d'autres raisons. Il était autrefois le chef d'un département très important qui employait une vingtaine de personnes. C'était un grand patron respecté. Alors qu'aujourd'hui le département ne comptait plus que lui. D'ailleurs ça s'appelait encore département parce que personne n'avait voulu perdre son temps ni ses forces à le renommer en « service ». Il adorait les inventeurs et les autres personnalités créatrices qui venaient de plus en plus rarement dans son bureau. Il était un peu gêné vis-à-vis d’Isaac et se justifiait sans cesse de n'être plus que le seul à s'occuper des dépôts de dossiers: les enregistrer, les vérifier et même saisir toutes les données.
 
   Il lui assurait que le prochain rendez-vous serait le dernier, que tout était presque prêt et lui fit comprendre qu'il démissionnerait volontiers pour devenir l'agent personnel d'Isaac et assurer le développement de son invention sur le marché. Isaac lui promit de réfléchir. L'agent ajouta qu'aujourd'hui encore sa carte de visite à l’entête du département inspirait le respect et facilitait les négociations. Il savait où et à qui s'adresser, il avait, après tout, trente ans de métier.
 
   L'Isaac d'avant, peu sûr de lui, aurait tout de suite dit oui. Mais maintenant c'était un autre homme plus endurci, qui ne sautait plus sur la première occasion, les bras grands ouverts. Il avait juste promis de réfléchir.
 
   En rentrant du département, Isaac courut en direction de la chambre de Biky. Voyant son ami épuisé par les recherches à répétitions, il décida de lui proposer son idée : «Je vois que tu es crevé, mon point de vue est encore neuf et je pourrais te dire ce que je pense de tout ce que tu as obtenu, comment exploiter ça. Et toi, tu m'indiqueras ce qui est possible ou pas, tu pourras ajouter des choses.
 
                 -Vas-y, dit Biky en se retournant par habitude vers l'ordinateur.
 
                 - Il faudrait trouver ce qui est important pour lui : une antiquité, comme par exemple, une vieille moto de collection. »
 
   Isaac voyait que Biky était épuisé, il décida de lui remonter le moral, et dit ça le plus sérieusement possible. Biky en comprenant la plaisanterie, tourna la tête et sourit.
 
   «Plus sérieusement, poursuivit Isaac, regardons les dépenses sur sa carte de crédit, ses comptes, ses habitudes, ses abonnements à des magazines et d'autres détails de sa vie quotidienne. Qu'est-ce qu'il aimait ou détestait.
 
   - Oui les journaux c'est une bonne idée. Sur internet il y a pas mal de choses, mais qui n’aime pas les bons vieux magazines papier !? C'est facile, ajouta Biky, et après on vérifiera les numéros de téléphone, les boites mails et ses sites préférés, ses abonnements en ligne.
 
   - En plus, s'il est toujours en vie et va bien, il aurait très bien pu maintenir le contact avec certains vieux amis en secret, avec le secrétaire général Blake par exemple.
 
   - Je pense que je peux dégoter le numéro de portable de Blake et si ce n'est pas un téléphone d'entreprise ou de l'ONU, alors je pourrai récupérer tous les appels. Par contre si c'est une ligne de l'ONU ça ne sera pas de la tarte. Il y a beaucoup d'entreprises qui utilisent des logiciels de sécurité pas très efficaces, mais ce n’est pas le cas pour l'ONU. Les gens par négligence laissent beaucoup d'indices derrière eux sans le savoir. Ou par imprudence, parce qu'ils ne considèrent pas en valoir le coup. Mais il y a beaucoup de hackers. Nous, les programmeurs, on vit sous terre et d'ailleurs on fait partie de ceux qui font le moins don de leur énergie, ajouta Biky avec satisfaction.
 
   - Oui mais beaucoup de vous aussi travaillent pour l’Agence.
 
   - Si t’as besoin de te débarrasser de n’importe quel grosse pointure, je connais des amis qui sauront y faire pour qu'on trouve un film porno dans l'ordinateur du vieux procureur général...
 
                 - Allez, dit Isaac en réfléchissant, regardons où est-ce que Link allait souvent avant sa disparition. D’abord, je ne pense pas qu'il soit en Afrique ou en Antarctique. Si tu devais te planquer quelque part tu choisirais sans doute un endroit où tu as déjà été avant et qui t'avait plu.
 
   - C'est plus simple. Je peux plus facilement trouver les voyages s'ils sont anciens. A l'époque les programmes de protection c'était de la merde, et puis je ne pense pas qu'une agence de voyages va dépenser son fric dans un méga-programme de sécurisation des informations sur les destinations de ses clients au siècle dernier. Je pense que j'aurai aucun problème à fouiller dans l'historique d'il y a 10 ans. Link ne devait pas avoir beaucoup de temps pour régler toutes les tâches fastidieuses liées aux voyages. Il devait peut-être faire appel à un assistant personnel ou à un secrétaire .
 
                 - Ensute il y a les programmes de fidélisation des compagnies aériennes, peut-être qu'il a été client des agences de locations de bagnoles. Je pense pas que ça soit hyper-protégé.
 
                 - C'est pas sûr. Pour l'instant je peux juste te dire que dans son équipe il y avait deux laborantins et une assistante. Il n'était pas très bavard. Il y a des coups de téléphone plus de cinq fois au cours de l'année pour 42 numéros de téléphone, et cent pour son assistante. Il y a quelques numéros qui se distinguent du lot.
 
                 - Super, ça nous sera utile.
 
                 - Également, poursuivit Biky, il faut trouver son ancienne carte bancaire et identifier les transactions les plus fréquentes. On pourrait peut-être y découvrir quelque chose d'étonnant. Par exemple un achat de médicament. Et si c'est, il est rare, et doit en prendre encore.
 
   - Réfléchis un peu, plus de cancer, plus de SIDA et tu crois que Link ne s'est pas occupé de soigner un quelconque rhume des foins ?
 
                 - Oui, bien sûr, il y a peu de chance. Mais ça dépend de la période où on regarde, après tout, on n’a pas inventé puis fabriqué et livré tout en même temps. . Je descends en bas dans la salle de sport. Je suis devenu fan. Avant je pensais que je n'étais pas fait pour le fitness. Mais maintenant je suis impatient d'aller soulever des poids. Ça te change l'esprit, t'as pas idée. Et ça calme les nerfs. Regarde comme mes bras se sont musclés ? Isaac montrait fièrement ses biceps à Biky.
 
   Ce dernier hocha la tête. La salle de sport de Wolanski était vraiment super. Elle avait été faite par des professionnels et devait avoir coûté un paquet de sous. Biky n'y allait jamais, il était suffisamment fort comme ça.
 
   Et malgré tout, la rencontre suivante, avec l'agent du bureau des brevets, Serge Maurel, ne fut pas la dernière. Une petite coquille s’était glissée sournoisement dans les documents et il fallut tout signer à nouveau. L'agent lui assura que cette fois, c'était bel et bien fini, et Isaac recevrait bientôt le certificat de brevet. C'est ce qui se passa effectivement deux jours plus tard ! Isaac n'en revenait pas. Bien sûr, ce n'était pas encore véritablement de l'argent, mais il était enfin dans la dernière ligne droite ! L'agent félicita Isaac pour son nouveau statut d'inventeur. Il lui décerna solennellement un joli brevet et une tonne de paperasse.
 
   Isaac en souriant, ramassa le tas de documents, et Serge, au cas où, lui rappela sa proposition de coopération. Isaac était trop excité et content, pour s'occuper de ça. Il promit d'y réfléchir sérieusement. Tout était enfin terminé avec le brevet et il retourna à la villa de bonne humeur. En voyant son ami tellement heureux, Biky lui demanda :
 
   - Eh, comment s'est passé ton rendez-vous avec l'im-patent ?
 
   - Super bien ! L'invention est enregistrée ! Hourra ! Vise-moi ça ! Isaac brandissait au-dessus de la tête le brevet tout frais orné d'un tampon doré.
 
   - A-ah ! Bravo ! Félicitation ! Faut qu'on fête ça aujourd'hui, Biky serra fort son ami dans ses bras.
 
   - C'est moi qui régale.
 
   - En piquant dans le bar de Wolanski? Non ! Aujourd'hui on va chez mon cher «MacCarty's». Je suis en congé indéterminé, mais c'est comme si je travaillais. Je me frotte les mains rien qu'à l'idée de verser une bière à quelqu'un et de secouer un cocktail au shaker. Ça fait un siècle que je n'ai pas vu une seule nana. On vit comme des moines ! Je suis désolé, mais moi, je n’ai pas prononcé mes vœux, mince! On est plantés là comme deux petits perroquets inséparables dans une cage en or.
 
   - Ok, puisque c'est comme ça on sort en ville !
 
   -Tu t’installeras dans la salle et moi je te servirai derrière le bar ! Profites-en, c'est ta fête ! »
 
   Les deux amis partirent au bar en début de soirée. Isaac avait mis son jeans troué et une chemise blanche avec des boutons de manchettes en forme de crâne, qu'il ne sortait que pour les occasions exceptionnelles.
 
                 « Ça ne te va pas les crânes, je te ferai moi-même des super boutons de manchettes en unique exemplaire.
 
                 - Pourquoi ils ne me vont pas ?
 
                 - Ils ne sont pas moches, mais pas super non plus.
 
                 - Le crâne c'est un porte bonheur.
 
                 - Je sais mais sur toi ça fait un peu dandy. Bon, c'est pas grave, allons-y ! »
 
   Biky avait nettoyé et lustré sa Harley pour l'occasion et dépoussiéré son blouson noir. 
 
                 « Me serre pas trop fort avec tes tétons, plaisanta-t-il en invitant Isaac à s'asseoir à l'arrière.
 
                 - Invite d'abord ta copine à boire, après tu pourras compter sur une telle intimité ! répondit Isaac en piaillant.
 
                 - Le vieux moteur se mit à mugir, et ils prirent la direction du centre de Monaco. »
 
   Au « MacCarty's » Isaac se sentit au départ un peu vexé : la fête était en son honneur et pourtant tout le monde se jetait dans les bras de Biky. On lui disait bonjour parce que Biky lui présentait tout le monde. S'étant servi solennellement une pinte de bière, et après avoir éteint la musique, il prononça très fort : « Aujourd'hui on fête un grand événement pour mon ami Isaac, un grand inventeur, le vainqueur de la pluie. Il a enregistré son incroyable projet au bureau des brevets ! Hip, hip, hip, hourra ! »
 
   Le bar entier se mit à rugir : « Hip, hip, hip, hourra ! »
 
   On entendait les chopes s’entrechoquer dans toute la salle. Isaac sentit une vague de bonheur l'envahir. Il n'y avait jamais eu avant une telle attention envers lui : tout le monde autour lui serrait la main et lui souhaitait de réussir. De véritables et sincères félicitations de la part d'inconnus. Tous lui souriaient, et la serveuse lui fit même un bisou sur la joue. La fête battait son plein.
 
   Biky annonça que l'établissement offrait les vingt prochaines pintes et la foule se précipita vers le comptoir. Non pas que tous voulaient une bière gratuite, mais tous voulaient partager la joie d'Isaac, éprouvant de l'engagement et souhaitant se joindre entièrement à sa fête.
 
                 « We are the champions... » résonna comme un coup de tonnerre des enceintes
 
                 - Of the World ! reprit la salle tout entière.
 
                 - Hourrrraa ! Isaac lança un cri et tous le soutenaient d'un vrombissement d'approbations. » 
 
                 C'était l'homme le plus heureux de la planète, un vrai vainqueur.
 
   Isaac avala trois bocks de bière en une demi-heure et il fut pris d'une envie pressante. A la dernière table dans le coin, caché par une colonne il aperçut dans la pénombre une silhouette isolée. Elle ne participait pas aux festivités. Ivre de joie ou de bière, on ne sait pas trop, Isaac fut pris d'une envie de débarrasser cette personne de sa tristesse. Il se dirigea droit vers cet inconnu ou plutôt cette inconnue.
 
                 « Mince, ça alors, c'est Michelle Blanche ! », dit-il en se réjouissant.
 
   Michelle était assise complètement ailleurs, plongée dans ses pensées. Elle avait devant elle un verre de cocktail à moitié vide.
 
                 « Michelle, C'est toi ??? Que fais-tu ici ?
 
   - Ah, Salut. Isaac ! Isaac, c'est bien ça ?
 
                 - Tu tombes bien. Peux-tu m'apporter un verre d'eau, s'il te plaît. »
 
   Le fait qu'elle se souvenait de son nom, réchauffa le cœur d'Isaac. Il lui pardonna aussitôt le regard sombre qu’elle lui avait jeté lors de leur dernière rencontre. Un peu triste, décontractée, elle lui parut cent fois plus belle qu'avant.
 
                 « Bien sûr, une seconde, je reviens » , il avait compris qu'elle se sentait mal et l'ivresse disparut entièrement de sa tête.
 
   Isaac passa de l'autre côté du bar, se servit un verre d'eau, ajouta de la glace et chuchota à Biky : « Michelle Blanche est assise dans l'angle. Je suis allé la voir avant de trouver Wolanski. Je ne sais pas ce qu'elle fait ici ? »
 
   Biky tendit la tête pour regarder de qui parlait Isaac.
 
                 « J’ sais pas. Enfin je l'ai déjà vu ici. C'est pas la première fois. C'est rare mais elle vient de temps en temps. Elle est un peu étrange, toujours seule. Elle ne parle à personne. Elle doit sans doute se reposer des soirées mondaines. Elle est peut-être malheureuse, ou alors tout le monde la fait chier et elle vient se réfugier ici. Les pensées des autres sont un casse-tête, et celles des femmes un casse-tête au carré. En tout cas pour moi, c'est sûr.
 
                 - Je vois, elle est si belle.
 
                 - Son visage oui, mais son corps...j'aime pas les maigrichonnes. »
 
   Isaac apporta à Michelle le verre d'eau qu'elle ingurgita à moitié. Elle se leva et demanda à Isaac de l'accompagner jusqu'à la voiture.
 
   Isaac, heureux d'avoir l’opportunité de faire un peu plus connaissance était terriblement déçu.
 
                 « Peut-être que tu peux rester encore un peu ? Tu veux que je t'apporte autre chose.
 
                 - Non. Je dois partir. Je suis fatiguée. Une autre fois. »
 
   Isaac prit Michelle sous le bras et l’aida à rejoindre la sortie. Les visiteurs le saluaient encore et le félicitaient, mais Michelle ne semblait rien remarquer. C'était hyper frustrant. C'était un tel triomphe il y a quelques minutes, et elle n'a rien vu, en plus maintenant elle s'en va. La bonne humeur d'Isaac était gâchée.
 
   Dans la rue Michelle semblait déjà moins fatiguée. Le chauffeur attendait à l'entrée. Il ouvra la porte d'une superbe berline.
 
   « Merci, Isaac, tu es très gentil ! Si j'ai bien compris, c'est une fête en ton honneur. Je te félicite. Profites-en bien » , Michelle embrassa Isaac sur les deux joues avec amitié. Elle lui dit au revoir, et partit.
 
   Isaac l'aimait. C'était sûr il était amoureux. C'est si dommage, qu'elle soit partie ! Il ressentait encore la caresse de ses lèvres contre ses joues. Il était émotionnellement abattu. Michelle était venue et l'avait conquis, facilement en toute simplicité. Et sans doute pas que lui : elle devait faire ça à la plupart des hommes autour d'elle. Isaac était seul dans la rue, il ne voulait pas mettre fin à cette rencontre inattendue. Il dut quand même s’y résoudre et retourner à l'intérieur.
 
                 «T'étais où, Isaac ? Qu’est-ce que tu as ? Pourquoi t'as l'air si préoccupé?
 
                 - Sers-moi plutôt, quelque chose d'autre que de la bière. De la vodka. Double. Double dose.
 
                 - Ooooh, je vois, dit joyeusement Biky en faisant un clin d’œil, on a bu pour ton brevet, maintenant on porte un toast à l'amour ?
 
   Isaac ne se souvint plus ni combien de temps ils ont passé dans le bar, ni comment ils sont rentrés. La première chose dont il se rappela c'est de s’être réveillé la bouche extrêmement sèche et avec un mal de tête carabiné. Il ne voulait pas se lever, mais sa tête lui faisait si mal, qu'il se rendit dans la cuisine pour chercher un antidouleur.
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   En deux semaines Isaac et Biky avaient déjà accumulé une quantité d'informations phénoménales, mais ils avaient beau les décortiquer dans tous les sens, ils n'avançaient pas dans leur recherche. Ils n’arrivaient toujours pas à formuler une version plausible de l'endroit où pouvait se trouver Link.
 
   Ils discutaient et se disputaient, se persuadaient mais en réalité ils ne progressaient pas.
 
   Isaac regarda les informations recueillies et fit un constat :Donc, notre gars prenait peu de vacances et aimait les îles. Il aimait bien la Thaïlande, la Corse et la Sardaigne. Il a été en Chine, en Amérique aussi, mais surtout pour affaires. Pour se reposer, il préférait la mer Méditerranée. Il y allait juste pour le week-end, parfois un peu plus longtemps. Et, ce qui est intéressant, souvent il téléphonait juste avant à une compagnie d’escorte-girls hollandaises. Ouais, quand tu passes ton temps dans un labo tu n'as pas vraiment l'occasion de chercher une petite amie. Le reste, ce sont des informations générales, où il est né, où il a fait ses études ce qui ne nous avance pas.
 
                 « Isaac, pourquoi on le cherche ? On dépense beaucoup trop d'énergie ! On ferait peut-être mieux d'étudier cette technologie.
 
                 - L'intuition, Biky, l'intuition, Si on le trouve, on aura toutes les réponses à nos questions. Celui qui a construit quelque chose peut, en théorie, le détruire facilement. Et puis beaucoup ont essayé de s'emparer de cette technologie sans réussir, et surtout sans être capables de la détruire. Ça pourrait nous conduire à la catastrophe. C'est dangereux. Il vaut mieux que ce soit Link qui arrête tout quand on le trouvera.
 
                 - S'il accepte et s'il est d'accord...
 
                 - Il doit sûrement connaître quelques secrets qui suffiront à convaincre les gens de ne plus se faire télécharger.
 
                 - Peut-être qu'il adore son invention ?
 
                 - Il ne faut pas vendre la peau du Link avant de l'avoir tué. On verra bien. D'ailleurs, que fais-tu de sa femme adorée ? S'il est vivant, ils ne sont sans doute pas très loin les uns des autres ? Je vais étudier ses données. Peut-être qu'elles ne sont pas secrètes, et puis les femmes ne se soucient pas de leur sécurité, enfin ne font pas aussi attention que les savants-paranos. Si elle ne fait pas partie du milieu scientifique elle aurait très bien pu laisser des traces.
 
                 - Oui, Isaac, l'idée est pas mal, mais je n'ai pas trouvé de relation autour de Link.
 
                 - Et le service d'escorte-girls ? Tu n'as pas pensé qu'il pouvait téléphoner et donner rendez-vous chaque fois à la même fille ? On retrouve le même numéro plusieurs fois. »
 
   Cette face cachée de la vie de Link pouvait sans doute apporter des indices. C'était sans compter que les sites internet et les numéros de téléphone de ce genre de service devaient changer sans arrêt. Mais il n'avait rien d'autre à se mettre sous la dent Biky s'attacha donc à étudier la question.
 
   Après quelques heures, Isaac décida de venir aux nouvelles A la vue de son ami très excité, il devina que les choses avançaient!
 
                 « Je crois savoir avec qui notre Jules construisait son nid ! » Biky était satisfait de lui, et Isaac comprit que son comparse tenait une bombe.
 
                 - Après chaque appel au service d'escortes il composait un autre numéro de portable ou fixe. Pour le numéro de portable c'est raté, il n'est plus attribué, et on s'en fiche, je n'ai pas perdu mon temps avec, parce qu'il y a plus intéressant : Le numéro fixe est basé aux Pays-Bas, à Amsterdam, un appartement qui est tombé dans le viseur de la Police migratoire. Selon le rapport, deux filles vivaient à cette adresse : Une certaine Ioshi Kato et Hiro Okamoto. Ce qui veut dire que notre gars n'aimait pas que les éprouvettes mais aussi les us et coutumes japonais.
 
                 - Bien...
 
                 - Et, je suis tombé sur cette Ioshi Kato assez souvent.
 
                 - Alors que jamais sur Hiro, devina Isaac avec un sourire.
 
                 - En plein dans le mille! Bravo, Isaac, tu piges.
 
   - Et je vais même prendre un risque et dire que t’as déjà retrouvé les données sur cette Ioshi
 
   - Ouais, à nouveau pile poil !
 
   - Et t’as trouvé que...
 
   - Pas l’ombre d’une seule couille, répondit Biky avec grossièreté
 
   - Juste qu'elle a reçu un titre de séjour en Angleterre ! Mais attends encore je ne cherche pas depuis un bail.
 
   - D'accord, après tout Amsterdam, c'est pas Tokyo, on peut aller faire un repérage sur place. Il est malin ce Link. Une heure de vol et presque aucun témoin. J'ai envie d'aller voir sur place, conclut Isaac. »
 
   Heureusement la prostitution était légale aux Pays-Bas donc on avait plus de chance de trouver la japonaise ou sa copine. Et si Biky ne ménageait pas ses efforts et qu'il fallait de toute façon continuer à collecter des informations, Il aurait été impossible de dissuader Isaac de se rendre à Amsterdam.
 
                 « On n'a pas suffisamment d'argent. Je me débrouillerai tout seul, assura Isaac.
 
                 - Je suis prêt à séjourner dans un hôtel une demi étoile, je suis même prêt à dormir avec toi dans le même lit, prêt à ne rien manger et ne rien boire, mais j'irai aussi à Amsterdam et ce n'est plus discutable. Je suis prêt aussi à ne plus me saouler. »
 
   Ayant compris que ce n'était pas la peine d’insister, Isaac téléphona à Piter pour le prévenir qu'ils allaient faire un saut à Amsterdam. Piter rigola, et demanda jusqu’à quand ils seraient absents de la villa.
 
    
 
    
 
   Entre Monaco et Amsterdam il y a un millier et demi de kilomètres. Après une petite discussion avec Biky qui après avoir réussi à obtenir sa place pour le voyage, proposait maintenant de s'y rendre en Harley, les deux finirent par tomber d'accord : la meilleure solution était d'y aller en avion. En voiture ou en Harley, ce n’aurait pas été aussi confortable.
 
   Isaac acheta les billets les moins chers, tout comme l'appartement avec deux lits séparés grâce à une application pour smartphone.
 
   Biky surexcité n'avait pas laissé dormir Isaac avant trois heures de la nuit. Non pas qu'ils devaient examiner longuement un plan, ils avaient fait ça rapidement. Mais ils allaient sans doute devoir s'adresser à une agence d'escorte-girls. Or il ne devait pas y avoir tant que ça de bonnes agences. Link n'avait certainement pas fait appel à du bas de gamme. Il fallait s'efforcer sur place de retrouver ces deux japonaises.
 
   Si on part du principe qu'Ioshi a disparu avec Link alors elle sera aussi difficile à retrouver que le professeur. En revanche, Hiro Okamoto n’a pas de raison de se cacher. Biky avait facilement trouvé l'ancienne adresse de l'appartement des japonaises d'après le numéro de téléphone. Le reste ils s'en occuperaient sur place.
 
   À Amsterdam une dizaine de canaux séparent la ville en une multitude de petites îles, reliées par des ponts tous aussi différents les uns que les autres. Le canal le plus célèbre est l'Amstel. Amsterdam c'est aussi la ville des tulipes, mais pas leur patrie d'origine, la fleur est venue des montagnes asiatiques. Les perses et les grecs les appréciaient particulièrement. Il y a eu une période des tulipes en Turquie aussi. Et c'est justement de là que l'ambassadeur d'Autriche en rapporta quelques oignons pour les offrir à un professeur de botanique du pays. Ces oignons furent volés et atterrirent à Amsterdam. Isaac se souvint de cette histoire et du boom des tulipes qui s'ensuivit. A l'époque en échange d'un plant de belles tulipes on pouvait recevoir une belle maison. Les prix explosaient. Mais finalement la bulle explosa emportant avec elle de nombreuses personnes. La bulle de l’effet « Collective Mind » attend elle aussi son heure finale.
 
   La capitale mondiale de la liberté. Ici des tonnes de touristes viennent se divertir l'espace d'un week-end. Ici il y avait tout : le quartier de la débauche, de nombreux clubs et bars et des vendeurs de café. Aujourd'hui beaucoup venaient pour fumer un joint et se divertir, même si la foule n'était plus aussi nombreuse. Isaac était venu trois fois en tout à Amsterdam. Mais c'est « Le jour du roi », fin avril, qui l'avait particulièrement marqué. A cette occasion les rues se transformaient en un flux orange. Les gens étaient tous habillés dans la couleur nationale en l'honneur de la fête. C'était comme si toute la population du pays était descendue dans les rues de la capitale. Le nombre de barques, barges et radeaux sur les canaux du centre était tel qu'on ne voyait plus l'eau. Les gens montaient à bord des embarcations, si bien qu'on ne comprenait plus où finissaient les trottoirs et où commençait le fleuve. Tout le monde chantait, buvait et dansait. C’était l’un des plus beaux jours de sa mémoire. L'avion était sur le point de se poser. Isaac souriait, il était toujours dans ses souvenirs.
 
   Ils avaient décidé d'économiser sur le taxi, ils montèrent à bord du train express et une demi-heure plus tard ils arrivaient à la gare centrale. Biky était impressionné par le garage à vélos: Un bâtiment semi-ouvert de trois étages qui abritait des milliers de bicyclettes, non des dizaines de milliers. On pouvait y louer une bécane pour quelques centimes, mais nos deux amis se rendirent dans le centre historique à pied. L'appartement était très bien situé. Une mansarde au dernier étage d'une vieille maison sans ascenseur, mais c'était un détail : il était à deux pas de la Rembrandtplein, de la joie de vivre et du vacarme qui y régnait. En plus, on y voyait un des canaux qui se jettent dans le fleuve Amstel en s’écoulant sous un pont mobile.
 
                 - Isaac, et si on allait casser la croûte? Les bureaux d'escortes ne doivent pas être ouverts si tôt que ça. Les filles dorment après leur journée de travail, ou plutôt leur nuit.
 
                 - D'accord, déjeunons. Ça sent tellement bon la pizza que j'ai le ventre qui gargouille. T’es pas contre un petit morceau d'Italie.
 
                 - Je suis pour, répondit Biky en caressant son gros ventre. »
 
   Biky, essayait par tous les moyens de justifier son séjour. Il s'était très bien préparé au voyage. Il avait étudié les cinq sites d'agences d'escortes les plus visités. Il y avait des asiatiques dans deux seulement et des japonaises dans un seul. Il savait également à quel endroit se trouvait l'appartement correspondant au numéro de téléphone fixe.
 
   « Le numéro que j'ai déniché ne correspond à aucune agence, et il a changé de propriétaire, depuis. Mais sur un des sites que j'ai trouvé, il était mentionné: notre service existe depuis vingt-cinq ans. Je pense que c'est celui qui nous intéresse. »
 
   Quelqu'un décrocha le téléphone presqu'aussitôt et demanda d'une voix vive :
 
                 « Vous souhaitez passer une agréable soirée ? Une voix d'homme parlait anglais avec un accent.
 
                 - Oui, merci, j'ai une demande spécifique, dit timidement, Isaac.
 
                 - Nos prix sont beaucoup plus élevés que dans la rue des lanternes rouges, vous savez. Et les demandes particulières encore plus.
 
                 - Non, non je ne parle pas de ça. Ce qui m'intéresse ce sont les asiatiques.
 
                 -Ah, ça on peut vous l'organiser sans problème
 
                 - Mais pas n'importe lesquelles, seulement les japonaises. C'est essentiel pour moi.
 
                 - Nous n'avons pas de japonaises. Des Thaï, des chinoises, des Philippines, une jeune russe aux yeux bridés, très jolie, c'est tout ce que nous avons.
 
                 - Non je veux des japonaises uniquement. Et vous savez, pas une toute jeune, plutôt une dans les 30 ans.
 
                 - Écoute, ce n'est pas un supermarché ici. On n'a pas tous les choix possibles. Mais tu ne seras pas déçu, si tu choisis la chinoise, elle est justement un peu plus âgée. Si tu veux. C'est une femme très sexy et exotique.
 
                 - Je veux une japonaise, insista, Isaac
 
                 - Tu es quoi, japanophile ? T'es japonais, toi aussi ?
 
                 - Non je suis européen. J'étais venu ici, il y a quelques années. Et j'étais avec une fille. Je voudrais la revoir.
 
                 - Sorry, mon gars, je n'ai jamais eu de japonaises. Il faut que tu téléphones ailleurs. Puis Isaac entendit des sonneries rapides, son interlocuteur avait raccroché.
 
                 - Raté, dit Isaac, en se retournant vers Biky.
 
                 - Je fais une petite pause et après je téléphone au deuxième numéro.
 
                 - Allô, Isaac entendit la même voix déjà familière
 
                 - Euh, c'est encore moi, Isaac ne pensait pas que plusieurs numéros de téléphone pouvaient appartenir à la même agence.
 
                 - T'es entêté, toi. Visiblement tu avais pris pas mal de bon temps la dernière fois. Le manager se marrait.
 
                 - Mais sur le site c'est écrit que vous avez une japonaise.
 
                 - Si je t’avais envoyé une chinoise quand tu fumais un joint, tu n'aurais pas fait la différence. Bon, je n'ai pas de japonaises et je n'en ai jamais eu. Mais je vais chercher. Tu ne te souviens plus du nom de ta Kamasutra ? Tu sais elles disparaissent souvent. Je veux dire qu'elles partent. Avec un comme toi, ou alors quelqu'un leur donne tellement d'argent qu'elles n'ont plus besoin de travailler. Des fois elles se marient.
 
                 - Ce n'est pas une histoire de Kamasutra. Je ne me souviens plus exactement de son nom. C'était peut-être Ioshi Kato ou Hiro Okamoto quelque chose comme ça.
 
                 - Ok, je vais chercher, je t'appelle. Vous êtes à quel hôtel,
 
                 - « La Grande Europe » , mentit Isaac. »
 
                 Il ne lui avait pas donné la vraie adresse de peur de faire échouer le plan. Il valait mieux ressembler à un riche client.
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   Il n’y avait rien à faire de particulier, Biky proposa d'aller faire un tour à la maison où les deux filles habitaient peut-être . Ils décidèrent de s'y rendre en bus : si jamais ça se faisait avec l'escorte, ils auraient besoin du peu d'argent qu’il leur restait.
 
   L'appartement des japonaises était situé dans un quartier agréable, mais éloigné du centre. Il n'y avait malheureusement aucun café aux alentours et ils ne trouvaient pas d'endroit tranquille d'où ils pourraient observer. L'immeuble n'avait pas de concierge, et tous les noms étaient écrits sur l'interphone à l'entrée. Il n'y avait aucune étiquette avec marqué dessus Kato ou Okamoto, mais les deux amis avaient repéré un nom de famille : Akiyama.
 
                 « Regarde, Akiyamа. Est-ce que ce ne serait pas nos nanas japonaises?
 
                 - On va vérifier, Biky appuya sur le bouton. »
 
   Rien ne se passa pendant un moment, puis enfin une petite voix ressemblant à un miaulement, répondit. Les compères ne savaient pas comment était l'accent japonais, mais ça devait y ressembler.
 
                 « Puis-je parler à Ioshi Kato ? demanda Isaac d'un ton hésitant.
 
                 - Désolé il n'y a personne avec ce nom-là ici. Après une courte pause on entendit du remue-ménage en bruit de fond.
 
                 - Qui la demande ? »
 
   Biky poussa Isaac du coude en essayant de lui expliquer quelque chose. Isaac se pencha vers Biky et ce dernier lui chuchota que s'il n'y avait personne de ce nom-là, il n'aurait pas demandé qui la cherche.
 
                 « Je suis un ancien étudiant du professeur Link. Je souhaiterais parler à Ioshi. Vous êtes sa copine, Hiro?»
 
   A travers l'interphone des bruits de froissement retentirent et une autre voix répondit: « Un instant. »
 
   Biky fit un Yes presque inaudible et tapa Isaac sur l'épaule tellement fort que celui-ci se tordit de douleur. En entrant dans le hall, Isaac tourna son doigt sur la tempe et balança tout ce qu'il pensait : « Ça va pas ! Tu m'as fait mal.
 
                 - Excuse, répondit le géant tout penaud, j'étais tellement content ! »
 
   La fille s’avéra être effectivement Hiro, elle était jolie et accueillante. Elle ne savait pas où Ioshi avait si brusquement disparu. En revanche elle montra des photos et elle aussi suspectait un certain anglais assez âgé. Mais le plus important c'était que maintenant les compères savaient à quoi ressemblait la petite amie de Link. Hiro leur demanda aussi de lui dire s“ils trouvaient son ancienne copine.
 
   Les deux amis sortirent un peu déçus. Malgré la confirmation de leurs soupçons, Ioshi étant sans doute avec Link, ils n'avaient rien appris de très intéressant. Que ces deux-là soient ensemble, ça paraissait déjà évident. Ils n’avaient à nouveau aucune piste.
 
                 « Allons boire une bière au « Smokey », proposa Biky.
 
                 - On est déjà le soir, il faut que je calme mes nerfs. »
 
   Isaac dit « oui ». Après tout, ils étaient à Amsterdam. Et le « Smokey » était sur la Rembrandtplein, c'était pratique.
 
   A peine avaient-ils terminé leur bière, qu'ils recevaient un appel. Le numéro était inconnu.
 
                 « Je vous ai trouvé une japonaise, où faut-il l'emmener ?
 
                 - Hum, pas à l'hôtel, nous avons loué un appartement.
 
                 - Nous ? demanda étonnée la personne à l'autre bout du fil.
 
                 - Ça sera plus cher.
 
                 - Non, non je serai tout seul , précisa Isaac.
 
                 - Ok, j'arrive dans quarante minutes.
 
                 - Ok, dit Isaac avec hésitation, la personne avait raccroché.
 
                 - C'est quoi ce bordel ? Isaac regardait Biky.
 
                 - Je sais pas, c'est peut-être Hiro qui s'est foutu de notre gueule.
 
                 - Ça n’en a pas l'air, mais on ne sait jamais. Bon on va voir, de toute façon ça sera pas pire.
 
   Une voiture arriva à l'endroit convenu, à l'heure prévue. Le manager se présenta, il s'appelait Paul. Il regarda avec dégoût l'immeuble et proposa de monter. Après avoir inspecté l'appartement, il envoya un SMS puis aussitôt après une femme d'une quarantaine d'années monta vers l'appartement.
 
                 « Voici votre Ioshi, Paul sourit de toutes ses dents.
 
                 - Donner l'argent.
 
                 -Vous connaissez Hiro Okamoto ? Demanda Biky à l'asiatique, sentant quelque chose de louche. »
 
   Cette dernière regardait en point d'interrogation Paul. Mais elle fit un signe de la tête que non.
 
                 « C’est pas elle, dit Biky contrarié.
 
                 « Comment tu peux le savoir, si c'est elle ou pas elle. C'est lui qui est fana de cette japonaise. »
 
   Paul montrait Isaac d’un air mécontent
 
                 « Mais, c'est vrai, ce n'est pas elle, confirma Isaac qui cherchait à se justifier.
 
                 - Je t'ai dégoté la bonne, celle que tu as demandé, et elle s'appelle bien comme tu veux! C'est pas vrai ? Paul commençait à s'énerver.
 
                 - Comment tu t'appelles ? Ioshi, hein? il regardait sévèrement sa nippone.»
 
   Elle fit signe de la tête, cette fois affirmatif.
 
   « Donc par ici la monnaie, les gars et elle est à vous. Et pas d’entourloupe. Vous ne vous en tirerez pas comme ça. A moins que vous ne vouliez avoir des problèmes.
 
   Biky avait bondi de sa chaise, les poings serrés :
 
                 « J'ai pas compris, qui cherche les problèmes ?!
 
                 - Fais gaffe, mon gars » rétorqua son adversaire avec une voix glaciale.
 
                 - Là, je vais descendre tranquillement et après je remonterai et je t’enverrai direct à l'hosto. »
 
   Paul en apparence semblait très sûr de lui, il n'en était pas à se première, si bien qu'Isaac craignait pour le bouillonnant Biky :
 
                 « Attendez. C'est un malentendu. Il nous fallait une autre Ioshi. Réglons la question pacifiquement.
 
                 - File l'argent, dit calmement, Paul, en composant un numéro de téléphone.
 
                 - On a un « cas » ici , dit-il à quelqu'un. »
 
   Biky cependant continuait à mettre la pression.
 
   « Raconte pas de bobards. J'appelle la police et tu te retrouveras en cage avant même d'avoir pu ouvrir ton bec. Après, ils te téléchargeront comme un chien. Personne ne te permettra d’escroquer les touristes. La ville vit grâce à eux, et tu risques de recevoir un tel coup de pied au cul, que tu te souviendras même plus comment tu t'appelles. »
 
   Isaac et Biky se tenaient épaule contre épaule, Biky était prêt à rentrer dans la bagarre qui semblait de plus en plus inévitable. Son taux d’adrénaline explosait.
 
   Paul descendit d'un ton face à la menace imminente. Sa voix baissait et il commençait à se justifier.
 
                 « J'ai trouvé la personne qu’il fallait. J'ai dérangé pas mal de monde pour trouver ta japonaise. Vous me mettez dans une mauvaise posture. Je dois payer mon intermédiaire.
 
                 - C'est moi qui te fous dehors ou tu pars tout seul ? en Biky bouillonnait le véritable videur de bar. »
 
   Paul en faisant le fier prit sa japonaise sous le bras et dégagea.
 
   Les deux camarades restèrent en alerte une dizaine de minutes, le temps de comprendre que plus personne ne remonterait à l'appartement.
 
                 « Il faut se casser d'ici, conclut Isaac.
 
                 - J'suis d'accord. »
 
   Après avoir vite plié bagage, ils sortirent en bas. Le téléphone d'Isaac se mit une nouvelle fois à sonner. C'était le numéro de Wolanski.
 
                 « Salut, Piter ! Je te rappelle on est un peu occupés.
 
                 - Surprise Isaac ! Je suis ici à Amsterdam, au Sofitel, on se voit ?
 
                 - A vrai dire Piter, tu tombes à pic, on n'a nulle part où aller , répondit Isaac, en tournant en direction de l'hôtel. »
 
   Isaac reprit définitivement ses esprits une fois dans la chambre de Wolanski. Il donnait des nouvelles de leurs recherches, racontait les démêlés avec Paul en soulignant l'héroïsme de Biky.
 
   Wolanski écoutait avec un grand intérêt, jetant de temps en temps un regard sur la porte.
 
                 « Je vous jure, je suis jaloux ! Même si vous êtes vraiment des casse-cou !Vous vivez à cent à l'heure les gars ! Je n'ai pas résisté à l'envie de venir ici. C'est Amsterdam. Et en plus avec vous les gars, mes amis. Comme j'étais pas loin, à Copenhague », avoua Wolanski avec un peu de confusion. Désolé de ne pas t'avoir prévenu à l'avance, j'avais peur que tu sois contre, que tu ne m'y autorises pas ajouta-t-il en s'adressant à Isaac.
 
                 « Contre ? s'étonna Isaac.
 
                 - Eh bien oui, C'est toi le chef, le cerveau, tu décides ce qu'on peut faire ou pas », expliqua Wolanski. »
 
   Biky hocha la tête en signe d'approbation, et il saisit le pétard que Piter avait préparé.
 
                 «Je suis d'accord avec Piter. Je suis pourtant chaud comme la braise mais toi t'as des roustons en acier gros comme des pastèques. Je suis toujours près à envoyer quelqu'un faire un voyage dans l'au-delà, alors que ton plan global de la mort c'est au-dessus de mes forces.
 
                 - Avant moi t'as été voir qui ? demanda Wolanski.
 
                 - Un avocat. J’ai aussi envoyé des mails. Puis un jeune sportif, qui s'appelle Abdoul. Et Biky est allé rencontrer Charles. J’ai aussi vu Michelle Blanche si tu la connais.
 
                 -Abdoul, non, mais Michelle, oui, je la connais.
 
                 - Et notre Isaac, a fait un autre couac , dit Biky en essayant de faire des rimes. »
 
   Wolanski sourit et Isaac rougit.
 
   « Au diable les bateaux qui ont sombré et les espoirs brisés ! Nous avons mérité notre fête à Amsterdam. Je n'ai pas envie de sortir, en revanche je ne suis pas contre fumer un peu. » Isaac se leva, et distribua à tous une bière.
 
                 «A Amsterdam ! Biky cogna son verre avec Wolanski, et jeta un regard suspicieux sur la cigarette qui fumait. Y'a pas de tabac dans ça?
 
                 - Bien sûr que non, juste de l'herbe pure. »
 
   Et Biky, heureux, s'adossa dans son fauteuil et relâcha un nuage de fumée.
 
   « Piter, dis-moi , ajouta-t-il, rêveur, Qu’est-ce qui t’a décidé à nous aider ?
 
   - Tu veux vraiment savoir ?
 
   - Bien sûr . Je suis curieux de savoir ce que tu as contre l’« Agence » ?
 
   - Alors promettez-moi de ne pas rire ? Piter était un peu gêné.
 
   - À 2000 pour cent, assura Biky.
 
   - Autant pour moi , ajouta Isaac.
 
   - D’accord , Piter hésita un instant, En fait, j’ai parlé à Sandrine de la venue d’Isaac et de sa demande. Et elle déteste l’Agence, car ses deux parents sont devenus des légumes, et encore avant « COMUNA » a ruiné leur entreprise. Je lui ai dit que je souhaitais vous aider, que je voulais m’unir à la lutte. Et elle m’a regardé avec admiration, si bien que je me suis senti désarmé. Elle a dit qu’elle était fière de moi. Donc je n’avais plus le choix. Si j’étais revenu sur ma décision, elle aurait dit que j’étais un trouillard. Et vous savez, elle est têtue, à un tel point, elle m’aurait quitté sur le champ.
 
   - En un mot tu as fais le beau devant une gonzesse ? demanda Biky en se retenant de sourire.
 
   - Oui, on peut dire ça comme ça. Mais aujourd’hui je ne regrette pas, je vous l’assure , répondit Wolanski en essayant de se justifier. »
 
                 Piter avait un air si coupable, qu’Isaac même dans un état second, explosa de rire, et contamina Biky puis Piter.
 
    
 
   Isaac se réveilla le matin dans la salle à manger, tout habillé avec les chaussures à ses pieds. Wolanski dormait sur le divan à côté, lui aussi tout habillé. Quant à Biky il ronflait dans la chambre. Isaac se passa le visage à l'eau froide puis commanda le petit déjeuner pour eux trois. Il prit ensuite une douche après quoi il se sentit plus frais. Il leur restait une heure pour aller à l'aéroport.
 
   Ayant dit au revoir à Wolanski, les deux amis le serrèrent fortement dans les bras. Piter appela et paya le taxi.
 
                 « Un chic type, dit Biky, en observant les immeubles qui défilaient par la fenêtre.
 
                 - C'est vrai. Et en plus il tombe toujours au bon moment, quand on a besoin de lui , ajouta Isaac. »
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   Ce matin-là, le commissaire Pellegrini commanda un billet, emporta ses affaires de plage et prit la direction de l'aéroport.
 
   Quatre heures plus tard il était déjà à Monaco. Il abandonna rapidement ses bagages dans un hôtel confortable, savoura un délicieux repas, suivi d'un café à la brasserie italienne du port et s'enivra de l'air marin. Ensuite, il se rendit au commissariat de la police locale. Il fut reçu avec réserve, et les employés ne cachaient pas leur surprise de faire l'objet de l'attention d'une si grosse pointure.
 
   « Ils sont étranges les gens, ils écrivent des gros rapports et après ils s’étonnent que je vienne », pensa le commissaire qui était assez mécontent.
 
   Il inspecta les lieux avec attention et prit des notes, ce qui déplaisait encore plus au représentant local des forces de l'ordre,
 
                 « Tout est écrit dans le rapport, fit observer ce dernier. Les monégasques n'aimaient pas trop, quand les français mettaient le nez dans leurs affaires.
 
                 - Je comprends, répondit Pellegrini faisant un signe de tête très cérémonial
 
                 - Le rapport est bon. Mais je préfère qu'on regarde de visu encore une fois. Qui s'est occupé de cette affaire dans l'équipe locale ? »
 
   On l'envoya chez le capitaine Robert, mais la discussion n'apporta aucun élément. Le capitaine n'avait absolument rien remarqué d’anormal. C'était un banal fanatique qui avait commis l'acte. Il arrivait parfois d'en arrêter des comme ça. Mais il était même carrément fou. Il divaguait, parlait de cœur du diable et avait cassé l'ordinateur. Si une caisse enregistreuse ou un coffre-fort était tombé entre ses mains, il les aurait réduits en miettes. Robert n'avait pas très envie de parler avec l'invité surprise.
 
                 « Il est à l'asile. Précisa le capitaine, allez-y et vous verrez par vous-même. Un fou comme un autre. Il y en avait pas mal, certains manifestaient avec des pancartes dans les mains, d'autres prêchaient dans des prières. Celui-ci était violent. Je ne peux rien vous dire de plus. Voici le tas de témoignages. Si vous voulez, voici un passe pour l'hôpital psychiatrique, vous pourrez parler au malade Elvis autant que vous le souhaitez. »
 
   Robert sourit, satisfait de la formulation.
 
   Il ne parvint pas à parler à Henri Cavelier, alias Elvis. Celui-ci était muet comme une carpe, fier comme un coq. À l'hôpital on lui dit que « d'habitude il était très bavard, il radote sans arrêt sur le diable et son cœur, qu'il faut le détruire. Mais il n'est pas dangereux. Pour les gens en tout cas ». Il avait fait des dégâts mais de manière générale il était inoffensif.
 
   La sympathique infirmière s'étonna que le patient ait refusé d'adresser la parole au visiteur. Elle essaya même d'aider à faire parler Elvis. Mais ce dernier se renfrogna, croisa le bras et se tut. La jeune fille très surprise lui confia qu'une heure auparavant Elvis se vantait que le cœur du diable allait être détruit parce qu'il avait réussi à le confier à une personne qu'il avait mis au secret.
 
   « Elvis a cela de commun avec les criminels qu'ils essaient tous d'en dire le moins possible à la police », nota le commissaire. Mais il n'avait aucun doute, Elvis n'était pas normal. Il n'y avait rien à trouver ici, et Pellegrini rentra à Monaco. Il se promena dans la jolie ville, en admirant les sculptures d'Art moderne, les vieilles voitures de collection. Fatigué, il s’assit pour dîner au célèbre « Café de Paris », but un verre de rosé local et retourna à l'hôtel.
 
                 Il avait l'intention de s'envoler le lendemain, tard dans la soirée. Et entre-temps il avait tout loisir de bronzer et de se baigner. Il faut profiter de l'occasion. Bien sûr la mer n'est pas encore très chaude, mais certains plagistes ont ouvert la saison. 
 
                 Après..., après il faudrait quand même réussir à parler à un des témoins. « Oui, c'est ça, le commissaire parcourut vite fait le procès-verbal des témoignages. Je vais parler à celui-là. A Paris j'ai tout mon temps, alors qu'ici il y a la mer ».
 
   Pendant ce temps, la curieuse phrase « le cœur du diable » trottait dans la tête de Pellegrini. Son intuition lui soufflait que le cœur était un objet précis.
 
   L'infirmière avait bien fait de lui répéter les mots du terroriste, ce « cœur du diable » quelqu'un l’avait, et ce n’était pas Elvis. Est-ce que c'était la folie d'un type à moitié cinglé, ou une allégorie qu'on pouvait déchiffrer pour trouver ses complices ? Quoique, quel complice pouvait-il y avoir à part d'autres fous.
 
   Habitué à ne laisser de côté aucune piste, même les plus fantaisistes, Pellegrini retourna à l'agence «COMUNA» avec l'intention de demander ce qui avait disparu suite à l'attentat. Peut-être qu'Henri Cavelier avait volé quelque chose, qu'il appelait cœur du diable. On lui répondit que rien n’avait disparu, seul l'ordinateur dans le cabinet du directeur avait souffert. Pellegrini demanda ce qu'il y avait dans l'ordinateur. Rien de spécial, des données de travail, c'est tout. Dommage. Alors le « cœur du diable » semble être une banale invention.
 
   C'est ennuyeux. Et le monde criminel est ennuyant, des rêveurs des schizophrènes et des m’as-tu-vu. Il n’y avait plus rien à faire dans le monde d'aujourd'hui.
 
    
 
    
 
   Le temps passait et la bombe de Biky tardait à se faire connaître. Ils n’avaient pas réussi à trouver le moindre indice, la moindre piste laissée par l’amie de Link. Elle avait obtenu un titre de séjour, trouvé un travail dans la même université que Link. Il y avait beaucoup de petits faits sans importance, et puis, comme pour Link, elle avait disparu sans laisser de trace. Il me semble qu’ils ont disparu ensemble, mais pour aller où ? on n’en sait rien. Isaac réfléchissait avec frénésie à un autre moyen de débusquer ce gros poisson de Link. Que faut-il que nous cherchions encore ?
 
   Biky était lui aussi fatigué par cette histoire et s’occupait de plus en plus d’autres choses qui n’avaient plus rien avoir avec leur affaire.
 
                 « Et si on allait à son université, en Angleterre? lâcha d‘un seul coup Biky.
 
                 - En Angleterre ?
 
                 - Oui on prend un train pour Paris et puis après on s’en va là-bas pour deux jours. Grâce à Wolanski on peut se permettre quelques petites dépenses.
 
                 - Bien sûr! C’est une super idée! On a des chances de trouver quelque chose sur place, Isaac revivait. »
 
   Biky s’affala sur l’ordinateur, se dirigea sur le site de réservation des billets de train: « Isaac, tu n’as rien contre y aller en train, et pas en avion?
 
                 - Non, on peut y aller en train, mais pourquoi tu demandes?
 
                 - Je veux prendre un café à Paris. Ça fait longtemps que je n’y suis pas allé.
 
                 - Paris ? ok pour Paris. On peut y dormir une nuit tant qu’à faire. »
 
   Ils prirent le premier train pour Paris et dormirent pendant les cinq heures de trajet. Comme Biky le voulait, ils se rendirent sur l’île de la cité pour prendre un café dans une brasserie à proximité de l’église Notre-Dame. Après s‘être promenés dans le centre-ville, ils dînèrent à Montmartre. Mais ils n‘arrivaient pas à profiter pleinement de cette escapade parisienne, l’espoir de trouver quelque chose à l’université les excitait et les poussait à avancer. Ils ne restèrent pas à Paris pour la nuit et partir aussitôt à la gare pour échanger leur billet du lendemain pour le prochain train. Ces dernières années le temps de parcours avait encore été écourté de deux heures et demies à deux heures. « C’est pas rien, ça fait presque vingt pour cent » avait calculé Biky. Il avait très envie de parler et il restait encore une bonne heure avant d’arriver.
 
                 « Isaac, à quoi tu penses ? Biky était prêt à discuter de n’importe quel sujet, juste pour ne pas finir le trajet en se taisant.
 
                 - Je réfléchis comment obtenir l’argent de l’opération pour Vicky au plus vite , répondit Isaac.
 
                 - J’ai presque vendu le brevet, mais ça va prendre encore un mois ou deux ». C’est bête, je n’ai pas osé demander à Wolanski de l’argent. Je l’aurais remboursé après, avec les gains. On ne sait jamais, qu’il puisse lui arriver quelque chose d’irréversible à l’hôpital.
 
                 - Et vous vous connaissez depuis longtemps?
 
                 - Oui, depuis longtemps. Ma mère s’est remariée quand j’avais dix ans. Avec un russe émigré. Il est venu avec sa fille Victoria. Même si elle était plus jeune que moi, on a tout de suite sympathisé. Tu sais elle en a dans la tête et elle est très joyeuse. Toujours attentionnée et protectrice.
 
                 - Oui, et jolie comme tout , ajouta Biky, avec une telle beauté, elle ne peut pas rater sa vie, elle va vivre heureuse. »
 
   Isaac ressentit la même sensation pesante, cette piqûre effrayante quelque part derrière les poumons comme lorsque Biky s’était émerveillé de la beauté de Vicky pour la première fois. Une jolie fille. Isaac le savait déjà. Il était heureux pour elle, qu’elle ait été gâtée par la nature, que le nombre de prétendants à ses pieds était important. Mais ce qu'éprouvait Isaac cette fois était nouveau et tombait mal. Il essayait de repousser cette inquiétude, cette pensée qui l'envahissait. Il n’avait jamais regardé Vicky comme une fille, une fille qui pourrait l'intéresser, comme une femme. Merde, ça craint ! C'est ma sœur, même si c'est qu'à moitié. Mais on ne commande pas ses sentiments, et ces idées se focalisaient de plus en plus vers Vicky.
 
   Il ne comprenait pas pourquoi ça ne lui avait pas fait ça avant ? Elle ne ressemblait à aucune des filles avec qui Isaac sortait. Elle était cent fois meilleure ! Parce que … parce qu'il aime Vicky ? C'était impossible ! Une conclusion simple et logique qu'il fallait à tout prix repousser comme ses sentiments. Il n'y arrivait pas. Plus il s'efforçait d'oublier ça plus il pensait à elle.
 
   Isaac semblait très préoccupé, et Biky s'efforça doublement de le distraire avec tout ce qui lui passait pas la tête. Après avoir compris qu'Isaac ne réagissait pas, Biky se tourna vers la fenêtre et entonna une de ses chansons révolutionnaires.
 
   « … Ces vieux rails sont comme des ceintures,Emprisonnant le monde, ces gens qui dorment en voiture
 
   Nous fonçons à toute allure dans le vide, vers l'enfer
 
   Et personne pour nous crier à tous: En arrière !
 
    
 
   Nous sommes dans le lacet d'un diabolique serpent
 
   Qui a aspiré nos meilleurs savants 
 
   Nous nous sommes réveillés tous les deux
 
   Et ferons dérailler ce train odieux
 
    
 
   Même si nous ratons le tournant
 
   Et les wagons partent à tout vent.
 
   Nous réveillerons et sauverons
 
   Ceux qui ont été endormi par ce poison. »
 
   L'imagination emportait Isaac toujours plus loin. Il se souvenait de la rencontre avec Michelle et pourtant ses pensées revenaient sur Vicky. Le cas était compliqué, pour lui qui n'était même pas capable de comprendre les simples. Mais est-ce qu’il y a des cas simples pour une personne amoureuse? Tous se complique d'un seul coup, parait insurmontable. La logique entre en conflit avec les désirs. Ce sont toujours ces derniers qui finissent pas l'emporter. Si tout se range en ordre simplement alors ça signifie que la passion n'est plus là. Si dans la tête ça ressemble aux montagnes russes, éprouvant tantôt de la joie, tantôt de la tristesse et ainsi de suite, pour toujours revenir sur la même personne, alors c'est mal parti.
 
   Isaac pensait que le coup de foudre réciproque n'existait pas. Il y a de l'intérêt, puis sous quels cieux il s'épanouira ensuite, ça dépendait des deux. Surtout si une troisième personne entrait en scène. D'habitude c'est la fille qui sent bien l'attention qu'elle suscite. Et si elle éprouve ne serait-ce qu'un gramme d'intérêt à son tour alors elle commence à faire tourner la tête de son admirateur, sans vraiment s'en rendre compte, par coquetterie féminine. Elle le fait alors avec tant d'habileté et de sincérité qu'elle peut les faire tomber fous amoureux d'elle. Elle peut alors au contraire provoquer une fureur monstre ou encore, pour varier les plaisirs, faire tourner en bourrique. Juste comme ça pour se sentir en forme, recevoir une dose de confiance en soi et de sexualité. Mais peut-être qu'Isaac avait tout inventé et cherchait des signes cachés là où il n'y en avait pas, dans ce qui était un comportement naturel ordinaire.
 
   Ce dont il était sûr c'était qu'il ne comprenait rien à la gente féminine. « Laisse-moi » pouvait signifier aussi bien « lâche-moi » que « montre-moi que tu sais faire preuve de persévérance ».
 
   Si la première difficulté pouvait créer de la distance entre les personnes, alors là, le monde aurait été bien fade. Il n'y aurait jamais eu les couples célèbres comme Elizabeth Taylor et Richard Burton. Marc Antoine n'aurait jamais conquis le cœur de Cléopâtre. Le véritable amour ne vient qu’à travers les obstacles.
 
   Pour conquérir une fille qui est populaire auprès des hommes, couverte de compliments de toutes sortes et fatiguée de tant d'attention, il faut réellement se battre. Il faut toujours se battre pour l'amour. Tout est compliqué.
 
   Quoique les filles aussi peuvent tomber éperdument amoureuses et souffrir à cause d'un petit idiot.
 
   « Biky, écoute , dit-il en rompant le silence.
 
   - Je voulais te parler d'un dilemme auquel je suis confronté. J'ai besoin de ton avis avec un regard neuf. Mais cette fois-ci sans plaisanterie.
 
   - Raconte.
 
   - J'ai vécu dix ans côte à côte avec la fille de mon beau-père, nous étions comme frère et sœur et en même temps deux bons amis. Maintenant je commence à comprendre qu'elle devient quelque chose de plus fort pour moi, et ça me perturbe. Qu'est-ce que t'en penses ? Isaac s’arrêta un moment puis poursuivit : Selon toi, à quoi ça ressemble?
 
   - Ça a l'air normal, aucun muscle n'avait bougé sur le visage de Biky.
 
   - Moi si j'étais toi je ne m'en ferais pas. Après tout qu'est que ça à de mal ? Vous n'êtes pas des frères de sang.
 
   - Pas des frères de sang, mais presque. On n'est pas vraiment dans un cas où une liaison amoureuse est possible.
 
   - Isaac, arrête de flipper comme ça. Si tu l'aimes, je ne vois pas ce qui t’empêcherait de flirter avec elle. Mais je ne sais pas comment elle réagirait.
 
   - Moi non plus, je ne sais pas. Je voulais avant tout me rendre compte à quel point c'est étrange ou au contraire normal.
 
   - Isaac, la vie place devant nous suffisamment d'obstacles comme ça pour ne pas avoir à s'en inventer en plus. Si tu l'aimes, aime-la. Moi je n'ai pas encore aimé pour de bon, donc ma relation avec les femmes n'est pas brouillée par des préjugés ou des peurs. Et crois-moi, beaucoup de filles aiment les gars directs, qui savent ce qu'ils veulent sans brouiller les pistes. Mais bien sûr, il faut savoir faire la différence entre être direct et être malpoli. »
 
   Isaac avait un tel air sombre, que Biky décida de ne plus l'embêter et se mit à regarder par la fenêtre les champs multicolores qui défilaient. Toutes ces couleurs n'inspiraient en lui aucune poésie.
 
   Les progrès dans le secteur agricole étaient une autre démonstration de l'efficacité du « Collective Mind». L' « énergie au service de l'humanité », comme annonçait l'agence «COMUNA» dans ses compagnes de promotion.
 
   Toutes les connaissances sur l'agriculture depuis que l'homme avait commencé à travailler la terre, jusqu'aux techniques modernes, étaient systématisées et réunies en un seul endroit. On y avait ajouté une palanquée de connaissances en biologie, pédologie, météorologie, astronomie, chimie et on ne sait quoi encore. Au final le « Collective Mind » pouvait donner avec certitude ce qu'il fallait planter, à quelle date et de quelle manière afin d'obtenir la meilleure moisson ou les meilleurs fruits dans un endroit donné. Les informations étaient calculées pour chaque hectare en tenant compte de l'offre et de la demande sur le marché.
 
   L'accès à ces technologies coûtait un max et la première année une vague de protestation des agriculteurs a déferlé un peu partout. Puis après, ça s'est calmé. La bonne utilisation des terres donnait de telles récoltes que malgré la baisse du prix des fruits et légumes et le coût des licences, les fermiers obtenaient de larges bénéfices. 
 
   Des machines ultra futuristes en métal brillant battaient les champs. Et comme on sait, si quelque chose semble venir tout droit du futur c'est que le futur est déjà là. Des moissonneuses aux formes étranges avec une dizaine de bras manipulateurs, vrombissaient en cueillant et transformant les récoltes. Sur les collines, il y avait des moulins à vent avec leurs cinq ailes recourbées. Les serres aux toits de verre alternés de rangées de panneaux solaires ressemblaient à des tâches de pétrole.
 
   Le contenu des rayons des supermarchés avait changé d'un coup. Personne n'utilisait plus de techniques OGM, elles étaient devenues obsolètes avec les nouvelles méthodes de cultures biologiques. Les engrais qui ne présentaient plus de danger pour les Hommes et les animaux étaient plus efficaces et de meilleur qualité.
 
    
 
   Il faut reconnaître que l'écologie y avait beaucoup gagné : Les barrières, les filtres, les systèmes de traitement des déchets, les économies s d'énergie, les puissants moteurs solaires et à hydrogène étaient autant de technologies et d'idées qui n'auraient pas pu se développer sans une impulsion puissante. Le monde était devenu incontestablement meilleur avec l'avènement de l'ÉO, il avait fait un bond en avant.
 
   Mais Biky détestait ce nouvel ordre des choses. Ce monde utopique de gens souriants était trop stérile, trop beau pour être vrai. Il ressemblait trop à un monde de robots dociles et parfaits. Un jeu pour ordinateur nouvelle génération.
 
   Les bâtiments sympa de neuf étages tous identiques les uns aux autres défilaient par les fenêtres. Des quartiers entiers de maisonnettes bleues, vertes. Le village paraissait agréable. C'était un happy-ghetto. En fait ça s'appelait une happy-city mais Biky les appelait ghetto.
 
   À l'agence «COMUNA», ils n'ont pas compris tout de suite qu'en téléchargeant l'énergie des donneurs ayant un faible score, ils seraient confrontés au problème des happy pauvres et sans domicile fixe. Ceux dont personne ne voudrait et qui n' obtiendraient pas une rémunération suffisante pour mener une existence normale en pension ou ceux qui dilapideraient leur argent. Ils n'étaient plus capables de s’adapter au monde extérieur. Il faut l'avouer, l'agence ne les a pas abandonnés à leur sort. Ils ont instauré un seuil minimal pour le don d'EO, et obligé à souscrire un contrat d'assurance-vie pour être entretenus à vie ou au moins désigner un tuteur légal. Ces derniers devaient impérativement posséder une licence délivrée par l'agence. Les happy sans domicile fixe ont été regroupés et relogés dans des quartiers spécialement construits pour eux. Bien sûr ça n'avait rien à voir avec une station balnéaire. Les appartements étaient petits et spartiates, mais tout à fait adaptés à leurs nouveaux occupants. En tout cas personne ne se plaignait. Biky vivait dans des conditions encore plus difficiles avant de déménager chez Piter, même si c'était à Monaco. Ces petits villages étaient construits rapidement sur des terres sans grande valeur et s'appelaient des happy-city. Elles étaient bien équipées en salles de sport, parcs, cinémas et même en centres de loisirs. L'agence trouvait du travail aux happy. La plupart du temps c'était en construisant aux alentours une usine. Le problème était résolu, il n'y avait plus de happy sans domicile fixe.
 
   Le village et ses habitants étaient restés en arrière. « Le chemin de l'enfer est couvert de bonnes intentions » se rappela Biky.
 
   « Écoute, Isaac , dit Biky en sortant de sa torpeur, tu penses que Link acceptera de tout arrêter ? Si nous détruisons le système, il faut que nous proposions quelque chose en échange. Si on regarde les choses en face, pour la plupart des gens nous sommes de vulgaires terroristes. Et nous tuer ne leur coûterait rien. Les épidémies et les guerres vont reprendre et beaucoup de personnes vont se retrouver sans perspective d'avenir. L'économie va exploser et ça sera le chaos général, du jamais vu.
 
   - Mais nous n'allons pas détruire ce qui a déjà été fait. On va juste ralentir un peu la planète. On va baisser la vitesse d'évolution. Je ne dis pas que la « COMA » c'est le mal et uniquement elle.
 
   - Elle a tellement d'avantages. Quand j'y pense je commence à douter. Critiquer c'est une chose, mais casser tout c'est une autre paire de manches.
 
   - La distance entre l'agence «COMUNA» et les autres sociétés et États augmente à une vitesse grand V, si bien qu'on aura vite fait de connaître la dictature avant que l’on puisse comprendre.
 
   - C'est de la théorie. Alors qu’on a devant les yeux des exemples concrets de mise en pratique plutôt positifs. Combien de ces gens seront jetés dans la rue ? Combien trouveront la mort au bout d’une aiguille ? Les guerres recommenceront et dans certains endroits il y aura à nouveau des famines. Parfois je pense qu'on s'est choisi un objectif sous l'emprise de la colère, parce qu'on était un peu en marge de la société. », Biky commençait à douter. Alors que les gens ont peut-être construit le paradis sur terre, au final. Ils sont débiles, et alors ? Comme si tout le monde était intelligent au XIX-ème siècle. Les légumes sont dénués de toute créativité mais pas de joie. Ils vont voir des films, ils baisent, ils n'ont pas de vices, ils vivent en respectant les dix commandements. C'est juste le futur qui est arrivé brusquement. Et quel avenir tu souhaites ? Peut-être que la « COMA » nous a sauvé d'une guerre nucléaire, d'attentats qui n'ont pas eu lieu. Dieu seul sait ce qui ne s'est pas produit. Les hommes auraient peut-être cessé de marcher à la surface de cette planète, mais non, ils sont vivants et heureux. Et ne me dis pas qu'il vaut mieux être un intello mort, qu'un légume vivant. Moi, à la limite, ça m'est égal, je suis prêt à tout, je te suis, je suis curieux d'atteindre le but. Mais, toi, vers ou tu fonces ? Et pourquoi ? Ok, il y a du danger, mais c'est juste en théorie. A ce train-là on peut accuser les fondateurs d'Internet de soutenir les terroristes qui utilisent le réseau pour échanger des informations, ou les détraqués qui y on mit des photos pédo-pornographiques. Ou encore les fabricants de téléphones portables utilisés comme détonateurs. Chaque invention a une part de menace potentielle. En fait, L'intelligence artificielle que Link a mis au point est la moins dangereuse de toutes. C'est une machine qui ne fonctionne pas toute seule, sans opérateur, elle ne prend pas de décision.
 
   - On réfléchira à ça quand on trouvera Link , Isaac était toujours dans l'analyse de ses pensées. »
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   Le train entra en gare de Londres Saint-Pancras.
 
   Les deux amis sortirent du wagon qui rappelait à Isaac le fer à repasser de sa mère avec son long nez aérodynamique, alors que Biky y voyait un dragon japonais rouge-or.
 
    Ils montèrent ensuite à l'étage supérieur. Devant eux une magnifique vue s'ouvrait : une grande coupole de verre et d'acier était soutenue par des murs de briques rouges entre-semés d’arcs et de colonnes ornés de moulures. Une très belle architecture néogothique typique.
 
   « Biky, tu sais que c'est ici qu'il y a le plus long bar à champagne d'Europe ?
 
                 - J’ai pas saisi ta feinte, l'ami. Allons plutôt prendre un café à la machine. »
 
   La machine leur distribua un gobelet chacun sur lequel il y avait un nouveau symbole : une tasse verte avec le chiffre 2. Du plastique soluble. Dans deux ans il ne resterait rien de ce gobelet. Ils achetèrent un sandwich à la machine d'à côté puis s’assirent sous une sculpture intitulée « Point de rendez-vous ». Les passants qui s’empressaient ne remarquaient souvent pas cette œuvre sur laquelle était figée à jamais la joie d'une rencontre entre ce gars et cette fille de 9 mètres de haut. Il y avait à côté une autre sculpture un peu plus petite : Un monsieur imposant regardait la coupole au plafond avec tellement d'attention qu'il retenait son chapeau de bronze pour que celui-ci ne tombe pas. C’était Sir John Betjeman, un poète de la moitié du siècle dernier, qui adorait les chemins de fer. Il avait pris part à la campagne contre le démontage du quai de la gare. « Lui, c'est un exemple de personne qui est resté attachée au passé. C’est un signe encourageant ».
 
   Ils prirent ensuite le chemin de la ville Universitaire. C'était à quarante minutes de Londres. L'Université locale portait désormais le nom de Jeremy Link. Le chauffeur de taxi très jovial, un hindou, leur demanda si c'était la première fois qu'ils venaient à Londres ?
 
   « La première fois. Pour réparer notre karma » , expliqua Biky.
 
   L’hindou afficha un large sourire et leur confia qu'on ne disait pas réparer mais restaurer.
 
   « Je m'appelle Rachid. Vous voulez que je vous explique ce que c'est le karma, et comment il influe sur la vie des gens ? »
 
   Biky hocha de la tête. Autant écouter quelque chose d'enrichissant pendant le trajet. C'est mieux que de rester assis à ne rien faire. En plus venant d'un vrai hindou ça ne devrait rien avoir en commun avec ce que racontent les journalistes.
 
   Isaac n'écoutait pas. Ses pensées étaient toutes concentrées sur les différentes formes d’amour.
 
   « Merci Rachid, C'était intéressant , Biky contrairement à Isaac avait discuté et débattu avec le chauffeur au sujet de son Karma pendant le reste du chemin : Je t'appellerai quand on repartira, tu viendras nous récupérer.
 
   - T'as pigé Isaac ? Si t'as lâché un gros mollard sur quelqu'un dans une vie précédente, tu risques de te le prendre en pleine figure dans celle-ci !
 
   - Quoi? Isaac ayant raté la conversation ne comprenait rien.
 
   - Quel idiot, ton Karma est tout troué. T'as deux trous, un à l'oreille droite l'autre à la gauche, ça rentre par l'une, ça sort par l'autre. T'as tout zappé! Biky était déçu.
 
   - On vient de te raconter tout plein de choses intéressantes et toi t'as tout loupé.
 
   - Excuse-moi, je n’étais pas d'humeur à écouter. Et puis je sais parfaitement ce que c'est le Karma.
 
   - Dans ton cas c'est plus qu'un chapeau de paille sous une pluie de météorites, ton karma , répondit Biky, aigri.
 
   - Je ne vais pas tout rabâcher. Écoute-moi la prochaine fois, et je ferai de ton sombrero karmique un casque anti-char digne de ce nom.
 
   - C'est d'accord , dit Isaac avec un sourire.
 
   - Et un casque anti-Biky c'est possible.
 
   - Et voilà, tu viens de te faire encore un trou , s'indigna Biky.
 
   - C' est pas un karma que t’ as c'est une passoire. Et dans ta tête il y a sac de nœuds, et c'est pas ton cerveau, c'est des spaghettis. 
 
   - J'espère aux moins qu'elles sont italiennes.
 
   - Italiennes, italiennes, des variétés les plus débiles! »
 
   Isaac et Biky s'approchèrent de la bibliothèque. Ils voulaient jeter un coup d’œil à l'intérieur. Elle devait être très jolie ! Elle est ancienne, la collection de livres doit être impressionnante. Toutes les Universités faisaient une sorte de compétition à celle qui aurait la meilleure bibliothèque. C'était un lieu où on déposait le savoir et les idées des grandes personnalités historiques, mais pas de manière informatique. 
 
   Si l’Agence avait trouvé le moyen de remplir ses capacités à l'aide des livres et pas sur le dos des donneurs, ça aurait été génial. Une machine douée d’auto-apprentissage d’après des livres ! Quoique l'Intelligence Artificielle apporte aussi son lot de problèmes. Tous les films à ce sujet finissent par une guerre entre les humains et les machines.
 
   L'Université était belle et elle diffusait comme un parfum de noblesse aristocratique. Autour d'elle les pelouses impeccablement tondues et verdoyantes accueillaient le bavardage des étudiants. Certains étaient assis à lire un livre, d'autres allongés sur l'herbe à pianoter sur leur ordinateur. Une vision idyllique. Il y avait plein de jeunes filles très sympathiques.
 
   « Je serais volontiers venu enseigner ici, Biky était lui aussi tombé sous le charme de deux magnifiques étudiantes qui venaient de passer à côté d'eux.
 
   - Et tu aurais enseigné quoi ? L'art de la révolte, le rock'n'roll ?
 
   - Le libertarisme et la pensée libre ! Ou encore l’Épicurisme !
 
   - C'est une Université mixte. Va plutôt dans une Université pour les filles. Donne des cours, quoique, c'est sans doute la pratique qui t'attire le plus ?
 
   - Va te faire foutre ! Tu es jaloux de l'ampleur de mon imagination, avoue-le. Avec tes macaronis tu n'arriveras jamais à ma cheville!
 
   - J'ai bien compris, que tu ne m’embaucheras jamais comme laborantin à ta Chaire de sciences ?
 
   - A ma Chair, je m'occuperais en personne des travaux pratiques. Prononça solennellement Biky, en remontant son jeans.
 
                 - Mais je trouverais peut-être une sympathique petite minette bien en chair pour toi. »
 
   La morosité d'Isaac se dissipait pour laisser place à une humeur digne d'un étudiant sans soucis comme celle qui régnait sur le campus. Il tendait l'oreille aux conversations des jeunes pour mieux se rappeler l'époque où lui aussi était sur les bancs de la faculté. 
 
    La seule source d’appréhension était la tâche qui les attendait : Trouver le professeur Link.
 
                 « Regarde Biky, le voilà notre objectif, le professeur. 
 
                 - La tête en bronze ? Arrête de charrier. Il nous faut un alibi, ou pourrait nous demander ce que nous faisons ici et pourquoi on s'intéresse au professeur.
 
                 - C'est pas dur Biky ! Le sujet Link figure toujours parmi les thèmes qui intéressent le plus les gens. On se présentera comme des journalistes-étudiants. De l'Université de Monaco. Personne ne perdra son temps à vérifier s'il existe bien un journal des étudiants, tel que, disons, « La Principauté et la Science ».
 
                 - Ok, Isaac, moi aussi je voulais te proposer la même chose ! Biky fit un signe de la tête en guise d'affirmation et commença sans aucun lien de cause à effet à parler de la jalousie qu'il éprouvait en regardant ceux qui étudiaient en Angleterre.
 
                 - Regarde, tu as vu ce bâtiment, l'immense espace vert autour avec le gazon si parfait. Et les terrains de handball et de football, qui est-ce qu'ils forment ici, des sportifs ou des intellos ? Et tous ces terrains de golf qu'on a vu en venant...!
 
                 - Et les Universités en ruine, qu'on a vu en arrivant ici », rétorqua Isaac.
 
                 - Tu l'as dit Bouffi , acquiesça Biky.
 
                 - Beaucoup d'étudiants ont abandonné leurs études. Ils se sont mis à courir comme des moutons après le fric que leur promettait la « COMA ». Ce qui démontre une fois de plus...
 
                 - La justesse de nos intentions , termina Isaac. Et pourquoi la « COMA » ?
 
                 - Parce que c’est le nom que mérite vraiment cette saleté de « COMUNA » ! »
 
   Isaac et Biky passèrent plusieurs heures à rechercher le moindre indice lié à Jeremy Link. Ils fouillaient les revues universitaires, parlaient à ses collègues et ses anciens étudiants. Même avec la femme de ménage qui s'occupait de son cabinet transformé en musée. Ils avaient parcouru les archives et interrogé tous ceux qu'ils avaient croisé sur leur chemin. Ils n'avaient déniché aucune nouvelle information, rien. Ils savaient déjà tout ce qu'on leur avait raconté. Link avait disparu comme par enchantement, sans avoir fini d'enseigner ses cours.
 
   En sortant du bâtiment, Isaac remarqua une galerie de portraits d'éminents savants. Toute une ribambelle de grands personnages regardaient Isaac de haut : Einstein, Léonard de Vinci, Galilée et parmi eux, Link. Sur le portrait, il avait la tête légèrement inclinée sur le côté, il avait un regard malicieux avec les yeux un peu fermé. Un grand homme. Même sur ce portrait on ne voyait aucun signe d'orgueil. Il était sur ce portrait tel que dans la réalité.
 
                 « Biky, il doit bien y avoir d'autres photos de Link ? Peut-être qu'en les observant on pourrait trouver un indice ? » Isaac avait eu une révélation.
 
   Ils consultèrent à nouveau tous les documents recueillis en portant cette fois une attention particulière aux images. Ils posaient des questions aux doctorants et aux professeurs sur les photos. Ils découvrirent auprès de quelques personnes des clichés réalisés lors d’événements privés. Certains se vantèrent d'avoir réussi à faire un selfie dans le genre « Moi et Link en personne ». Les gens montraient volontiers leurs photographies avec cette célébrité et nos deux compères s’efforçaient d'y repérer de nouveaux détails.
 
    
 
   A Paris, dans son cabinet, Pellegrini relisait une nouvelle fois les matériaux recueillis sur le lieu du crime ainsi que les déclarations des témoins. Et aperçut, sur l'un des rapports du service d'équipements de l'agence , une inscription dans laquelle on apprenait que l'ordinateur devait être remplacé car il ne pouvait pas être réparé : il lui manquait une pièce. L'ordinateur avait été enlevé de la balance de l'agence sous l’inscription « perte lors de l'attaque ».
 
   « …. Le moniteur, le clavier sont cassés, il manque des pièces. » Pellegrini se réjouit : « Ah quand même, quelque chose à disparu ! » Il allait pouvoir y retourner encore une fois. Une nouvelle occasion d'aller à la plage aux frais du contribuable. Mais l'important c'était que de nouveaux détails étaient apparus. Il fallait comprendre quelles pièces de l'ordinateur avaient disparu. Ça méritait des éclaircissements.
 
   Quand Pellegrini se pointa à nouveau au département de « COMUNA », il fut accueilli à bras ouverts, comme une vieille connaissance. Mais personne ne pouvait répondre à la fameuse question : quelles pièces manquait-il à l'ordinateur cassé ? Seul l'administrateur système, Simon Droit, pouvait répondre à cette question, et il n'était pas venu au travail depuis trois jours.
 
   « Le problème c'est qu’il se fait soigner pour un cancer, expliqua une employée.              - Un cancer ? S'étonna Pellegrini. Et ça fait trois jours qu'il est absent ? Il suffit de prendre des médicaments pour guérir d'un cancer. On n’a pas besoin d'avoir un arrêt de travail. Un de mes employés s'est soigné l'année dernière.
 
   - Oui, mais c'est quand on va voir le médecin à temps. Alors que Simon à trop attendu pour son rendez-vous, c'est pour ça qu'il a eu un arrêt de travail. On lui disait tous d'aller chez le docteur, pour qu'il lui donne une ordonnance. Mais lui il répondait « J'irai pas tant, que j'aurai pas tué Trote».
 
   - Tuer Trote ? demanda Pellegrini inquiet.
 
                 - C'est-à-dire ?
 
                 - Il jouait en ligne à … la paix des mondes .. je sais plus trop comment ça s'appelle. Il avait dedans un ennemi juré, Trote. »
 
                 La fille racontait tout avec trop d'empathie et connaissait tellement de détails que Pellegrini comprit immédiatement qu'elle en pinçait pour Simon ou qu'elle aussi jouait en ligne.
 
   Finalement ils réussirent à joindre l'administrateur système et Pellegrini au bout du fil indiqua qu'il enquêtait sur l'attaque : il voulait savoir quelles pièces manquaient sur l'ordinateur détruit.
 
                 « Le circuit intégré est détruit, il en manque un gros morceau. On aurait pu remplacer l'écran et commander un autre boîtier. Mais il a fallu changer complètement la machine à cause de ce circuit » répondit le sys-admin d'une voix monotone.
 
                 - La carte de base. Avant on appelait ça la carte mère, parce que dessus on fixait les cartes filles... »
 
                 Pellegrini venait de comprendre qu'il allait devoir se dépasser pour éviter de se noyer dans un océan d'informations incompréhensibles et inutiles venant d'un type qui n'avait personne à qui parler de ses sujets de prédilection. Pellegrini préféra lui dire au revoir.
 
    
 
    Une fois rentré à Paris, Pellegrini referma définitivement le dossier et prépara les papiers pour l’envoi aux archives. Il ne fallait en aucun cas que lors d'une vérification on se rende compte de ses déplacements pour une si petite affaire.
 
   De retour de Londres, les amis atterrirent directement au bal, au sens propre. Comme à son habitude Wolanski avait organisé une surprise. Et s'il n'avait pas l'intention de revenir à la maison avant d’avoir touché son héritage, Piter était malgré tout repassé pour organiser sa soirée d'anniversaire. Il avait réuni beaucoup d'invités qui buvaient et se distrayaient au son d'une bonne musique. Les amis étaient très surpris de se retrouver en pleine partie branchée. Piter ne leur semblait plus aussi prudent qu'ils le pensaient au début.
 
   Le propriétaire les accueillit comme de bons vieux amis. Isaac s'excusa de ne pas avoir apporté de cadeaux en ajoutant qu'il ne s'attendait pas à le voir et ne voudrait pas lui créer de problème.
 
                 « On s'en fout, c’est pas grave. C'est moi qui ai un cadeau pour toi. Tu verras plus tard, Piter eu un sourire énigmatique.
 
                 - En ce qui concerne la sécurité, ne t'en fais pas, je ne cours aucun risque. Il reste un mois, un mois et demi avant que je puisse recevoir l'héritage, peut-être quelques semaines, avec de la chance. Et même si vous vivez ici, j'ai quand même décidé de fêter mon anniversaire dans la propriété. Pour tout vous dire, après Amsterdam, notre entreprise m'attire de plus en plus. Je ne voulais pas fêter ça sans vous. Je suis donc rentré pour inviter mes vieux amis et de vieilles connaissances.
 
                 - Allez, changez-vous et venez vous joindre à nous.
 
                 - Les amis s'habillèrent après avoir pris rapidement une douche, puis ils rejoignirent les autres invités autour du bassin. Un vieux DJ amusant était à la platine. Il ne passait pas de la musique récente, on sentait bien qu’il s'agissait d'un vétéran de la musique underground et pas d'un disque acheté sous le label «COMUNA». Tout était comme au bon vieux temps, à l'époque où il était étudiant. Sauf que ça se passait dans une super villa. »
 
   Isaac observait les invités. Ils étaient intéressants. La plupart issus de riches familles. Il n'y avait aucun légume. Ceux qui avaient assez d'argent pour mener un bon train de vie n'étaient pas pressés de vendre leur créativité. Même si de nombreux riches avaient tout perdu parce que leur entreprise n'avait pas su résister à la concurrence du « Collective Mind ».
 
   Il y avait plein de jolies filles, toutes habillées d’une manière très élégante et discrète. Elles avaient des silhouettes fines et étaient maquillées avec soin.
 
   Ce n'était peut-être pas des adeptes de toutes sortes d'innovations, mais elles utilisaient la nouvelle génération de crèmes et autres soins corporels.
 
   Isaac sirotait son champagne dans une jolie flûte et prenait du plaisir à se promener parmi les représentants dans la haute société. Il croisa un présentateur de télé très connu, quelques top-modèles , puis, entouré d'amis, Piter et Sandrine assis sur le divan. Ayant remarqué Isaac, Piter se mit à faire des gestes incompréhensibles. Au bout d'un instant Isaac comprit qu’il lui montrait quelqu'un assis un peu en retrait de la table de mixage du DJ. Isaac se dirigea dans la direction indiquée, les spots l'empêchaient de bien voir la personne qui était là-bas. En s'approchant plus près, il comprit de quel cadeau ce joyeux drille de Piter voulait parler! Il avait invité à la soirée Michelle Blanche.
 
   Isaac était extrêmement heureux. Si seulement, il y avait un peu plus de gens comme ce Piter autour de lui ça aurait été super. En se retournant vers celui-ci, Isaac lui fit signe avec le majeur en l'air ! Ce à quoi Piter répondit par le même geste. L'humeur joyeuse procurée par cette soirée était carrément géniale.
 
   Michelle était ravissante : une queue de cheval, peu de maquillage, ses lèvres pulpeuses étaient légèrement soulignées. Elle avait de petites boucles d'oreilles mais pas de montre, ni de bracelet. Une robe noire assez simple et courte dévoilait ses petits genoux effilés. La tenue qu'elle portait se terminait par des sandales cirées avec un haut talon. Sa tenue était d'un style assez retenu mais elle était sublime.
 
   « Salut Michelle ! La pénombre ajoute à ta beauté un aspect énigmatique. Je ne te dérange pas ? » Isaac après tout ce chemin et un verre de champagne était en parfaite condition pour faire connaissance : pas encore saoul mais un peu plus sûr de lui.
 
   « Salut, salut ! Non tu ne m'embêtes pas. Comment vas-tu, Isaac ? Michelle qui était assise au milieu du divan se déplaça vers le bord pour laisser de la place à Isaac.
 
   - Moi, ça va, tout va pour le mieux, » dit-il en embrassant la jeune fille sur les deux joues. Isaac montra du doigt le verre à moitié vide de Michelle.
 
   - Peut-être que tu veux que je t'apporte un autre jus de fruit.
 
   - D'accord. Mais apporte-moi plutôt un Bellini.
 
   - Si tu veux, je peux t'apporter un autre cocktail ? Ça te plaira. A base de champagne aussi. Je suis quand même un ancien barman, et j'ai mes recettes personnelles.
 
   - Ok, si ce n'est pas très fort.
 
   - Eh bien, ils sont un tout petit peu fort, mais il ne t'arrivera rien si tu n’en bois qu'un ou deux. »
 
   Isaac était revenu avec deux cocktails, l'un d'eux était doré, le second plutôt de couleur bronze. Michelle goûta d'abord au doré.
 
                 « Waouh, c'est tellement bon ! C'est quoi ? Attends je vais essayer de deviner... du champagne, ça c'est sûr. Quelque chose à base d'orange ? Et peut-être du café ? Puis elle sentit celui couleur bronze.
 
                 - Celui-ci à un parfum de jus de coco.
 
                 - Je ne te dirai pas ce qu’il y a dedans, sinon tu voudras pas les finir ! Mais tu as deviné la plupart des ingrédients, dit Isaac en souriant. Il était déchiré par l'envie de lui dévoiler la recette et de pouvoir s'en vanter. Mais il réussit à se retenir.
 
                 - Je te dirai, mais avant voyons un peu si tu peux tout trouver.
 
                 - Alors, pour le parfum de coco, c'est clair, c'est du Malibu. Pour le reste, je vais encore réfléchir. Comme ça, tu es inventeur, pas seulement de gadgets ingénieux mais aussi de cocktails ? Michelle souriait à en faire perdre la tête.
 
                 - Comment tu sais que je suis inventeur ?
 
                 - Piter me l'a dit. Il m'a dit que deux personnages intéressants vivaient dans sa villa. Deux inventeurs talentueux. L'un d'eux est un Motard invétéré et l'autre...je l'avais vu plusieurs fois. Visiblement, c'est de toi qu'il parlait. »
 
   Isaac était gêné et rougit. Heureusement que Piter ne les avait pas présentés comme convenu, pour la petite histoire, en tant qu'aides à domicile et surveillants de la maison. C'était tant mieux.
 
   « Oui, je suis inventeur, - ça sonnait fièrement, et Isaac se redressa. - Et toi que fais-tu dans la vie ?
 
   - Je voulais faire du design. Ça me réussit pas mal, j'ai développé quelques concepts prometteurs. Mais malheureusement ça ne s'est pas concrétisé en projet commercial. C'est plutôt un passe-temps.
 
   - Pourquoi ?
 
   - C’est à cause du « Collective Mind », « COMUNA ». Ils produisent des concepts géniaux pour pas cher. C'est difficile de concurrencer avec eux. C'est faisable, mais le marché à sérieusement baissé, ça ne représente plus vraiment un grand intérêt économique. Donc on peut dire que je suis dans la création artistique.
 
   - Mais pour toi ce n'est pas si grave que ça, t'es, comment dire...
 
   - Riche ?
 
   - Oui en quelque sorte, aisée, tu n'es pas vraiment dans le besoin
 
                 - Sur le plan financier, oui. Mais quand mes idées meurent avant d'être réalisées, ça me fait mal. Je voudrais montrer de quoi je suis capable… Que je ne suis pas uniquement...
 
                 - Belle à en mourir , interrompit Isaac.
 
                 - Merci. Montrer que je ne suis pas une banale fille sympathique. En dehors de mon diplôme de design, j'ai eu les meilleures notes possibles dans plusieurs disciplines des sciences exactes.
 
                 - Eh ben, c'est super ! Je me souviens que tu as un bon niveau de créativité, mais les sciences exactes c'est encore mieux.
 
                 - Comment tu as connu Piter, petit gars pas ordinaire ? Ton ami inventeur est pas bête du tout, comme toi. Tu as débarqué l'autre jour avec des propos étranges. Tu t'es entouré d'amis créatifs ? Tu as du nez pour les repérer ?
 
                 - Oui c'est à peu près ça. Ce genre de personnes me passionne. »
 
   Michelle regarda Isaac en clignant des yeux, puis termina son cocktail. Après avoir posé son verre sur la petite table, elle demanda sérieusement d'une manière un peu trop théâtrale :« Raconte-moi ! Avec quoi tu m’as saoulée ! Un filtre d'amour ou quelque chose comme ça ?
 
                 - Presque ! Enfin non. Malheureusement. C'est du champagne brut. Dedans il y a du Malibu et du Cointreau. 
 
                 - C'est délicieux. Du champagne et de l'alcool fort. Petit filou! Et comment ça s'appelle ?
 
                 - « Lucky Blonde »
 
                 - Oh, ta copine est blonde ?
 
                 - Non, non, se défendit-t-il.
 
                 - Je n'ai aucune petite amie en ce moment. Je l'ai appelé comme ça, par hasard ! Isaac avait décidé de cacher le fait qu'il avait appelé ce cocktail en l'honneur de son amour non réciproque d'Université : Anna. Le nick de celle-ci sur Instagram était « luckyblonde ».
 
                 - Tu mens. Même dans la pénombre, je vois que tu me mens. Donc en plus t'es un romantique ? le cocktail d'Isaac était excellent par son goût, sa couleur et saoulait sacrément dès le premier verre. Michelle venait de le confirmer, elle plaisantait et riait.
 
                 - Et le deuxième… , ajouta Isaac en voulant changer le thème de la conversation, S'appelle « Stars Bridge ». C'est aussi à base de champagne avec de l'Amaretto et du Grand Marnier. Comme un pont vers les étoiles. Vers elles, dit-il en montrant le ciel. »
 
   Michelle aussi regarda en haut, sur le ciel noir et cristallin, parsemé d'étoiles.
 
   Il ne faisait absolument pas froid, mais Isaac était transi et se rapprocha de Michelle, il prit sa main. Elle n'avait rien contre, au contraire, elle posa sa tête sur ses épaules. 
 
   Tout se déroulait parfaitement bien, lorsque par malheur Biky et Piter s'approchèrent.              « Merde, qu'est-ce que tu fous ici, Biky, c'est pas le moment. Tu vois pas que je suis occupé, hein ? » Pensa Isaac. Mais c'était trop tard le moment de grâce était passé. Biky s'était ramené avec quatre coupes de champagne.
 
   « Je voudrais porter un toast à Piter. C'est un vrai mec ! Vivant, naturel pas une contrefaçon. Tu es jeune, ton chemin ne fait que commencer et n'essaie pas de t'en écarter ! Comme on dit, Happy Birthday ! Happy dans le bon sens du terme ! Merde, ils ont gâché un si beau mot ! Biky faisait une grimace si expressive que tous se mirent à rire.
 
   - À Piter ! soutenu Michelle.
 
   - À Piter ! cria Biky de toutes ses forces, plus fort que la musique du DJ.
 
   - À Piter ! reprirent en chœur les convives en faisant sonner leur verre. »
 
   Sandrine s’approcha et emmena Piter danser. Biky s'empressa de partir à la recherche d'un autre verre. Isaac et Michelle étaient à nouveau seuls.
 
                 « Tu veux que je te montre ma meilleure invention ? proposa Isaac.
 
                 - Oui, montre-moi.
 
   Isaac fila dans sa chambre et rapporta un « Vi-Rain ».
 
   « C'est un appareil très stylé, je te le dis en tant que designer professionnel, ces mots étaient comme du miel pour les oreilles d'Isaac.
 
   - Le design ce n'est pas l'essentiel: Tu appuies sur ce bouton sous la pluie et plus une seule goûte ne tombe sur toi après. Tu es comme sous une coupole !
 
   - Waouuh ! super ! J'ai jamais rien vu de pareil. C'est un gadget très utile quand t'es en robe de soirée et sors de chez le coiffeur , Michelle était épatée.
 
   - Si seulement je pouvais en avoir un.
 
   - Pas uniquement , poursuivit Isaac content que son invention ait été appréciée à sa juste valeur, et en plus par une fille qui lui plaisait autant.
 
   - Ça peut avoir plein d'utilisations différentes. Comme un parapluie personnel ou pour un groupe de personnes. On peut protéger avec, les terrasses des restaurants ou organiser des expositions d'art à ciel ouvert. Le brevet est presque enregistré.
 
   -T'es vraiment un inventeur, Piter n'avait pas menti. Bravo ! Avec toi on ne s'ennuie pas. Tu avais fait exprès de renverser ton verre à mes pieds ?
 
   - Non c'était malencontreux, excuse-moi.
 
   - Je ne sais pas ... si on peut te croire. À chaque fois que je te vois, tu fais quelque chose de difficile à comprendre.
 
   - C'est toi qui agis comme ça sur moi. La tête me tourne et donc les verres virevoltent. »
 
   Michelle posa sa main sur l'épaule d'Isaac. Isaac tenta de l'embrasser. Michelle recula : « J'ai une éducation stricte. Pas si vite. Petit impatient ! » Michelle sourit
 
   Isaac ne savait pas si elle était sérieuse ou pas. Il voyait qu'elle le trouvait intéressant et sympathique. Mais il n'arrivait pas à déterminer s'il fallait qu'il tente sa chance une nouvelle fois ou si c'était risqué. Il ne fallait sans doute pas. Il aurait pu tout gâcher. Et de toute façon, ils avaient encore le temps de faire plus ample connaissance: la soirée n'était pas finie, elle battait son plein, et personne ne s'apprêtait à quitter la villa. Il ne fallait surtout pas forcer les événements.
 
                 Ces pensées sages ne lui restèrent pas longtemps à l'esprit. Quelques minutes plus tard il finissait par l'embrasser. Et cette fois c'était réciproque.
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   La matinée du lendemain était caniculaire. Le soleil faisait fondre la principauté sous un soleil de plomb à trente-sept degrés Celsius. Avant, dans son appartement Isaac aurait crevé de chaud. Il serait allé au boulot un peu plus tôt, histoire de profiter de l'air conditionné que soufflaient silencieusement les puissantes machines du bar. Il y faisait frais d'habitude. Mais ce problème était désormais résolu. Dans la villa de Wolanski tout baignait. Elle était située entre deux rochers et se trouvait toujours un peu à l'ombre. En plus dans cette petite gorge rocailleuse, un petit vent soufflait en permanence, même les jours de temps calme.
 
   Dans le jardin les balayeuses électriques bruissaient en cadence en mettant de l'ordre après la soirée. De bonne humeur, Isaac et Biky étaient confortablement installés dans le salon. Ils étudiaient en détail les photographies qu'ils avaient dénichées à l'Université « Link ».
 
   Isaac remarqua sur certains clichés que Link était étrangement habillé pour l'époque. Un américain aurait dit de lui, qu'il était « démodé », alors qu’ un anglais aurait déclaré que c'était du « Classique ». Sur quelques photos Link fumait un cigare.
 
                 « Regarde Biky, sur cette photo et sur celle-là, Link fume. Des cigares en plus. Le tabagisme est soigné depuis longtemps par l'agence, non ?
 
                 - Oui, l'agence a inventé un traitement contre le tabac , répondit Biky.
 
                 - J'ai été guéri moi aussi. D'ailleurs, je ne pensais pas que ça serait aussi simple. J'ai même plus envie de fumer, au contraire ça me dégoûte. Mais il y a quand même pas mal de papy qui tirent encore sur leur cigarette ou leur pipe.
 
                 - Et Link, fume ! Il doit toujours fumer. Il ne donne pas l'air d'être un type qui change ses d'habitudes, comme ça, sur un claquement de doigts. C'est peut-être un moyen de le repérer. Ce genre d'idiots, contrairement au bon sens, pensent que les cigares ne sont pas nocifs pour la santé et c'est grâce à eux que les usines cubaines se maintiennent à flot. Regarde donc si on peut creuser ce sujet. »
 
   Isaac se souvenait de la liesse générale soulevée par la victoire totale tabagisme. Pendant 300 ans, la cigarette avait été le problème des gens et le moyen de gagner un max d'argent pour l'industrie du tabac. L'agence «COMUNA» c'était littéralement assise sur l'influent lobby du tabac et avait préparé un médicament qui supprimait la dépendance à la nicotine en juste deux comprimés. L'accroche marketing était celle-ci: L'Agence « COMUNA » donnait ce médicament presque gratuitement, deux cachets en échange d'une cigarette. Les entreprises de tabac avaient été écrasées comme de vulgaires vers de terre. Elles avaient fait faillite en quelques semaines. Les fameux cachetons avaient fait le tour de la planète à la vitesse d'une épidémie. Les gens se réunissaient dans les parcs pour brûler ensemble le contenu de leurs paquets de cigarettes. Peu d'idées sont capables d'unir le monde comme ça, et les gens faisaient des feux de joie de cigarettes, des États-Unis à la Chine.
 
   La date où les premiers cachets ont commencé à être distribués fut choisie pour célébrer la journée internationale de l'indépendance. L'indépendance à la nicotine qui emportait chaque année des millions de vies.
 
   Les actionnaires ont perdu des fortunes dans les actions des compagnies de tabac, mais personne ne les plaignait. Certains d'eux on finit par se suicider, mais de toute façon leur place en enfer était déjà réservée. Si les mains des propriétaires de ces entreprises n'étaient pas couvertes de sang au sens propre, au sens figuré, elles baignaient dedans.
 
   Il restait encore quelques irréductibles, qui ne pouvaient trouver de bureaux de tabac que dans les grandes villes, ou commander ce poison obsolète sur Internet. Les cigarettes coûtaient presque autant que les cigares car leur prix de revient avait bondi suite à la baisse des ventes en dessous d'un seuil critique.
 
   Un mois plus tard l'agence renforça remarquablement son influence en lançant un remède contre le cancer.
 
   En deux mois le nombre de donneurs explosa. Et plus tard encore un nouveau coup, le « Collective Mind » frappa contre la drogue. Mais cette fois l'agence s'était servie en premier, les fabricants et les vendeurs de drogue avaient été téléchargés d'office, comme criminels. Bien sûr la dépendance à la drogue avait été vaincue et pour tous les types de substances illicites sauf l'herbe. Les discussions à ce sujet se poursuivaient encore aujourd'hui. Mais tout laissait à penser qu'elle allait aussi être considérée comme une vulgaire drogue. Les derniers bastions de la marijuana légale qu'étaient Amsterdam et Los-Angeles avaient perdu leur lutte.
 
    
 
   Ainsi le tabagisme était vaincu. Il ne restait plus que de rares fumeurs, surtout des personnes aisées et âgées. Ils étaient trop vieux pour écouter les avertissements sur la nocivité de fumer. Et aussi trop ambitieux pour se laisser dissuader d'arrêter de fumer la pipe ou de tirer un cigare, leur passe-temps préféré. Pour ces derniers, fumer le cigare était un style de vie, un hobby et une partie de leur vie. Et il y avait de fortes chances que ce rétrograde de Link appartenait au dernier groupe. Du moins, tout laissait à penser ça. Comme beaucoup de génies, il ne faisait pas trop attention à son look. Sur les photos, on pouvait distinguer des tâches blanchâtres de cendre de cigare sur ses pantalons et sur les manches de ses costumes. Il avait un cigare à la main sur certaines photos. L'industrie du tabac fonctionnait encore pour des types comme Link.
 
   Biky eut une idée : regarder la liste des clients sur les serveurs des magasins en ligne du coin. Il demanda à Isaac de ne pas le déranger.
 
                 « J'aime parler et ça me distrait quand quelqu'un est à côté de moi, précisa- t-il, alors si je veux travailler, il faut que je sois seul. »
 
   Isaac n’avait rien contre, il s'occupait de son brevet . L'essentiel maintenant était de ne pas céder la licence pour trois fois rien. L'idée de Wolanski au sujet des utilisations possibles du « Vi-Rain » sur les vérandas et les terrasses de restaurants avait fait monter la note de plusieurs millions, peut-être plus. Il rendit visite à Vicky à l'hôpital. Il aurait voulu la voir tout le temps. Il voulait lui dire tant de choses mais il ne pouvait pas. Elle ne l'entendait pas. Et malgré son début de romance avec Michelle, il était toujours autant attiré par sa sœur.
 
    
 
   Travaillant d'arrache-pied dans une nouvelle direction, Biky avait trouvé les adresses des vendeurs de tabac. A l'époque de Link, il en existait beaucoup plus qu'aujourd'hui. Dans un premier temps Biky enleva de la liste les magasins qui étaient trop loin. Après il choisit de retenir ceux qui vendaient des cigares haut de gamme et qui travaillaient vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Il rentra dans leur base de données sans problème. Il s'intéressa d'abord à un magasin situé non loin du campus de l'université d'où ils revenaient à peine.
 
   « Nous savons quand Link était en Angleterre. On sait aussi quand il a commencé à enseigner et quand il se rendait à des conférences. J'ai donc sélectionné les dates correspondantes. S'il a acheté des cigares avec sa carte bancaire, on verra son numéro entre ces dates, » expliqua Biky.
 
   Les ventes de cigarettes du magasin n'étaient pas folichonnes. Parfois ils ne vendaient aucun cigare de luxe de la journée. « Et tant mieux », grommela Biky, « Fumer c'est se pourrir la santé ». Lui aussi avait été un fumeur invétéré, ignorant tous les avertissements. Difficile d'imaginer combien de cigarettes il aurait pu consumer, ne serait-ce que maintenant, en train d'élucider cette énigme. Mais, même lors de cette recherche stressante, l'idée de tirer sur une cigarette ne lui venait pas à l'esprit. C'était peut-être à cause du café.
 
   Biky but une gorgée de sa tasse et regarda le résultat de l'analyse des paiements classés par date. Chaque fois que Link rentrait de l'étranger, la boutique de cigares enregistrait un achat pour une forte somme. Biky compara le numéro de carte bancaire dans l'espoir de découvrir qu'il s'agissait d'un même et seul client. Dans ce cas on pouvait estimer qu'il s'agissait de la carte du professeur. Mais, Malheureusement, il s’aperçut que les achats étaient effectués avec au moins deux cartes différentes. Est-ce que cela pouvait vouloir dire que l'une d'elles appartenait à Link ?
 
   L'analyse se poursuivait. Biky décida par la même occasion de pirater la base des agences de voyages locales . Aussi peu efficace que cela puisse paraître, il n'oublia pas de lancer un programme de comparaison des numéros de cartes. Ayant préalablement saisi les deux numéros de cartes repérées dans la boutique à cigares. Pendant que le programme faisait son travail, il sortit se changer les idées pour aller voir ce que faisait Isaac.
 
   Ce dernier venait de rentrer de la salle de sport. Ses cheveux étaient encore trempés après la douche. Isaac se reposait sur le divan à regarder la télé. Biky fit une remarque : « Il faut que tu bouges ton cul pour aller acheter de nouveaux t-shirt. Tu t'es tellement musclé depuis qu'on est ici. Bravo, bien sûr, il faut que tu continues comme ça. Mais dans tes vieux vêtements complètement moulants tu as l'air d'un professeur de danse. »
 
   Isaac fit un « hum » et prit la télécommande, pour mettre le son plus fort. Le générique du flash d'actualités venait de se terminer, et le présentateur engageant annonça d'une voix affairée: «Et maintenant les nouvelles des sciences et des techniques ! En Afrique les premières semences de cultures développées par «COMUNA » ont débuté. Ces nouvelles graines sont résistantes à la chaleur et consomment peu d'eau. Elles produisent en poussant un produit presque séché qui augmente de volume au contact de l'eau. C'est beaucoup plus pratique pour le transport de marchandises car il est alors possible de faire rentrer la totalité d'une moisson d'un hectare dans un seul camion. Ensuite la production arrive sur les aires de stockage, puis dans les magasins. Au final, les acheteurs peuvent emporter facilement chez eux de petits emballages qu'il suffit ensuite de plonger dans l'eau. »
 
   « Avant pour acheminer la quantité de nourriture contenue dans un paquet il fallait un camion entier !» dit, un acheteur âgé, au micro du journaliste avec empressement.
 
   Ensuite la télé parla d'une nouvelle de médecine qui vantait les progrès et les côtés positifs de l'invention d'une nouvelle génération de prothèses pour les invalides. 
 
   A la fin de l'édition, ils montrèrent brièvement une manifestation anti EO à Dehli. Les manifestants scandaient « Les légumes font naître des enfants idiots. ». 
 
   « Tous les enfants ne naissent pas « happy » ce qui démontre qu'il est possible de faire quelque chose pour y remédier! En tout cas il ne fait aucun doute que le « Collective Mind » réussira à régler ça comme il l'a fait jusqu'à présent pour tous les problèmes de l'humanité ! » conclut le présentateur.
 
   Isaac savait que «COMUNA » s'occupait de ce problème, il avait vu le tableau avec le coefficient de créativité des enfants de légumes. Mais, c'était un mensonge de dire que le coefficient de ces nouveaux nés était bas : Ceux-ci naissaient sans aucune créativité. Et pour ceux qui en avait, il fallait encore procéder à des tests de parenté. Il était clair que le représentant de l’Agence avait menti. Ça mettait Isaac en colère, mais il n’ y pouvait rien.
 
   Après une page de pub, c'était au tour des actualités sportives. Les sportifs happy rivalisaient sans problème avec les gens normaux. Les bonnes aptitudes physiques jouaient toujours un grand rôle dans le sport. Les légumes maintenaient leur bon état physique sous la houlette d’entraîneurs. Ils arrivaient parfaitement à faire des exercices à partir du moment où les instructions qu'on leur donnait étaient très concrètes.
 
   Tout d'un coup on entendit une forte voix dans la pièce voisine où fonctionnait l'ordinateur de Biky, c'était celle de Mick Jagger : « I can get no satisfaction !»
 
                 « Qu'est-ce que c'est, cette connerie , Isaac avait sursauté de surprise.
 
                 - Le programme me signale qu'il a trouvé une concordance ! indiqua Biky avec joie. »
 
   Les amis foncèrent regarder ce qui avait été découvert. Les deux cartes avaient été détectées dans la base de données d'une agence de voyages. Avec une différence de quelques heures, deux personnes avaient acheté un vol pour la Sardaigne. Pour la même somme et la même direction, un vol allez sans retour. Mais le meilleur était la date du paiement : Un peu avant la disparition de Link. C'était la date du premier jour où les étudiants avaient attendu en vain qu'il vienne faire son cours.
 
   « Encore les deux cartes !? s'exclama Biky, comme s'il parlait à l'écran. Mais pourquoi les deux.
 
   - Biky, t'as vraiment oublié ? - Isaac tourna ses yeux enflammés vers son ami, qui en même temps était fier de sa découverte, mais également ne comprenait pas l'évidence. - Link avait une amie Ioshi . Je suis sûr qu'elle lui a acheté des cigares. Et ils sont partis ensemble en Sardaigne. Ils ont acheté les billets à quelques heures d’intervalle pour ne pas être découverts.
 
                 - Ça colle ! Putain, ça colle bien ! Mais est-ce que la destination finale de leur voyage était bien la Sardaigne ?
 
                 - Voyons ou en est le commerce du tabac sur l’île, Biky?
 
                 - Je regarde déjà , réagit-il. »
 
   Il ne restait plus que deux boutiques de cigares . Un luxe extrême pour un secteur en perdition. Un magasin avait fermé, l'autre était encore ouvert. Biky entra dans les deux bases de données et consulta la comptabilité pour voir si on y retrouvait les deux cartes ? Malheureusement il n'y trouva pas la moindre trace de ces numéros.
 
                 « Attends, regarde ça ! s’écria Biky.
 
                 - Deux jours après leur arrivée, il y avait eu un gros achat de réalisé. Comme si quelqu'un avait fait d’énormes provisions avant de se cacher. Comme ancien fumeur, je peux te dire que quand tu stresses tu fumes beaucoup plus.
 
                 - C'est clair, il ne pouvait plus utiliser ses anciennes cartes pour faire des achats. Il a dû utiliser de nouvelles cartes préparées exprès sous un faux nom.
 
                 - Si on part du principe qu'il s'est posé en Sardaigne et qu'il a une nouvelle carte de crédit, alors il devrait encore l'utiliser.
 
                 - Biky c'est notre indice, notre chance de le trouver ! Vérifie les achats avec cette carte pour les sept années passées. Et vérifie si cette carte n'avait pas déjà été utilisée dans le même magasin avant. Moi je vais préparer ma valise. Si j’ai raison, on va en Sardaigne, pour mener une filature à la boutique de cigares et tenter de repérer Link. »
 
   Pendant qu'Isaac pliait bagage, Biky partageait avec lui ses dernières découvertes:
 
   Effectivement personne n'a fait de paiement avec cette carte avant le fameux achat, ni dans la boutique, ni ailleurs sur l’île. Après, elle a été utilisée à plusieurs reprises dans cette boutique ainsi que dans des supermarchés, On s'en est aussi servi pour passer commande. Mais ils n'avaient pas réussi à trouver l'adresse de livraison. « Les services de livraison à domicile prospèrent, ils ont de l'argent à dépenser dans une bonne protection des données » essaya de se justifier Biky.
 
   Enfin une hypothèse sérieuse sur l'endroit où se cache ce Link! Ce n'était pas le fétu de paille auquel ils se raccrochaient avant! Avec un ordinateur et une tête bien faite on peut organiser une séance de réflexions où on veut, même en Nouvelle Zélande. Et puis la Sardaigne c'était la porte à côté pas comme l'Asie ou encore l'Afrique du Nord.
 
   La seule chose qui retenait Isaac ici, c'était Vicky. Et son cœur se déchirait de devoir à nouveau s'éloigner d'elle. En plus il ne savait pas exactement pour combien de temps.
 
   Ayant préparé un plan, les deux compères se sentirent libérés d'un lourd fardeau. La nervosité ambiante des deux dernières semaines se dissipait. Ils avaient pris une décision et cette décision prise leur donnait inévitablement au but. Leurs idées se concentrèrent sur une nouvelle tâche. Ils ne voulaient pas laisser penser que le motif de leur voyage ne tenait qu'à un fil, que Link aurait pu aller ensuite encore plus loin. Pour ça ils se soutenaient et s'encourageaient mutuellement.
 
   Pendant la soirée Isaac inventa un nouveau signe. Il reçut un message très court mais extrêmement galvanisant. Michelle Blanche lui demanda des nouvelles. Il décida que décidément la chance lui souriait ce jour-là. Oubliant Vicky, il se souvint immédiatement de la soirée de folie avec Michelle chez Wolanski. Ils avaient passé le temps à parler, à discuter comme de vieux amis. C'est lors de cette fête qu'elle lui avait manifesté pour la première fois de la sympathie .
 
    Isaac lui répondit que tout allait bien, et, s'armant de courage, ajouta qu'il aimerait la revoir avec plaisir. Et le plus tôt serait le mieux, car il s'apprêtait à partir pour une durée indéterminée. L'attente d'une réponse de la part de Michelle parut une éternité. Et, enfin quand celle-ci lui répondit « Oui, j'ai libéré ma soirée, on peut se voir ! » Isaac fut envahi par l'euphorie. Il sentit une vague de bonheur déferler en lui.
 
   Tout allait incroyablement pour le mieux .Ils avaient enfin une piste prometteuse, sa relation avec Michelle s’arrangeait. Comme c'était agréable de tomber amoureux ; le souvenir de ce soir -là revenait incessamment à l'esprit d'Isaac. 
 
   C'est dans ces jours-là qu'il réalisait tout son bonheur. En empaquetant ses bagages, il se souvenait de son enfance quand avec sa famille ils s'en allaient pique-niquer ou camper pendant les vacances. Ils montaient tous dans la voiture. C'était une véritable aventure. Sa mère et son beau-père conduisaient chacun à leur tour, tandis que lui et Vicky regardaient par la fenêtre, envoûtés.
 
   Il se souvenait à nouveau de Vicky, Isaac, perdu, sentit les mêmes émotions qu'avec Michelle. « Ok, j'éclaircirai ça plus tard» décida-t-il.
 
   Après s'être un peu calmé, les deux amis réfléchirent à ce qu'il fallait préparer pour la route et à comment ils allaient pouvoir se rendre sur place. Isaac avait un avis bien tranché à ce sujet, mais il savait que Biky serait contre, car celui-ci rêvait de partir en moto. Avant d’évoquer ce thème, il essaya de choisir ses mots, comme s‘il réfléchissait à voix haute. Il disait que pour observer incognito la boutique il faudrait sans doute un fourgon pas trop visible. Et puisqu'il fallait de toute façon se rendre en Sardaigne, il vaudrait mieux y aller en voiture. Parce qu'en moto il serait plus difficile de discuter. Ils avaient en plus des bagages. Donc un toit sur la tête c'était quand même mieux. En plus, si tout se passait bien, peut-être qu'ils ne reviendraient pas seuls. Biky comprit qu'Isaac avait déjà pris la décision. Mais ils n'avaient pas de voiture, juste une moto et comment auraient-ils pu prendre un fourgon ? 
 
                 « Dis-moi, Biky. Est-ce qu'il serait possible d'emprunter à tes amis motards un petit fourgon ? Ou peut-être, faire un échange, avec quelque chose qui t'appartient et à de la valeur.
 
                 - Isaac, tu ne veux pas y aller en Harley, et tu sous-entends que l'on devrait trouver une voiture ? Et comme on ne sait pas où la trouver, tu voudrais que je vende ou je prête ma Harley ? T'es malade ou quoi ? »
 
   Isaac dit oui en hochant de la tête l'air coupable. Merci, Biky de m'avoir épargné cette explication. Biky explosa et contesta furieusement cette idée. En racontant que sa Harley c'était sa vie, son frère, son amour et son destin. Et que tout ça ne s'échangeait pas et ne se vendait pas, ni pour un moment ni pour toujours.
 
                 « Je ne demanderai jamais à personne de me prêter ses amis, sa femme ou sa moto !
 
   Mais par la force des choses il ne faisait que débattre avec lui, puisque l'idée d’échanger la Harley, c'était bien lui qui l'avait prononcé. Biky était un fin analyste et comprenait qu'il était dans une impasse. Sa propre logique assiégeait ses souhaits.
 
                 Isaac, essaie de comprendre. Tu parles d'imagination de créativité. Oui, tous ceux qui ne sont pas des légumes veulent montrer de quoi ils sont capables. Tous ne tentent pas, mais ils le veulent quand même. Les musiciens s'accomplissent à travers la musique, les savants dans la science et moi dans ma moto ! Biky était remonté.
 
                 - C'est plus qu'un tas de métal, c'est mon alter ego ! Je ne peux pas le vendre ni l'échanger ! Ça reviendrait à le faire avec moi ! Elle ne m'aurait pas vendu, elle. Nous les bikers on n’est pas comme ça. »
 
   Un gars au bar a raconté qu'il avait une moto sportive et il a été convoqué par la justice pour excès de vitesse. Il expliqua au juge qu'à deux cent sept kilomètres heures, il était impossible de lire le panneau de limitation de vitesse. Le juge, qui était un ancien biker, lui colla juste une prune d'un montant dérisoire avec un avertissement, alors qu'il aurait pu lui confisquer sa moto. Ça se passe comme ça chez nous.
 
   Ma Harley c'est mon appartenance à une grande famille, aux gens qui ont soif de liberté et ne dépendent pas des règles ni des états, de ce putain de système que nous voulons combattre... C'est mon frère d'arme ! Est-ce que je dois me séparer de mon camarade pour gagner ? Tu choisirais quoi, Isaac ? Nous ne sommes pas comme eux, on a un cœur !
 
   Biky parlait sans arrêt pour se convaincre. E Il maudissait les circonstances dans lesquelles il était empêtré. Il devint sombre, furax, comprenant qu'il n'avait pas le choix.
 
                 « Ok, Isaac, j'espère que ce système va s’étouffer en bouffant ma Harley. C'est d’accord, je la vends. Ça ne sera pas une victime mais une arête en travers de leur gorge. Seulement, je ne peux pas le faire, je t'envoie vers un ami. Il me demande depuis longtemps de lui vendre ma Harley. Il te l’achètera. Il vaut mieux la vendre à lui, même avec une ristourne, qu'au premier connard venu. C'est normal. Mon frère sera entre de bonnes mains. »
 
   Isaac hocha de la tête en silence. Il savait pertinemment ce que c'était que de vendre une partie de soi.
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   Le lendemain, Isaac appela l’acheteur potentiel de la moto. Ils avaient convenu de se rencontrer le soir même. Il s’intéressait à un fourgon américain en échange. Le véhicule était équipé d’un moteur basé sur un vieux principe de combustion et il consommait énormément. Il avait néanmoins l’avantage d’avoir uniquement deux vitres latérales dans les portes avant, côté conducteur et côté passager. A l’arrière on ne voyait rien de ce qu’il y avait à l’intérieur. On pouvait transporter ce qu’on voulait.
 
   Avant d’aller au rendez-vous, Isaac passa chez Piter pour lui décrire la situation.
 
   Wolanski était triste pour Biky. Il ne pouvait pas acheter la moto, ç’aurait été à l’encontre des dernières volontés de son père. D’un autre côté repousser le voyage en attendant d’obtenir l’argent n’était pas judicieux.
 
   Isaac, dans le garage il y a un vieille Volkswagen. Si vous trouvez un moyen de le détruire, le brûler ou le casser, je pourrais toucher l’assurance et acheter un autre fourgon en remplacement. Ça risque de prendre une à deux semaines et c’est un risque supplémentaire pour vous. A toi de voir.
 
                 « J’ai de la peine pour Biky, dès que je recevrai mes premiers honoraires, je lui achèterai une nouvelle Harley.
 
                 - Ne va pas trop vite à vendre les droits, Isaac. Bientôt j’aurai de l’argent, la situation va changer. Et puis tu n’es plus un inconnu qui délire pour moi. On verra. Peut-être qu’on pourra monter un partenariat. J’ai eu le temps de réfléchir à ton invention et de t’observer. Je suis prêt à faire des affaires avec toi. Pour la moto de Biky on va faire comme ça : tu discutes avec l’acheteur, tu lui demandes le droit de racheter la moto dans un délai de deux, non, trois mois pour avoir du temps. Et tu lui proposes de la racheter avec une plus-value de vingt à trente pour cent. Tu lui mens, tu dis que sinon tu ne la vends pas. Je pense qu’il devrait être d’accord.
 
                 - Ok, je vais essayer. Merci, Piter ! Biky va exploser de joie. Il est triste à en pleurer, c’est terrible à voir. »
 
   Après avoir été mis au courant de l’idée de Piter, qu’il était prêt à racheter la moto, Biky exulta de bonheur. Il fonça dans sa chambre et y appela Wolanski. Biky était maladroit quand il fallait faire des remerciements. Leur conversation dura très longtemps, de quoi, ils avaient parlé c’était un mystère. En tout cas Biky dit en revenant dans le salon que Piter était maintenant son frère.
 
   Un poids en moins pesait sur les épaules des deux comparses. Leur recherche avançait bien. Biky avait changé d’avis, il décida d’aller avec Isaac au rendez-vous. L’acheteur était un peu déçu, mais au final, il accepta la proposition de rachat avec un bénéfice et promit même de prendre soin de la moto.
 
   Le fourgon qu’ils achetèrent était très pratique. Biky paya dans une casse un compresseur d’allumage et l’arrima au moteur. L’essence était chauffée avec l’oxygène de l’air et arrivait sous une plus forte pression dans le moteur. Ca réduisait la consommation d’essence d’une fois et demie. C’était un petit plus pour leurs dépenses mais pas sur le long terme : Le moteur qui n’était pas adapté pour ce genre de traitement fonctionnerait moins longtemps, les joints et les vieilles bougies seraient plus vite brûlées.
 
   Isaac s’occupa des conditions de vie : Avec le reste de l’argent de la Harley, il acheta deux couchettes, une couverture, un réchaud et d’autres petites choses qui pourraient servir. Ils allaient devoir travailler, cuisiner, dormir dans le fourgon. Et ils ne savaient pas combien de temps durerait leur voyage.
 
   Les amis se préparèrent dans le silence. Biky boudait toujours un peu d’avoir été obligé de se séparer, même pour pas longtemps, de sa Harley. Ils échangeaient quelques mots sur certains points importants quand c’était indispensable.
 
   Biky avait peur que sa moto tombe dans un accident ou soit cassée et se faisait un sang d'encre à l’idée que quelqu’un puisse la faire rouler bruyamment et s'amuser avec. Ça le faisait grogner, comme un vieillard malade qui passait ses nerfs sur son ami.
 
                 « Isaac ; n’oublie pas tes bottes de ski !
 
                 - Isaac, n’oublie pas ta robe de chambre rose !
 
                 - Isaac, est-ce que tu pourras survivre sans sites porno ?
 
   Isaac essayait de ne pas prêter attention à ces petites piques et se concentrait pour ne rien oublier. Il comprenait parfaitement que pour Biky c’était un sérieux coup que de devoir aller en Sardaigne, en bateau, pour longtemps et sans sa moto. Comme pour un dirigeant de Boeing de se rendre à une conférence dans un airbus.
 
                 « Isaac, prend le parapluie » demandait Biky, à nouveau avec acidité. Il n’arrivait pas à se calmer. Et promettait d’écrire une chanson sur un coureur de fond Kényan orgueilleux obligé de courir loin de chez lui dans des chaussures lourdes, mal adaptées et pas à son pied.
 
                 « Arrête de gémir, Biky, t‘aimes bien tout ce qui vient des USA. On va rouler dans un vrai fourgon américain, on va même y vivre et je suis prêt à n’écouter que du rock’n’roll pendant tout le trajet.
 
                 - Ok, d’accord, merde, après tout dans ces conditions, ça devrait le faire ! Biky se mit à sourire d’un seul coup.
 
                 -Tu as capitulé trop rapidement. T’as tenu à peine plus d’une heure ! »
 
   Ils se marrèrent et ne revenaient plus sur le thème tendancieux de la moto, du fourgon et du Kényan en bottes ou en palmes. Il faut dire que Biky avait embarqué pour près d’un an de musique avec une boite entière de disques. Et ce n’était pas la peine de dire quoi que ce soit car il n’y avait aucune prise pour un équipement de téléphone ou de carte mémoire moderne. Ils n’avaient pas le temps, non plus, de chercher un adaptateur adéquat.
 
   Le soir ils étaient fin prêts, ils téléchargèrent la carte, y ajoutèrent un tas de notes, établirent la route et s’en allèrent fêter leur départ au « MacCarty's ». Michelle était étonnée qu’Isaac n’ait pas choisi un bar romantique pour l’inviter. En plus, il avait convié ses amis. Mais elle était quand même d’accord pour venir.
 
   Biky tentait de convaincre Wolanski de partir avec eux. Michelle arriva beaucoup plus tard que les autres, si bien qu’Isaac commençait à s’inquiéter sérieusement. Mais quand finalement elle fit son apparition : elle était canon ! Sa queue de cheval, soulignait sa longue nuque. Son rouge à lèvres soulignait assez vivement sa bouche alors que son visage était peu maquillé. Son style était couronné par un blouson en daim. Isaac simula théâtralement une crise cardiaque tandis que Biky en se moquant se couvrit la braguette et glissa sous la table en poussant des cris de joie. Wolanski postillonna en riant. Michelle le regarda avec mépris, mit ses doigts en pistolet qu’elle approcha de la tête de Piter. Elle prononça bruyamment un « Bang » et fit mine de souffler la fumée invisible en regardant avec satisfaction la petite compagnie, elle demanda : « Je ne sais pas si j’ai intérêt à rester ici? »
 
   Tous se ranimèrent d’un seul coup et en parlant tous en même temps l’assurèrent que non !
 
                 « Je suis mortellement touché mais encore vivant ! s’exclama triomphalement Piter.
 
                 - Jusqu’à présent personne n’est mort d’un orgasme ! ajouta Biky.
 
   Perdu dans le torrent de compliments adressés à sa petite amie, Isaac ne trouva rien à ajouter. Il embrassa Michelle sur les deux joues puis lui proposa de prendre place sur la chaise la plus proche de lui.
 
   « Je vais m’asseoir à côté de toi. Tu n’as rien contre ? , on ne sait pourquoi, Michelle regardait Piter.
 
   - C’est Sandrine qui aurait été contre, mais elle n’est pas là, répondit joyeusement Biky.
 
   - Et pourquoi pas à côté de moi ?, s'étonna Isaac.
 
   - Parce que tu es puni !
 
                 - Mais pourquoi ? Qu’est-ce que j’ai fait ?
 
                 - Tu m’as invité à un rendez-vous galant ... dans un bar ! Tu aurais pu m’emmener au restaurant, dans un café, dans un parc, je ne sais pas. Mais est-ce qu’on invite les demoiselles à une entrevue courtoise dans un bar avec ses amis ?
 
                 - Euh, eeeeh... , Isaac ne savait plus quoi dire.
 
                 - S’il te plaît, pardonne-lui , Biky, prit la défense d’Isaac.
 
                 - Je suis d’accord, il est bête, c’est un âne bâté, un crétin et on lui a donné sa chance par erreur. Mais c’est ça qui fait son charme. Et après c’est moi qui vais devoir supporter sa mine aigrie jusqu’en Sardaigne, et ça va prendre toute la journée. Enfin il a bien sauvé mon ami de fer d’une mort certaine et donc maintenant je suis contraint de le défendre. »
 
   Toutes ces plaisanteries de Biky ne réussissaient pas à affecter Isaac. Ayant compris son erreur, il était abattu. S’imaginer faire de Michelle sa petite amie et gâcher à tel point leur première rencontre. Dans le bazar de leur préparatif, il n’avait pas réalisé que c’était un rendez-vous galant et non pas une rencontre entre copains.
 
   « Ok , on est quitte ! On va dire que c’est compensé par ta gentillesse l’autre fois au bar. »
 
   Michelle changea de place pour s’asseoir à côté d’Isaac, qui dans sa joie tenta de la saisir par la taille.
 
                 « Non, non, non ! Ne t’emballe pas ! Michelle déplaça sa main avec douceur.
 
                 - Quitte, ça ne veut pas dire que tu sois complètement pardonné.
 
                 - Ah, Michelle ! T’es un sacré bout de femme ! remarqua Biky, et en se retournant vers Isaac, il ajouta : Je ne t’envie pas et je t’envie en même temps !
 
                 - Et bien puisqu’on est au bar, alors un Mojito ! Michelle embrassa tendrement Isaac sur la joue et lui murmura tendrement : Apporte-le-moi, s’il te plaît. Et toi Biky raconte-moi ce que c’est que cet ami de fer et pourquoi vous devez aller en Sardaigne ?
 
                 - Un Long Island pour moi, Mister Leroy , ajouta Biky, d'un ton d'avocat de la défense.
 
                 - Pour moi aussi , demanda Piter, en se joignant aux autres. »
 
   Plus ils buvaient et discutaient, plus la colère de Michelle contre Isaac s’estompait . Finalement il put enfin la prendre dans ses bras et la serrer contre lui. Michelle ne s’y opposa pas. Puis Isaac tomba définitivement amoureux d'elle. A peine le stress passé et l’adrénaline de la peur évacuée de son sang, l’alcool prit le dessus et Isaac devint saoul d’un seul coup. A vrai dire tous, sauf Michelle, étaient satisfaits du Long Island, au goût sucré d'un leurre, de ce breuvage en réalité très fort. Les propositions pour porter un toast se succédèrent : pour la liberté, la créativité et les super gonzesses comme Blanche !
 
   Wolanski avait donné en plus quelques billets pour la route. Et Biky en remerciement avait promis de l’engager comme joueur de tam-tam dans son groupe de rock, qu’il avait l’intention de former après cette aventure. Il voyait ça comme le Banksy-band, en l’honneur du grand dessinateur de graffitis, Banksy, le terroriste de l’art qui bombardait les rues de nombreuses villes européennes avec ses flacons de peintures pour dessiner des peintures humoristiques et ultra-politisées. Il n’avait jamais été pincé par la police.
 
                 « Et si tu refuses de jouer du tam-tam, c’est moi qui ferai du tam-tam sur toi, avec mes poings , plaisanta-t-il en fourchant de la langue, on fera des vrais Hits.
 
   Ensuite ils ont encore parlé un peu de Banksy, de son sens de l’humour et de la patte de l’artiste. Comment faisait-il pour rester incognito. La justesse avec laquelle il inscrivait ses graffitis dans l’environnement urbain : Les écritures, les panneaux et les espaces inutilisés se transformant aussitôt en chef-d’œuvre grâce à ses travaux. Les policiers n’avaient jamais pu le prendre en flagrant délit. Comment c’était possible ? Parce qu’il prévoyait tout pour ne pas se faire prendre, ou simplement parce qu'il avait de la chance ?
 
                 « Tout ce qu’il faut faire, doit être bien fait, Аnything worth doing is worth doing right , citait Biky, c’est ce que disait Hunter Thompson. Vous savez qui c’est? Je vais le raconter pour ceux qui ne savent pas. Vous n’êtes pas des bikers. Ce gars-là, Hunter Thompson et bien dans les années soixante il a fait un truc dément. Il avait une vieille « Jaguar » et aucune moto, et il n‘avait absolument rien à voir avec les bikers. Mais il, enfin, nous l’intéressions. Les gens normaux nous associent toujours à la liberté, un esprit rebelle et la recherche de sensations.
 
   A cette époque il y avait plein de clubs de motards. Un vrai championnat de nom de brutes : Les « Gipsy Jokers», « Grim Reapers », « Galloping Goose », « Pissed-Off Bastards ». Tous étaient des vrais mecs avec des tatouages, des piercings qui buvaient de la bière à longueur de journées et avalaient les kilomètres de Highway. Parmi eux, il y avait une bande à part, les « Hell's Angels ». Ils donnaient une frayeur noire à toutes les personnes respectueuses de la loi. On racontait plein de bruits sur eux, qu’ils badigeonnaient leur blouson avec de la merde pour qu’ils soient plus durs et violaient toutes les filles sur leur passage. Les journaux rapportaient toutes sortes de conneries sur eux, du genre : « Il semblerait qu’un motard, sans doute du gang des « Hell's Angels » a peut-être violé une soi-disant serveuse ». Enfin vous savez comme ces journalistes de bas niveau savent faire peur à tout le monde en embrouillant les choses. Les filles criaient et attendaient que ces « Hell's Angels » débarquent et les violent.
 
   Ça a intéressé Thompson, il se demandait ce que c'était toutes ces histoires populaires d'épouvantes? Il avait un ami, un ancien des « Angels », un correspondant, un collègue, quelque chose comme ça. Thompson a réussi à s'introduire dans les fêtes des motards. Bien sûr il ne pouvait pas leur dire : « Salut, je suis journaliste, je veux écrire sur vous ». Mais Thompson n’était pas droit, c'était quelqu'un qui violait les codes. Il avait pris un acompte sur son cachet auprès de l'éditeur, il s'acheta une moto et il a vadrouillé une année entière avec les « Hell's Angels » documentant tout sur leur vie. En compagnie de sa bande, Il avait parcouru les villes, tracé des kilomètres sur les routes, parlé de la vie, fumé des joins, feignanté sur les pelouses, écouté les flics lui lire ses droits, passé du temps en garde à vue, été battu lors de bagarres, il avait enterré des chefs de bandes. Bref, il était rentré en immersion totale. Et quand il est revenu à la surface, il a publié son livre. Ça été un véritable livre à sensations. Il ne faisait pas que raconter dans son livre combien un biker boit de bières en une journée, il était allé au fond du problème pour comprendre l'origine de la confrontation entre les bikers avec la société américaine. Il avait compris comme ça que ça venait de la fin de la seconde guerre mondiale. D'ailleurs, ces diables, les « Anges » sont devenus complètement accro à leur popularité. Ils se sont mis à lire les journaux dès le matin en buvant leur première bière. Ils ont appris à vendre leurs interviews, les tournages avec eux. C'est pour ça que quand ils ont appris l'existence du livre, ils ont exigé de Thompson une partie du cachet et il l'ont passé à tabac, il a failli y rester. Mais il était habitué à ça. Ce n'était pas le premier, ni le dernier scandale dans sa carrière. Le scandale c'est le moteur de la presse. C'est ainsi qu'il a vécu. », acheva Biky. Cette histoire n'allait pas être la dernière de la soirée.
 
   « C'est en son honneur qu'un nouveau terme a été inventé « Gonzo-journalisme », c'était une sacrée tronche, une légende !
 
   - Il a écrit un autre livre par la suite, « Las Vegas Parano ». Je l'ai lu , ajouta Michelle avec un sourire, tu n'es pas le seul à connaître Hunter Stockton Thompson.
 
                 - Si ce nigaud d'Isaac t'ennuie, sache que je suis toujours à ta disposition. Puis Biky ajouta avec respect : T'es la plus géniale des salopes.
 
                 - Tu aurais pu le dire sans gros mots, mais venant de ta part Biky, c'est pas vulgaire, Michelle en rigolant lui fit un clin d’œil amical.
 
                 - Je te la prête pas ! s'exclama Isaac en serrant encore plus fort Michelle. »
 
    
 
                 Un rayon de soleil à travers le store mal fermé réveilla Isaac. La nuit se terminait. Il était cinq heures sur le réveil. Il regarda autour de lui : Une jolie chambre, meublée avec goût.
 
                 Michelle dormait à côté de lui, sur un grand lit. En s’approchant plus près d’elle, il se blottit contre elle. Michelle expira mais ne se réveilla pas. Elle était chaude, sentait si bon et était si attirante.
 
                 Isaac ne se souvenait plus comment ils avaient atterri ensemble dans ce lit, mais à cet instant il s’en fichait. Comme par mégarde Isaac se retourna, en faisant glisser sa main sur le corps de Michelle. Elle ne portait qu’un maillot léger et un petit short, rien d’autre. En faisant attention de ne pas la réveiller, Isaac commença à lui embrasser le cou, les épaules, le ventre en la serrant de plus en plus fort contre lui, il remonta et se mit à la dévêtir. Il la caressait et l’embrassait de plus en plus rapidement et franchement, il ne pouvait plus se retenir.
 
                 Michelle sans ouvrir les yeux souriait et enlaça Isaac, en lui permettant de remonter la couverture pour les recouvrir, et de lui retirer le reste de ses vêtements.
 
                 C’était le première fois qu’Isaac faisait l’amour avec une fille dont il avait vraiment envie. En lâchant toute la passion qu’il avait accumulé, il recommença de plus belle, à réveiller Michelle, par ses caresses et ses bisous, en la serrant et en disparaissant sous les draps sans retenue. Michelle encore à moitié endormie lui permit de faire ce qu’il voulait. Elle n’ouvrait toujours pas les yeux et souriait seulement en lui manifestant son affection en retour. 
 
                 La nuit fut pour eux une éternité où le sommeil n’avait pas sa place.
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   Après avoir passé la plus belle nuit de sa vie, Isaac arriva à la villa de Wolanski vers midi seulement. 
 
    Il réveilla Biky et Wolanski puis il leur prépara une grande tasse de café et une omelette gigantesque.
 
                 Il s’était réveillé la nuit chez Michelle et il n’avait presque plus dormi. Et plus l’alcool s’évacuait de son sang, plus sa tête lui faisait mal. Il aurait voulu rester couché mais, malheureusement, il fallait partir en direction de l'Italie.
 
   Piter proposa de repousser le départ d'une journée. Isaac était pour évidemment. Le matin, il avait découvert sur son téléphone un message que Michelle lui avait envoyé pendant la nuit. Elle n'avait écrit aucun mot, juste trois bisous et un cœur. Il avait envie de la voir pour réparer la faute de la veille : Organiser un rendez-vous à deux, sans les amis. Mais Biky, impassible, qui portait encore les traces de la soirée bien arrosée d'hier, écarta cette proposition. Il ajouta qu'il ne fallait pas mollir, qu'il allait bien et qu’il était prêt à prendre la route. « C'est pas ma première cuite et pas la dernière ». Isaac aurait souhaité rester mais il n'avait aucun argument à avancer. Surtout qu'il savait que c’était un prétexte pour rester près de Michelle. Il essaya maladroitement de discuter, en expliquant à son ami qu' avec Michelle c’était la passion folle et le grand amour.
 
   « Alors raison de plus ! Michelle ne va pas s'évaporer. Comme spécialiste des femmes, je te dis que Michelle est gâtée-pourrie de l'attention des mecs et un petit gars comme toi, pas ordinaire, qui s’en va dès le début, ça va l’intriguer. Ne change rien. Je suis sûr que ceux qui servent à ses pieds comme des petits toutous ne l’intéressent pas.
 
   - Mais …
 
   - Y’a pas de mais ! On y va , l’interrompit Biky, сrois-moi, de toute façon à cause d’elle tu n’as pas les idées en place. Monte dans la voiture, on s'en va. »
 
    Cinq minutes plus tard il avaient démarré. C'est seulement en passant à côté de l’hôpital qu'Isaac se rappela de Vicky. Il avait honte qu'elle soit complètement sortie de sa à cause de Michelle et qu’il avait oublié de lui rendre visite. La seconde chose qui le chiffonnait, mais un peu moins, c'était que Michelle l'aiderait peut-être à effacer les sentiments qui étaient né pour Vicky ?
 
   Le temps était ensoleillé, il faisait une chaleur caniculaire . Biky était au volant et Isaac à côté de lui essayait de dormir. Il demanda à Biky de ne pas mettre la musique. Sa tentative de s’endormir sur les rues sinueuses de Monaco même dans le calme était un vrai challenge. Finalement la voiture grimpa jusqu'en haut, à l'endroit où la route rejoint la quatre voies. Biky se sentait en pleine forme et Isaac, qui avait pris un cachet contre le mal de tête, reprenait petit à petit de la graine. Ils n’avaient plus aucune raison de rouler en silence, et puis c'était étrange de rester silencieux, alors qu’ un nouveau voyage débutait et qu‘il y avait tant de route devant. Les deux amis étaient envahis de sentiments contradictoires allant de l'impatience, face aux aventures qui les attendaient et aussi parce que leur recherche était en bonne voie, jusqu'à une sorte d’incertitude , et la peur de l’échec.
 
    
 
    
 
   Vintimille était la première ville italienne sur leur chemin. Comme tous les habitants pauvres de la région frontalière française, il allait souvent au grand marché de cette ville. En voyant les petites maisons récentes de la station balnéaire on ne devenait pas le passé millénaire des environs. Autrefois les empereurs et les consuls romains côtoyaient cette contrée. Il y a très longtemps, les esclaves distrayaient le public fortuné dans l’amphithéâtre romain dont il ne reste plus que quelques ruines.
 
    Isaac se dit que maintenant c'était la même chose. Les légumes étaient des esclaves, non pas physiquement mais mentalement. Leur EO était vendue à ceux qui en avaient les moyens et qui ne participaient pas au don d'imagination. Isaac avait retenu de l'Histoire que Rome n'était pas tombée en un jour. Elle avait commencé par se diviser en deux parties, orientale et occidentale. Sa partie orientale portait un autre nom : Byzance et devait rapidement se développer. Peut-être parce que les esclaves n'étaient plus considérés comme des objets mais comme des personnes ? Pendant qu'Isaac était plongé dans ses pensées sur l'ancienne Rome et réfléchissait à un moyen de libérer le monde de l'esclavage moderne, ils étaient déjà arrivés à San Remo.
 
   « Tu as déjà été à San Remo ? demanda Biky.
 
   - Aussi bizarre que ça puisse paraître, non, j’y suis jamais allé. Mais j'ai entendu dire que c'était aussi bien que la Côte d'Azur.
 
   - Toutes les stations balnéaires sont moins bien qu'en France, mais c’est pas une raison pour ne pas voyager.
 
   - Alors dans ce cas faudra que j'y aille un jour.
 
   - Moi j'y ai été en moto. 
 
   - Et où t'es allé encore?, demanda Isaac.
 
   - En voiture, presque nulle part. Mais en moto, j'ai été jusqu'à Venise, Genève et bien sûr, Paris. Et aussi plus loin , à Amsterdam et à Copenhague. Je suis resté une semaine à Copenhague, au célèbre hôtel « Christiania ». Et, une fois, à Amsterdam, j'ai tellement fait la fête que j'ai eu peur de monter sur la moto pendant toute une journée, tellement j'avais la tête qui tournait. Enfin, tu sais bien, une fois que tu as atterrit dans cette ville tu cherches toujours un prétexte pour rester plus longtemps.
 
   - Ça c'est vrai ! Quand on en aura fini avec tout ces déplacements, faut absolument qu'on y retourne. Peut-être en moto comme tu voulais. On ira voir les moulins, les tulipes et plein d'autres choses.
 
   - J'ai jamais vu de vieux moulins. Juste des éoliennes. Il y en a partout le long des routes, pas seulement en Hollande. »
 
   Comme pour confirmer ces propos, une série de ces moulins à vent modernes apparurent sur leur gauche. Ils semblaient aspirer l'air,. Isaac en compta au moins huit. Avant ils étaient blancs ou gris. Ceux-ci étaient de toutes les couleurs. Le plus drôle était le rose avec les pales noires. Une route surélevée suivie d'un tunnel débutait à la fin de cette rangée. Après le tunnel il y avait une station-service. Biky se déplaça vers la file de droite en ralentissant.
 
   « J'ai envie d'un Cappuccino italien , précise-t-il à Isaac, et de faire un tour aux chiottes. »
 
   Les amis prirent deux cappuccino à la station essence et, s’assirent dans la rue, sous des parasols et sur des chaises en plastique.
 
   C'est curieux, mais à peine traversé la frontière avec l'Italie, le café devient succulent, contrairement à la France, et ce, même dans une station-service. D’où vient cette différence. C'est difficile à dire. Mais c'était bel et bien vrai. Soit le lait italien est meilleur, soit c’est l'eau. En tout cas le café était excellent.
 
   «Un cappuccino italien et un panini. Ce n'est pas un repas, c'est un vrai régal! ». Isaac souriait à son ami.
 
   - J'aime pas les paninis , dit Biky, je suis plus pizzas. J'ai lu quelque part que les italiens préféraient les Margaritas à toutes les autres pizzas. Enfin, quand ils entrent dans une pizzeria qu'ils ne connaissent pas, il commandent une Margarita parce que c'est impossible de la rater.
 
   - Avant je choisissais une pizza « quatre fromages » ou une aux fruits de mer, j'aimais aussi celle au salami, mais je ne prenais jamais une simple Margarita. Pourquoi j'en prendrais une aussi simple, alors qu'il y a tellement de pizzas délicieuses avec différents ingrédients et préparations. Mais après avoir lu cet article, je suis allé commander une Margarita et je n'ai pas été déçu. C'est vraiment bon. Et pas très cher en plus. Depuis je ne mange plus que des Margarita. Alors qu'avant, je me moquais de ceux qui la choisissait. Je pensais que c'était des imbéciles. »
 
   Après avoir mangé sur le pouce et débarrassé leur table, les compères continuèrent leur chemin. Ceux qui auraient emprunté cette route pour la première fois, auraient considéré que c'était la plus belle voie rapide au monde. A droite il y avait la mer et les villages multicolores italiens et à gauche les montagnes verdoyantes. La route passait à cent ou deux cents mètres de la côte. 
 
    
 
   Isaac se sentait beaucoup mieux. La voiture entrait dans un tunnel après chaque kilomètre de parcours puis réapparaissait au soleil. Par intermittence il y avait une phase sombre puis une phase ensoleillée et ainsi de suite. Après la soirée chez Wolanski, il espérait que la phase noire se terminerait bientôt et que l'autre durerait le plus longtemps possible.
 
   « L'entrée d'un tunnel, c'est comme la mort, avec à la sortie la lumière divine, une renaissance, une nouvelle vie, » prononça Isaac en plein dans ses pensées.
 
   Isaac croyait en Dieu, mais pas en un Dieu concret, il estimait être un agnostique. Il ne croyait pas en un Dieu, un Allah ou encore un Bouddha au sens traditionnel, mais il croyait plutôt aux dix commandements : Ne tue pas, ne vole pas, ne fait pas le mal. L'idée du Karma lui plaisait beaucoup aussi. Comme un bouclier sur la tête, les bonnes actions le consolident. Celui des gens malhonnêtes est pourri, il fuit de partout. Malheureusement, ce n'était pas à effet immédiat, mais à retardement, dans l'avenir.
 
   C'était sans doute son Karma qui l'avait aidé ce jour où il était allé donner son EO, on peut dire que ça l’avait été sauvé. Ou alors c'était les Anges, si vous préférez, les mots ne changent pas le fond des choses. S'il n'avait pas, par chance, croisé Elvis sur son chemin, Il aurait été transformé en légume depuis longtemps. Et il n'aurait pas fait la connaissance de Michelle, de Biky ni de Piter. Le brevet tant attendu serait resté lettre morte. Il avait envie de partager ses pensées avec Biky, pas toutes bien sûr.
 
   « Tu sais, j'ai beaucoup réfléchi à Dieu. Mes parents sont morts, Vicky est malade. Et pourtant ce sont des gens biens, il n'y avait aucune raison de les punir. Je ne peux pas dire que je sois content de toutes ces épreuves. Je lui suis reconnaissant pour ce qu'il m'a donné, mais d'un autre côté il m'a beaucoup pris.
 
   « Voyons ce que c'est pour toi Dieu », répondit Biky.
 
   - De mon côté d’un point de vue plutôt technique, Dieu a une autre dimension que celui de la croyance : il a une dimension scientifique. Pour moi Dieu c'est avant tout la justice et la conscience. La justice ultime pour tous les agissements de tous. Mais d'un point de vue scientifique, Dieu c'est l'infini.
 
   - Je pige pas, que vient faire l'infini là-dedans ?
 
   - Regarde, qu'est-ce qui est plus puissant et à une dimension plus grande, globale : l'infini de l'espace ou le temps ?
 
   - Parce qu'on peut vraiment les comparer ?
 
   - Oui c'est possible. Si on regarde ça en se disant que c'est impossible à comprendre, on peut le faire : L'un et l'autre sont inconcevables pour l'Homme, et surtout, et c’est plus important, ce sera toujours comme ça. Aussi loin que tu puisses aller, aussi longtemps que tu puisses vivre il y aura toujours quelque chose de plus éloigné devant toi. En fait, le temps et l'infini de l'espace sont équivalents. Est-ce qu'il y a quelque chose de plus grand que l’infini ? Non. Quelque chose de plus long que le temps ? Non. On peut dire la même chose de Dieu. Qu'est-ce qui est plus grand et plus puissant que Dieu ? Rien. Donc Dieu c'est l'infini et le temps. Ce sont différentes manifestations de son existence. On ne peut pas dire qu'il y a plusieurs Dieux dans l'infini.Donc, Dieu n'a pas créé mais nous a donné le temps et l'espace pour exister. C'est une partie de lui qu'il partage avec nous.
 
   - Dieu c'est le temps ?
 
   - Oui. Et l'espace c'est lui aussi. Quand j’étais tout petit, la première fois qu’on m’a emmené au planétarium, j'ai vu un spectacle incroyable, un film en 3D était projeté sous le dôme . Ça parlait de la planète Terre, du système solaire, du cosmos, des galaxies et de l'Univers. Il y avait plein de choses intéressantes. A la fin du film, ils montraient un homme. Puis, la caméra a commencé à s'éloigner si bien que le personnage devenait un petit point sur fond de gratte-ciels, après c'était au tour des gratte-ciels de n'être plus qu'un petit point en comparaison de la ville, puis les villes par rapport à la planète, les planètes par rapport au soleil.
 
   Le soleil devint également une tâche microscopique par rapport aux autres étoiles et ces étoiles par rapport aux étoiles géantes connues. Et ainsi de suite jusqu'à l'infini. Les galaxies sont des poussières par rapport à l'Univers. Il peut y avoir plusieurs univers. Parce que si c'est pas comme ça, qu'est-ce qu'il y a après l'Univers, si bien sûr on pouvait voyager infiniment loin? Il y a peut être d'autres univers et quelque chose d'encore plus grand. Peut-être que l'Univers n'est qu'un petit morceau d'atome qui constitue une partie de l'aile d'un insecte qui est posé sur une fleur. Et cette fleur pousse...
 
   - « Dans tes rêves », plaisanta Biky.
 
   - Écoute jusqu'au bout. À la fin du film l'écran se transforme en petit point et s'éteint. On avait allumé la lumière. J'étais bouleversé. Á cet instant, rien n'aurait pu m'étonner encore plus. Mais mon beau-père ajouta: « Isaac, à ce que je vois, tu viens de réaliser que nous sommes minuscules, qu'il y a toujours quelque chose de plus grand et d'encore plus grand. Mais ce n'est pas tout, on peut aller dans l'autre sens. Vers l'infiniment petit. Nous aussi, nous sommes plus grands que quelque chose d'autre. Nous sommes aussi grands pour cette chose que l'Univers l'est pour nous. Imagine, on est constitués de molécules, qui sont composées d'atomes. Et si on avait un super microscope on pourrait voir de quoi sont faits ces atomes : De plein de morceaux à base de particules, faits d'un grand nombre d'univers, faits de galaxies, d'étoiles, de planètes peuplées de quelqu'un, de quelque chose. Et ça jusqu'à l'infini. »
 
   - « Jusqu'à l'infini. Ça c'est fort », prononça Biky. Il écoutait avec intérêt la théorie d'Isaac sur Dieu.
 
   - « Tu sais Isaac, il faut te brûler ! Je suis prêt à leur prêter mon briquet Zippo », Une seconde auparavant Biky était extrêmement sérieux, et d'un seul coup il se mit à rire comme à son habitude.
 
   - A l'instant un trou noir vient de se former dans ton Karma dans lequel le reste de ton stupide cerveau va disparaître, Biky.
 
   - C'est pas un problème, tu viens d'expliquer à l'instant que mon cerveau était sans limite, et même s'il disparaît presque totalement, il restera toujours quelque chose, une montagne d'idées. Et ces dernières idées-spartiates mettront la pâtée à tes légions d'idées-fantasques perses.
 
   - C'est ça ! Le combat de l'intelligence. Fait gaffe. Tes trois cent dernières idées seront toutes sur les gonzesses. Donc ton armée ce sont des amazones spartiates et pas de valeureux soldats.
 
   - Ne viole pas mon cerveau !
 
   Ils se marraient et continuaient à plaisanter, s'envoyer des vannes, et pourtant la conversation avait commencé sérieusement. Dieu avait sans doute inventé l'humour et les joyeux drilles pour qu'ils ne perdent pas la raison en essayant de comprendre ce qu'il y a au-delà de l'Univers ou alors c’était pour qu'ils ne meurent pas d'ennui.
 
   - Isaac, dis-moi, comment ta vision de Dieu et de l'infini est-elle compatible avec le Karma ?
 
   - J’ sais pas, j'y ai jamais réfléchi.
 
   - Moi je vais te le dire. Le Karma c'est ton identifiant, tes coordonnées dans l'infini, pour que Dieu puisse te retrouver. Du point de vue de l'infini, tu es sans corps, t'es un morceau de l'espace. Du vide quoi.
 
   Isaac ne savait pas si Biky était sérieux ou non. Ça aurait très bien pu être une blague, ou pas du tout.
 
   - Après deux heures de route, leur voiture atteint Gênes.               
 
   Isaac se souvint qu'un personnage célèbre était né dans cette ville : Christophe Colomb. Voilà quelqu'un qui, avec une dose de curiosité et d'aventurisme mêlé d'impertinence, a offert à l'humanité la découverte de l'Amérique et par la même occasion des tonnes d'or pour la couronne espagnole et la mort de milliers d'indiens.
 
   Au début la ville ne leur sembla pas valoir le coup : des quartiers industriels et portuaires. Mais une fois arrivés dans le centre historique c'était différent. La ville était magnifique. Après avoir laissé leur voiture au parking, les deux amis se dirigèrent vers la place Ferrari pour y boire une tasse de café et manger un peu. Il y avait de quoi faire.
 
   - « Isaac, il règne dans cette ville un esprit de découverte ». Biky pensait sans doute la même chose.
 
   - On a un autre objectif. Retrouver un autre type d’explorateur et respirer des odeurs de cigare.
 
   C'était la première et la dernière grande ville sur leur chemin. Ils étaient de bonne humeur, leurs blagues étaient bêtes, le soleil brûlait et les obligeait à froncer des sourcils et à fermer les yeux. Isaac et Biky prenaient leur pied. Pour ce qui était de l'objectif de leur voyage, ça pouvait bien attendre. Après tout ils n'étaient pas à l'armée pour être obligé de respecter à la lettre un emploi du temps pré-établi et d’avoir tout le temps une mine sérieuse et sévère. Ils pouvaient prendre une ou deux bières. La chope devant eux les invitait à philosopher encore un peu.
 
   - Biky il y a des chances que nous devenions soit des prophètes soit des terroristes. Le monde est devenu plus propre, moins agressif. Il n'y a plus de guerres, il y a moins de crimes et plus de réussites. Même si les enfants de légumes naissent débiles ça ne signifie pas qu'on ne puisse rien y faire. Aujourd'hui on a en face de nous un monde qui essaie de réaliser une utopie. Faut-il combattre ça ? On nous considérera sans doute comme des vauriens. Le plus bizarre c'est qu'il y a presque deux mois, moi aussi, j'aurais été de cet avis, prêt à arrêter les schizos comme nous aujourd'hui.
 
   Biky était tout à fait serein. Il était habitué aux bouffées de réflexions de son ami. Contrairement à Isaac il ne doutait pas, il était sûr d'avoir raison.
 
   - Le monde ne va pas perdre les technologies qu'il a obtenu grâce à l'EO. Et, il n'y a plus rien de bon à en attendre. T'inquiète, avant de tout hacker, on pèsera encore une fois le pour et le contre. Surtout que pour l’instant notre objectif, c’est de trouver le professeur et rien ne dit qu’on réussira à le convaincre de nous aider. Regarde plutôt ces beautés...
 
   Et Biky s'approcha cavalièrement de deux touristes. Il fit connaissance et les invita à s'asseoir auprès d'eux.
 
   Les filles étaient de Suède, plus exactement de Stockholm : elles se prénommaient Stéphanie et Carla. Elles avaient débarqué d'un grand paquebot qui venait d’accoster le matin et devait repartir dès le lendemain en direction de Rome. En trois jours les deux jeunes filles avaient eu le temps de se lasser de la croisière et c’est avec joie qu’elle se joignirent aux deux amis . Ils passèrent un très bon moment. Biky inventa une histoire exprès pour les deux suédoises à la peau blanche : Un voyage périlleux à travers toute l'Afrique, jusqu'à Johannesburg. Il les invita à visiter la maison sur roues, dans laquelle ils allaient devoir vivre, dormir et cuisiner pour traverser le continent noir. Il se plaignait aussi que les femmes blanches allaient leur manquer terriblement.
 
   Est-ce que Stéphanie et Carla avaient cru au voyage en Afrique, on n’en sait rien, en tout cas elles acceptèrent de venir regarder la maison-fourgon.
 
   Mais malgré tout ce mélange de bière, de temps libre lors de la soirée et de la nuit et la sympathie manifestée par Stephany avec son doux visage, Isaac avait préféré laisser le fourgon entièrement à disposition de Biky et de sa compagnie décomplexée. Michelle Blanche...et Vicky occupaient trop son esprit. Les autres filles ne l’intéressaient pas. Isaac essayait toujours de repousser ses pensées sur Vicky comme jeune femme, préférant se souvenir de leur enfance quand ils étaient amis et vivaient comme frère et sœur. « Non, une telle révélation la choquerait sûrement », pensait-il. Et il ne voulait absolument pas la contrarier et la repousser de lui. Il fallait aussi dire que, quand il commençait à penser à Vicky, alors s'il se mettait à songer à l'amour, son attention se tournait vers Michelle. C'était sans doute mieux comme ça.
 
   Isaac s’apprêtait à aller se promener sur le vieux port de la ville, alors que
 
    Biky, sans hésiter une seconde, s’accapara les deux amies, en promettant de leur raconter l'histoire de sa rencontre avec de dangereux hippopotames et les coutumes des tribus anthropophages. Mais il commença par rapporter que d'habitude les lions avaient plusieurs lionnes en même temps et ils faisaient l'amour jusqu'à dix-sept fois par jour. Au moment où Isaac sortait du fourgon, Biky commençait à raconter que les filles africaines ne portaient aucune chemisette, préférant rester dans leur nudité naturelle.
 
    « Le baroudeur d’Afrique» ne s'était pas embarrassé à téléphoner ou à écrire à Isaac après le départ des deux filles. Il s'était simplement endormi en travers du fourgon sur le lit défait. Isaac, mécontent et transi de froid, le retrouva dans cette position, à cinq heures du matin. Il était revenu vers le fourgon même si son ami ne répondait à aucun des appels ou des messages qu’il lui avait laissé.
 
   Le lendemain matin les deux amis embarquèrent au port de Gênes à bord du Paquebot en partance pour la Sardaigne.
 
   - Regarde-moi cette vue ! Je serais curieux de savoir comment l'aurait peint Monet ou Picasso.
 
   - Sans doute à la perfection. Et pour toi aussi hier, ils auraient fait un chef d’œuvre. Le pantalon baissé dans le fourgon avec autour un vrai bordel et plein de bouteilles de bière.
 
   - Personne ne t'a viré hier soir. T'es parti tout seul. C'est pas la peine de geindre maintenant. Regarde plutôt comme c'est beau.
 
   - Je vais dormir deux petites heures, je remets la nature à plus tard.
 
   Isaac ne réussit pas à s'endormir, d'autant plus qu’il y avait une forte odeur de fumée. Il se résigna à revenir sur le pont .
 
   - « La nature c'est un nombre infini de chefs-d’œuvre et toute création figurative est une tentative de transmettre une composition, des couleurs, une profondeur qui seraient l'égal de la nature. ». Biky fit un clin d’œil à Isaac en insistant bien sur le mot « infini ».
 
   - «Ce serait intéressant », Isaac n’écoutait pas ce monologue.
 
   - Quel score de créativité avait Picasso ? Sans doute un méga score.
 
   - Ce qui aurait été intéressant c’est d'apprendre qu'il avait un coefficient moyen, et ceux qui l’ont lancé avaient un score très haut. Ça aurait été balaise !
 
   - Tu te souviens du peintre qui est devenu célèbre après avoir été transformé en légume ? Quand ils l'ont téléchargé, ils se sont rendu compte qu'il avait énormément de EO. Il est entré dans le top des meilleurs donneurs. Les journalistes ont répété cette histoire et les gens ont commencé à adorer ses tableaux. Il a aussitôt été considéré comme l'un des plus grands génies contemporains.
 
   - Ça toujours été comme ça. Les gens ont toujours commencé à aimer les génies après leur triste fin. Ce n'est pas uniquement vrai avec les peintres. Ça été aussi le cas pour Mozart qui est mort sans un sous en poche. Et comme au moment de sa mort, il avait écrit un requiem, un bruit a couru comme quoi il l'avait écrit pour lui. A l'époque ça ne s'appelait pas encore une campagne de relation publique, mais en tout cas le procédé était extrêmement efficace. Si les gens n'avaient pas toujours tendance à aimer tout ce qui à un côté mystique , alors, qui sait, ses partitions musicales se seraient peut être perdues dans l'histoire.
 
   - Ah, si seulement on pouvait connaître le score de Mozart !
 
   - Laisse tomber les morts. Il faut qu'on s'occupe des vivants.
 
   Le bateau tanguait doucement sur les vagues de l’embarcation qu'il venait de croiser et Isaac fut aussitôt pris d’un mal de cœur.
 
    Une fois arrivés en Sardaigne, Isaac et Biky prirent la direction de Porto-Cervo. C'est là qu'ils avaient repéré un magasin de cigares. Comme leur ventre gargouillait, il décidèrent de manger un peu avant de s'attaquer à leur plan.
 
   Assis sous une véranda à la table d'un petit restaurant qui leur avait plu, ils recommencèrent à réfléchir sur ce qui pouvait unir Link et son assistante.
 
   Une douce atmosphère de ragots flottait dans l'air, mais les deux amis se sentaient obligés de comprendre le rôle que jouait la japonaise dans tout ça, non pas par curiosité, mais pour s’assurer de l'efficacité de leur plan. Ils ne pouvaient pas faire autrement que d'en discuter.
 
   D'après tout ce qu'on sait, le professeur et cette japonaise était unis par quelque chose de plus que le sexe. Rien que l'achat de cigares pour Link montre qu'elle n'était pas qu'une simple escorte. Maîtresse, amie, assistante ? Qui était-elle ?
 
   Les yeux d’Isaac devinrent tous ronds d'un seul coup et sa bouche s'élargit en un immense sourire :
 
   - « Je pense que c'est elle », dit Isaac en montrant une passante philippine ou malaisienne qui passait à côté.              
 
   - Bah, bien sûr ! Et puis quoi encore. La première asiatique qu'on croise serait pile celle qu'on cherche. Isaac, t'as beau être un sacré veinard, mais pas à ce point là.
 
   - « Qu'est-ce que vient faire la chance dans tout ça ??? C'est du pur calcul ! De l'analyse, rien que de strictes déductions. Toi qui est à la ramasse derrière moi, tu ne peux pas comprendre », piqua Isaac.
 
   - C'est ça, si tu multiplies la longueur de l'équateur sur le nombre de japonais et que tu divises par la quantité de chinois en mettant le tout à la racine de ginseng alors on obtient treize. Si t'obtiens une couille alors c'est que dans ton calcul il y a une couille.
 
   - Espèce de malpoli !
 
   - C’est pas un gros mot ! C'est ton calcul qui est bidon !
 
   - Biky, c'est très bas de dire des grossièretés comme ça.
 
   - Arrête, monsieur je sais tout, t'es jaloux c'est tout.
 
   - Continue, c’est intéressant, et de quoi je suis jaloux?
 
   - T'es jaloux de mes boucles blondes.
 
   - Quelles boucles blondes, t'es brun
 
   - Des boucles blondes qu'on laissé hier dans mon lit les deux sympathiques suédoises.
 
   - Non vraiment Biky, je te plains ! Je te plains mon ami : A quel point t'es emmerdant pour que les filles en perdent leurs cheveux comme ça?
 
   - Elles n'ont pas perdu leurs cheveux. C'est dans un élan de passion folle, qu'elles se sont arraché les cheveux. Mais ne t'inquiète pas Biky, j'ai promis de t'apprendre tout sur les femmes. Je pense qu'après un entraînement intensif de deux ans, je pourrai t'autoriser enfin à passer à la pratique : t’entraîner à embrasser tendrement.
 
   - Embrasse-moi tendrement sur les fesses, oui. Et enregistre sur ton dictaphone tes conseils et tes discours sur comment t'as décoiffé les suédoises. Puisqu'on en perd les cheveux, je l'approcherai de mon visage le matin, pour me raser.
 
   Rassasiés et d'une très bonne humeur, ils se promenèrent ensuite dans les ruelles ensoleillées de la ville.
 
   Cette station balnéaire était luxueuse. Ils étaient agréablement surpris. On ne pouvait pas faire un pas sans qu'un bar, un restaurant, un café ou un autre établissement de divertissements s’offre au regard.
 
   Biky plaça son bandeau sur la tête, mit ses lunettes et son short mi-long. Isaac s'habilla encore plus léger avec en tout un polo, une paire de tongs et un short. Ils n'avaient pas de douche dans le fourgon, mais ils pouvaient aller à la plage se baigner.
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   Après être retournés dans le fourgon, Isaac et Biky avancèrent pour se garer près du magasin à cigares.
 
    Il était situé pratiquement à la périphérie de la ville portuaire où se trouvait avant, la principale artère commerciale de la ville. Cet endroit, contrairement au centre-ville, avait l'avantage d'offrir plein d'endroits où se garer pour observer le magasin. Dans la vitrine de la boutique, il y avait des narguilés, des bouteilles de vin et beaucoup d'autres choses comme des boîtes à cigares ou des humidor.
 
   Avec l'enthousiasme qui l’animait en permanence, Isaac proposa d'entrer dans la boutique, mais Biky s'y opposa.
 
   - Comment tu peux prendre autant de risques ?! En nous regardant on voit tout de suite qu'on n'est pas des riches fumeurs ni leur coursier.
 
   - Calme toi, la moitié de la vitrine est remplie d'un bazar qui coûte trois fois rien. Ça fait bien longtemps qu'ils ne vendent plus uniquement des cigares. Allons-y, viens.
 
   Ils ne réussirent pas à rentrer dans le magasin. On voyait à l'intérieur une feuille de papier sur laquelle était marquée que la boutique ouvrirait dans une demi-heure. Depuis quand cette feuille de papier était collée à la vitre et quand est-ce que cette demi-heure serait écoulée, c’était une énigme ? En tout cas, les deux amis ne le savaient pas. Ils retournèrent donc à la camionnette, un peu déçus. C'était une fournaise à l'intérieur. Biky avait prévu de garer le fourgon sous les arbres dans la soirée. 
 
   Biky sortit son ordinateur portable et se mit à bidouiller pour trouver du wifi. Pendant ce temps-là, Isaac surveillait l'entrée du magasin espérant apercevoir le propriétaire ou un vendeur. La longue sieste de l'après-midi avait gagné toute la rue, il n'y avait pas un chat, juste un soleil de plomb et l'asphalte brûlante qui faisait bouillonner l'air. Biky alluma le moteur pour que l'air conditionné donne un filet d'air frais artificiel. Ils n'avaient pas envie de parler. On aurait pu penser qu'eux aussi avaient été contaminé par l'atmosphère de paresse qui régnait à cette heure dans la station balnéaire. Mais non, ils essayaient simplement de se concentrer. Comme si Link allait se pointer au magasin d'une minute à l'autre.
 
   Finalement un vieil italien fit son apparition, il ouvra la porte et décolla l'inscription de la vitre. Cinq minutes après, les deux compères étaient déjà à l'intérieur. C'était un magasin comme un autre, rien d'extraordinaire. Biky posa quelques questions au vendeur sur l'accès Internet et trouva parmi les innombrables objets un mini-routeur d'occasion. Pendant que le vendeur vérifiait si le vieil appareil fonctionnait toujours, Isaac montra à Biky un frigo avec une porte en verre dans lequel des cigares étaient soigneusement rangés. Certains dans des boites, et d’autres à plat. Biky sourit avec joie. Ils avaient trouvé les havanes, maintenant le plus facile restait à faire, guetter les acheteurs.
 
   Après avoir passé quelques heures dans la voiture, leur excitation se dissipa: Aucun visiteur n'était entré dans le magasin. Mais ils avaient repéré un policier, qui se dirigeait vers eux. Il s'approcha de la voiture, regarda attentivement à l'intérieur puis frappa à la fenêtre du conducteur. Après que Biky ait baissé la vitre, il posa une question très explicite:
 
   - Jeunes gens, que faites-vous ici ?
 
   - « Nous sommes des touristes », répondit vivement Biky, son ordinateur toujours entre les mains. « C'est notre premier jour sur l’île. On n'a pas encore décidé où s'arrêter. On se repose, on discute et on regarde le site des hôtels aux environs. »
 
   - « Les gars vous feriez mieux de partir d'ici ». Le policier semblait plutôt gentil. « On a reçu un coup de téléphone de la vieille dame dans la maison d’en face. Elle nous a dit que des types bizarres étaient sortis d'un véhicule, puis qu'ils étaient revenus à l'intérieur et n’étaient toujours pas partis. Le moteur tournait et ça empestait et ils préparaient sans doute quelque chose de louche. Je peux tout comprendre, mais la grand-mère c’est une vieille dame, ce serait dommage de continuer à lui faire peur et de la contrarier, non ? »
 
   - « D'accord chef. », accorda Biky,
 
   - C'est comme si on était déjà partis.
 
   Le policier s'éloigna. En partant, Isaac fit un signe de la tête à Biky en montrant le magasin. Le propriétaire avait fermé la porte et il tournait la manivelle pour fermer la vitrine. Ils pouvaient maintenant s'en aller sans aucun regret, le premier jour de filature était terminé.
 
   Ils s'arrêtèrent à un kilomètre du magasin, sur un terrain vague où le fourgon était caché de la route par des buissons.
 
   Biky eu une idée : Il allait recourir au renfort de la technologie. En deux secondes il connecta son portable à une web-caméra qu'il avait dans son arsenal, et il ajusta l'image.
 
   C’était presque la nuit, les amis sortirent de la voiture pour se dégourdir les jambes et trouver quelque chose à se mettre sous la dent. Il fallait aussi qu'ils installent la caméra en face du magasin à cigares.
 
   Quand ils arrivèrent sur place, Isaac remarqua la vieille dame, assise sur une chaise à côté d'une maison. Soit elle dormait, soit elle profitait de la fraîcheur revivifiante de la soirée et avait les yeux fermés de plaisir. Biky croisa le regard d'Isaac et fit un signe de la tête. Il fallait attendre. Il y avait une épicerie au premier étage de la maison devant laquelle la grand-mère était assise.
 
   - «On comprend que la vie ait appris aux propriétaires de petites boutiques à faire attention », précisa Biky.
 
   - Peut-être que c'est par ennui.
 
   Ils avaient pris position sur un banc public, et faisant mine d'être des touristes qui se reposaient d'une longue promenade à pied. La mémé ne pouvait pas les voir, mais ils n'avaient qu'à tourner la tête pour comprendre si cette dernière était toujours à surveiller ou non. Ils avaient le temps de manger le morceau de pizza achetée en chemin.
 
   La grand-mère mit longtemps à rentrer à la maison. Elle finit enfin par traîner sa chaise à l'intérieur en baillant.
 
   - « Je rentre la chaise à la maison pour que ces maudits voleurs ne la prennent pas ! » Biky imitait à la perfection la petite voix d'une grand-mère, si bien qu'Isaac eu du mal à se retenir d'éclater de rire.
 
   Les deux amis, échaudés par leur imprudence de l’après-midi ne se pressaient pas. Ils attendirent que la lumière soit allumée au premier étage, pour être sûrs que la vieille était dans sa chambre, puis que la lampe soit éteinte, ce qui voulait dire qu'elle s'était couchée pour dormir. C'est seulement après ça qu'Isaac et Biky se levèrent et d'un pas de promeneur avancèrent vers le magasin de tabac.
 
   Biky fit semblant de s'intéresser au bougainvillier en fleurs, pendant qu’il accrochait la webcam sur la barrière, rapidement, sans ralentir le pas, ils allaient assez lentement. Au cas où, Biky huma démonstrativement une des grandes fleurs rouges, puis expira bruyamment. Ensuite il continua son chemin à côté d'Isaac en sifflotant. Isaac était amusé par Biky en qui il venait de découvrir des talents d'acteur.
 
   Le lendemain, les amis surveillèrent, le magasin, cette fois à distance. Il y avait reçu la visite d’ une personne le matin, un monsieur âgé avec une canne et puis trois autres individus en soirée.
 
   - « Eh bien, ça c'est une descente de clients ! » Ironisa, Isaac.
 
   - Biky, peut-être qu'il faut qu'on élabore quelque chose ?
 
   - « J'y ai déjà réfléchi », répondit Biky,
 
   - J'ai écrit un programme qui réagit aux changements sur la vidéo. Il se déclenchera à chaque fois que quelqu'un rentre dans le magasin. Comme une sorte de détecteur de mouvements à distance. Comme ça plus besoin de rester plantés là, l'œil collé au moniteur. Quand quelqu'un r,entrera dans la boutique l'ordinateur nous sonnera. Et demain on retournera au magasin encore une fois pour poser une deuxième caméra à l'intérieur. On pourra voir ce que les gens achètent.
 
    
 
    
 
   La fin de la troisième semaine de traque touchait à sa fin, et les amis sombraient petit à petit dans le désespoir. Le programme qui enregistrait les allées-venues près du magasin, fonctionnait à merveille, mais huit personnes seulement avaient acheté des cigares durant toute cette période . La demande de tabac était véritablement en train de disparaître. Ils montaient la garde à tour de rôle, en allant de temps en temps faire un saut au port.
 
   Ils voulaient interroger le vendeur de la boutique, lui poser des questions sur ses clients ou demander à la vieille qui surveillait tout, mais ils se ravisèrent de peur de faire fuir le professeur. Car peut-être que le vendeur connaissait Link et il le préviendrait aussitôt. Ils avaient dépensé tellement d’énergie dans ces recherches qu’il ne voulaient pas prendre de risque. Cette boutiques était le seul indice auquel se raccrocher, il ne fallait en aucun cas la perdre. Ils décidèrent donc de prendre leur mal en patiente et d’attendre. 
 
   Il y avait de temps en temps des personnes qui achetaient des cigares. Isaac avait suivi le premier acheteur. C'était le steward du superbe Yacht « Carbonica ». Ce n'était pas intéressant. Isaac avait pourtant décidé qu'il fallait suivre chacun des clients venus pour les havanes. C'est un type du coin qui acheta la deuxième boite de cigares. Il avait une jolie villa au centre de la ville. Des cigares avaient été livrés encore à trois reprises sur un yacht et une fois à un hôtel. Un jour Biky fut obligé de filer en scooter suivre un jeune garçon en direction du village voisin « La Maddalena », pendant qu'Isaac veillait encore devant l'ordinateur assis sur un banc. La dernière fois, il avait même dû se rendre à Cagliari. Cela faisait un bout, trois cent kilomètres aller et autant pour le retour, sept heures de trajet en tout. Ce fourgon de merde consommait tellement d'essence qu'ils furent obligés de s'arrêter faire le plein et ensuite d’écraser le champignon pour tenter de rattraper la voiture de l'acheteur. Ils y parvinrent. C’était à nouveau une fausse piste. Ils n'avaient toujours pas avancé d'un pouce. Le vendeur de la boutique avait ensuite livré en personne des cigares à trois reprises mais à nouveau sur des yachts.
 
   Isaac surveillait tellement la cave à cigares qu'il la voyait en rêve, et Biky connaissait par cœur le nombre de cigares à l'intérieur. Il pouvait en une fraction de seconde déterminer combien un acheteur avait dépensé en cigares.
 
   Pendant ce temps, l'argent donné par Wolanski disparaissait doucement. La Sardaigne n'était pas une île aux prix abordables. Finalement, ils décidèrent de vendre la camionnette. Il faisait trop étouffant pour vivre à l'intérieur et l'essence pour faire fonctionner l'air conditionné coûtait cher. Ils vendirent le fourgon à perte, mais ils n'avaient pas le choix. Ils déménagèrent dans un hôtel bon marché à trois cent mètres de la boutique et pour les déplacements ils louèrent un scooter bas de gamme.
 
   L’exécration et le désespoir aurait pu depuis longtemps les décourager, mais la vie même dans un hôtel minable leur paraissait un paradis après le fourgon. L'atmosphère détendue des îles italiennes les aidait également à chasser de leur esprit toutes mauvaises prémonitions. Les promenades du soir, après la fermeture de la boutique auraient été d'un grand renfort pour tout psychiatre traitant une dépression. Tous les matins et soirs, Isaac courait cinq kilomètres jusqu'au terrain de sport où il s’entraînait pendant une heure avant de revenir. Encore un peu et il allait devoir retourner au magasin de vêtements.
 
   Les journées étaient épuisantes. Mais les soirées, une fois le magasin fermé, leur redonnait de l'espoir pour le jour suivant. Ils pouvaient enfin aller au port ou se baigner,. Il y avait de superbes yachts, de la foule festive. Biky arrivait de temps en temps à brancher une touriste, tandis qu'Isaac écrivait et appelait Michelle tout le temps. D'ailleurs, il lui avait menti en disant qu'ils étaient déjà à Palerme, car il craignait qu'elle soit prise par l’ envie de venir en Sardaigne. Elle devait avoir ici des connaissances et des amis. Il n'avait absolument pas envie de lui avouer qu'il logeait avec Biky dans un hôtel deux étoiles avec douche et cuisine sur le palier. Après la villa de Wolanski leur chambre semblait n'être qu'un taudis.
 
   En fait, ce coureur de jupons de Biky avait raison, comme toujours. Après cette rencontre prometteuse et intéressante, la séparation forcée n'avait fait qu'aviver les sentiments entre Michelle et Isaac. Surtout pour Michelle, qui était habituée à ce que tous les hommes quittent tout, abandonnent tout sur le champ, pour elle. Le mystérieux Isaac vaquait à ses occupations et il n'était plus là depuis un mois, ce qui le rendait intéressant aux yeux de Michelle. Et que faisait-il, ça aussi c'était mystérieux, mais il ne ressemblait pas à un bandit ou un affairiste. Elle avait beau insister, elle n'arrivait toujours pas à obtenir de lui des réponses sur où il était et qu'est-ce qu'il faisait. Il trouvait des excuses et répondait de manière évasives. Isaac aussi aurait voulu être près d’elle. Et pas seulement près d’elle d’ailleurs. La nuit passée dans son lit lui revenait à l’esprit en lui rappelant l’inconfort de leur situation quand il était bloqué sur cette satanée île. Il aurait voulu qu’elle soit à ses côtés, sauf que là, il aurait fallu tout lui raconter. C’était exclu, pas seulement parce que ça aurait nuit à l’avancée de leurs recherches mais surtout parce-qu’il ne voulait pas lui faire courir de risque, 
 
   Isaac téléphonait aussi à Vicky. D'après les médecins, son état s'améliorait mais sans une opération, il ne fallait pas espérer qu'elle guérisse.
 
    Il expliquait chaque fois qu'il était son frère. Et Isaac revint définitivement à son état normal, ayant compris que son amour éphémère était le résultat d'un stress permanent et de l'envie de prendre soin de sa sœur malade. Il était mal à l’aise quand il se souvenait de ces moments où Vicky devenait l’objet de ses passions, essayant quand même de penser plus à Michelle. Faire connaissance avec Michelle, c'était avéré très bénéfique aussi.
 
    
 
    
 
   Un détail torturait l’inspecteur. Pellegrini téléphona tout de même au département de l'agence « COMUNA » à Monaco, pour leur demander ce qu'était exactement cette carte qui avait disparu. L'administrateur système qui était guéri, lui dit que la partie la plus importante du bout de carte qui avait disparu était la mémoire. C'est elle qu'il aurait fallu sauvegarder constamment. Mais d'après les instructions c'était interdit pour ne pas multiplier les copies de la base de données privée. Pellegrini tremblait, en se souvenant à quel point cet employé était capable de lui embrouiller la cervelle, avec tous ses récits sur son travail. Il le remercia de l'aide apportée à la police et raccrocha sans attendre de réponse à l'autre bout du fil. Pellegrini n'aimait pas, on peut dire, était effrayé par les personnes qui adorent discuter de la pluie et du beau temps alors que lui parlait affaire. Rien ne pouvait lui faire aussi peur, sans doute.
 
   L'officier aguerri avait dû en traverser des épreuves, et son sens de la peur s'était atrophié. Le commissaire avait à trois reprises mené des pour-parlés avec des ravisseurs pour libérer des otages et tous avec succès. Enfin, le dernier succès était mitigé : Ils avaient dû liquider le terroriste sous les yeux d'un adolescent. Après avoir calmé le malfaiteur et promis de respecter toutes ses conditions et même plus, Pellegrini lui avait tiré une balle en plein front. Tout était légal. Le bandit avait un pistolet dans la main et il se servait de l'enfant comme d'un bouclier vivant.
 
   Il y avait eu un quatrième cas assez semblable. Un drogué, archi drogué, qui était tellement en manque qu'il exigeait que sa femme vende leur propre fille. Il criait que de toute façon il ne pouvait rien en tirer. Son cerveau était tellement épuisé qu'il n'était même plus capable d'expliquer à qui il voulait la vendre. Il ne faisait que hurler la bave aux lèvres. Dans sa folie, il prit le couteau et le mit sous la gorge de la fillette.
 
   Une voisine un peu curieuse avait remarqué la dispute depuis la fenêtre d'en face et avait appelé la police. La situation était tendue, la main du drogué tremblait, son couteau était trop près de la gorge de la petite fille et avait déjà laissé quelques éraflures avec des traces de sang. Le toxicomane pouvait commettre l'irréparable à chaque instant.
 
   Le commissaire prit la décision d'intervenir immédiatement sans attendre le groupe de soutien. Après dix minutes de discussions, il dressa le topo et proposa au père toxico de prendre un antidouleur en attendant qu'on lui apporte de l’héroïne.
 
   Il lui tendit la main gauche avec des comprimés ce qui obligea le forcené à faire quelques pas en avant, pour les voir. A l'instant où celui-ci tenta de dégourdir sa main en déplaçant sa fille, une fois le couteau à une distance suffisamment éloignée , le commissaire Pellegrini dégaina la main droite et lui tira une balle en plein cœur. En deux pas, le commissaire atteint le drogué qui n'était pas encore à terre pour lui retirer des mains la fillette. Le couteau et le corps du père tombèrent au sol presque en même temps. Le couteau rebondit sur le sol en bois, pour venir se planter juste sous le cadavre de la victime qui s'affala dessus. La scène était horrible à en vomir. La fillette n'avait même pas crié tellement elle était terrifiée. Le commissaire, à la fois, aimait et n'aimait pas le souvenir de cette affaire.
 
   Il continua à rendre visite à la petite fille, et s'était assuré qu'on l’adressa à un bon psychologue et il versait une partie de sa prime à la mère de l'enfant, pour qu'elle puisse s'acheter quelque chose. Leur maison rappelait un entrepôt d'ordures : Tout ce qu'il était possible de vendre ou d'échanger contre des substances illicites avait été vendu. Si bien que ce dont on pouvait se servir dans la maison, était en piteux état, Ce père la misère, rapportait à la maison tous ce qu'il avait trouvé dans les poubelles et qui lui semblait pouvoir être utile. Ils avaient deux magnétophones à cassettes qu'il n'avait visiblement pas pu refourguer.
 
   Deux ans après la fillette qui avait tout juste 7 ans, appelait le commissaire « papa » et ce dernier en retour l'appelait sa filleule.
 
   Le pire c'était bien sûr la retombée du couteau qui avait transpercé le ventre et expulser de là les intestins. Cela faisait culminer la vision déjà dégoûtante de cette scène, qui n'avait pourtant pas besoin qu'on en rajoute avec toutes les déjections qui en sortaient. Le commissaire se souvenait de cette histoire de temps en temps quand il était au bureau et ça lui coupait net tout appétit.
 
   D'ailleurs, il était temps de rentrer du travail, mais Pellegrini était encore assis derrière son bureau à mettre de l'ordre dans ces notes, réfreinant sa faim. Le bloc-notes lui tomba des mains et s'ouvrit à la page de la liste des témoins de l'acte terroriste. Il y avait un nom mystérieux dans cette liste. Tout le monde l'avait oublié. Même le capitaine Robert ne se souvenait de rien. Il disait qu'il s'agissait d'un jeune tout à fait ordinaire. Il l’avait contrôlé puis relâché. . Pellegrini commanda un déplacement à Monaco pour le rencontrer.
 
   La recherche d'Isaac Leroy ne fut pas couronnée de succès. Mais Pellegrini se procura la copie de son interrogatoire. Il se moquait à voix basse de l’équipe locale qui avait pris la victime pour un complice. Il trouva également une main courante déposée par un certain Bongart, avocat et le compte rendu de l’entrevue. C’est un cas typique de choc post-traumatique, expliqua Robert. Le commissaire était de son avis. . Pellegrini était un véritable professionnel et découvrit encore une quantité d'informations sur Isaac mais ne réussit pas à le trouver en personne. Son portable avait été enregistré en itinérance en Sardaigne. « En Italie bon, c'est pas grave ».
 
   La quatrième semaine touchait à sa fin. Il n'y avait rien de nouveau. Après avoir dîné, ils étaient tous flapis, il valait mieux rentrer à l'hôtel. Chaque soir c’était la même chose : Les deux amis tentaient par tous les moyens de repousser ce moment fatidique. Le banc dans la rue était cent fois plus agréable que leur chambre.
 
   - « Oh, il est temps de rentrer », Dit Biky en baillant
 
   - De rentrer ou de la faire rentrer. Mon smartphone se trompait toujours avant, en remplaçant par la faire rentrer. Les programmeurs devaient avoir de l'humour.
 
   Biky comme à son habitude lançait la conversation sur son thème de prédilection, les femmes :
 
   - La faire rentrer maintenant, voilà ce qu'il faut que je fasse. La dernière fois, je suis tombé sur un sacré coup, mais bon, tu t'en souviens pas, bien sûr...Mais je dis ça comme ça. Et pour que toute la nuit…, c'est comme ces deux Suédoises et aussi comme il y a plus longtemps, la fille du bar qui était pompette et qui m'avait dragué pendant un moment.
 
   Biky raconta son histoire dans les moindres détails, mais Isaac ne l’écoutait qu’à moitié. Il lui semblait que toutes leurs déductions étaient tirées par les cheveux, que Link n’était pas ici. Ils avaient de moins en moins d’argent et il ne savait pas quoi faire. L’avenir était incertain.
 
   Deux jours de plus, s'étaient écoulés à observer le magasin de cigares sans résultats. Les espoirs de réussite s'amenuisaient de plus en plus rapidement. Ils cherchaient même de nouvelles pistes en relisant encore et encore les communiqués sur Link. Mais aucune nouvelle idée, aucune trouvaille ne ressortait de ce travail. Ils avaient encore sauté sur leur scooter à deux reprises, pour suivre un client qui sortait du magasin. Tout cela n’avait servit à rien. La première fois, les cigares étaient encore destinés à un yacht, la deuxième fois à une villa qui se perdait dans un écrin de verdure. Un vieux monsieur attendait le livreur au portail et une fois le paquet en main, il se mit à fumer. C'était la même maison de La Magdalena, où Biky avait déjà été. Cette fois les deux amis avaient même aperçu le fumeur, et ce n'était pas Link.
 
   - Ils en étaient à la cinquième semaine de leur opération. Le notebook se mit à biper. C’était un nouvel arrivage de cigare. Puis, juste après, à nouveau un bip. Isaac jeta un regard sur l'écran : Il aperçu que la porte se refermait derrière une élégante silhouette habillée d'une robe d'été.
 
   - Biky ! La fille, la fille ! elle est entrée dans le magasin ! Elle a l'air d'être asiatique et jeune, il semble. Elle n'est jamais venue ici auparavant. On la voit pas en ce moment, mais le vendeur fabrique quelque chose dans la cave à cigares !
 
   Ils sortirent de l’hôtel en courant pour sauter sur le scooter. Ils allumèrent le moteur et se mirent à attendre. Il avaient effectué tout cela en moins d'une minute. La fille sorti et se dirigea vers l'automobile avec un paquet dans les bras. Les amis avaient eu le temps de bien l'apercevoir pendant qu'elle s'installait derrière le volant. C'était bien Ioshi ! Son auto démarra lentement. Biky et Isaac surexcité se lancèrent à sa poursuite.
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   Pellegrini avait découvert que l'appartement d'Isaac avait été saisi par les banques pour recouvrir ses dettes. Où il vivait actuellement, ce n'était pas clair du tout. Les voisins ne donnèrent aucune réponse digne d’intérêt aux questions du commissaire. Isaac n’avait maintenu le contact avec aucun d'eux.
 
   La sœur d'Isaac était à l'hôpital dans le coma. Pellegrini se rendit dans l'établissement et demanda qu'on le prévienne aussitôt que Monsieur Leroy y ferait son apparition.
 
    Le commissaire sentait une chaleur se répandre dans sa poitrine comme à chaque fois qu'il se consacrait à une affaire et ne feignantait pas. Les événements et les faits étaient étranges : Isaac avait déménagé on ne sait où, il était venu à l’Agence mais n’avais pas fait don de sa créativité. Pourtant tous les donneurs présents pendant l’attentat avaient fini par donner leur EO, sauf lui qui n’était par revenu... Alors qu’il avait toujours besoin d’argent. Peut-être que sa sœur n’était qu’un alibi ? En plus, il avait été en prison avec Henri Cavelier.’, celui qui, bizarrement, a refusé de lui parler. Cette main courante est étrange. En plus d’après les données d’itinérance, il est allé à Amsterdam et à Londres, et pas n’importe où: À l’université Link.
 
   Pellegrini tournait en rond dans sa chambre d’hôtel, comme un lion en cage. Il éprouvait un sentiment oublié, celui de bientôt retrouver et d’arrêter un hors-la-loi. Il ne croyait pas du tout que cette série d’événements était arrivée par hasard à un pauvre raté malchanceux. Isaac manigançait quelque chose, c’était sûr. Le commissaire ajouta une note sur son calepin, en face du nom de Leroy : « Suspect dans l’ organisation de l’attentat », Après, le commissaire décida d’aller parler au médecin de la sœur d’Isaac, son témoignage pourrait confirmer ses soupçons.
 
    
 
    
 
   - « Récapitulons encore une fois », Biky était nerveux. 
 
   - « Nous sommes à nouveau des reporters pour un magazine étudiant et nous sommes venus interviewer le professeur Link ». Isaac gardait son sang-froid, il s'était un peu calmé. « Cette histoire tient bien la route. »
 
   Ils étaient à proximité de la porte de l'hôtel particulier dans laquelle Ioshi s'était engouffrée un jour plus tôt. La maison était entourée d'un haut mur. Au cours de la journée écoulée, ils avaient eu le temps de réfléchir à de nombreux scénarios. Ce qui leur faisait le plus peur, c'était qu'il n'y avait pas d'interphone sur la porte ni sur le portail. Biky et Isaac n'avaient trouvé absolument aucune caméra de surveillance. Biky proposa d'utiliser un petit drone, mais Isaac rétorqua qu'il se ferait remarquer avec le bruit et que leur proie risquerait de prendre peur. Et il n'avait pas d'argent pour en acheter un silencieux.
 
   Leur demande d'interview aurait sans doute semé le trouble dans l'esprit de n'importe qui. Quelle que soit la personne qui aurait ouvert la porte.
 
   Si le personnel de la villa ne savait pas pour qui il travaillait, c'était parce qu'ils connaissaient le propriétaire sous un autre nom. Alors ils demanderaient sûrement de répéter le nom de famille, et répondraient que nous nous sommes trompés de maison. Si l'homme de confiance était au courant, alors il resterait la bouche bée, et , ainsi il se trahirait. Parce qu’il nous demanderait qui nous sommes, il dirait que nous nous sommes trompés d'adresse ou quelque chose comme ça après avoir marqué une pause. Et puisqu'il n'y a pas de caméra, quelqu'un devrait forcément venir ouvrir la porte. Le visage de cette personne allait leur indiquer pas mal de choses.
 
   Dans le premier cas, ils pourraient demander à la personne de transmettre le mot suivant :
 
   « Cher Professeur Link, nous vous demandons de nous rencontrer. Vous pouvez être rassuré, vos coordonnées ne seront pas révélées. Nous ne sommes ni vos ennemis ni vos amis, nous avons simplement besoin de votre assistance.Nous insistons pour vous demander de nous recevoir. Si vous refusez nous n'aurons plus de raison de garder le silence sur votre localisation. Avec nos sincères salutations, Biky et Isaac.
 
   P.S. : Téléphonez, s'il vous plaît au numéro suivant, nous ne sommes pas très loin de chez vous, dans un hôtel. ».
 
   Dans le deuxième cas, s'il n'accepte pas de prendre la petite note, ils s'en iront simplement. Mais une demi-heure après un livreur de pizza arrivera sur place avec la note adossée au ticket de caisse et ils seraient à une distance suffisante pour ne plus rien craindre.
 
   Biky proposa de lui donner trois heures pour réfléchir, sachant pertinemment que Link ne téléphonerait sans doute pas à la police locale. Et s'il avait des soutiens ça ne pouvait être que ceux de l’ « Agence ». Et encore, ce n'était pas sûr du tout. Et de toute façon ça lui aurait pris trois-quatre heures.
 
   Les amis vidèrent leurs poches pour louer une autre chambre, au premier étage qui donnait sur un jardin. L’Hôtel n’était pas donné: air conditionné, mini-bar, ce qui pour l'opération, à vrai dire, ne servait strictement à rien. Mais il avait un sérieux avantage : il y avait un marché à côté, quelques cafés touristiques et des boutiques de souvenirs, bref il était situé dans un endroit bourré de monde. Biky acheta plusieurs caméras supplémentaires et un téléphone avec un numéro du coin, pour les touristes. Il était prépayé et ne nécessitait pas d’être enregistré.
 
   Ils installèrent les caméras vidéo et le portable dans la chambre. La retransmission s'opérait directement sur Internet. Il était impossible de déterminer d'où et par qui elle était visualisée. Le numéro qu’ils avaient indiqué dans la note fut aussitôt redirigé sur l'appareil qui était connecté à l'ordinateur.
 
    Biky avait bien ficelé tout ça: après une minute de sonnerie téléphonique, un programme se déclenchait sur l'ordinateur et l'appel partait sur Internet. Mais le téléphone continuait toujours à sonner et on pouvait décrocher ou alors répondre sur la toile.
 
   - « Bref, impossible de dire où nous sommes », dit Biky en expliquant son idée.
 
   Biky avait accroché le miroir de la salle de bain, au-dessus de la porte pour voir dedans la fenêtre. Il avait collé trois épaisseurs de scotch sur le trou de la serrure, placé un tapis sur le sol pour fermer le pas de la porte avec dessus un meuble. Il était impossible de rentrer dans la chambre sans se faire remarquer.
 
   Isaac et Biky étaient debout devant un beau portail en fer forgé avec une petite porte. C'est là qu'ils remarquèrent la première caméra, Pas sur la clôture, mais à l'intérieur du jardin. Ils ne s'étaient pas approchés de si près la veille, et donc ne l'avait pas aperçue. Isaac hésita avant d'appuyer sur la sonnette.
 
   - « Bonjour, que voulez-vous ? », Une minute après, une voix italienne répondit. Il s'agissait clairement d'une personne âgée.
 
   Comme on dit, on en apprend tous les jours. Parfois on laisse s’échapper des détails essentiels. Les amis étaient tellement occupés à élaborer leur plan de fuite, à brouiller les pistes pour les services secrets, au cas où ces derniers se mettraient à les poursuivre qu'ils avaient raté un truc important : Personne n'avait l'intention de leur ouvrir la porte, ils entendaient simplement la voix de leur interlocutrice. Le bouton d'appel était sur la porte, mais le micro était de l'autre côté de l’épaisse grille.
 
   Biky perdu, haussait les épaules, Isaac réfléchissait intensément.
 
   La pause commençait à s’éterniser et la voix reposa la question :
 
   - « Excusez-moi, que voulez-vous ? », cette fois la question avait été posée en mauvais anglais.
 
   - « On veut, euh, c'est bien la maison cinq ? », Isaac gagnait du temps.
 
   - Tout à fait, vous cherchez quelque chose ? Vous êtes ?
 
   - Pourriez-vous appeler le propriétaire ?
 
   - Qui ? Le propriétaire ? Pourquoi ? Que lui voulez-vous ? Jeunes gens arrêtez de vous amuser, sinon j'appelle la police.
 
   - Nous devons lui remettre une lettre personnelle.
 
   - Déposez-là dans la boite à lettres, sur la gauche.
 
   - C'est une lettre personnelle, nous voudrions être sûrs qu'elle ne se perde pas.
 
   La seule réponse qu'ils entendirent était le bruit de l'interphone raccroché.
 
   Ils restèrent pendant trente secondes à réfléchir quoi faire : Partir, déposer la lettre ou téléphoner à nouveau ?
 
   Finalement, Isaac appuya à nouveau sur le bouton.
 
   - « Quoi encore ? », La voix n'était plus du tout accueillante comme la première fois.
 
   - Madame, J'ai déposé la lettre dans la boite comme vous l'avez demandé. C'est une lettre du pays de naissance du propriétaire, pour la lui remettre nous avons parcouru des milliers de kilomètres. C'est urgent et important. Et transmettez-lui, le bonjour d'Elvis.
 
   - D'accord.
 
   On entendit à nouveau la sonnerie de l'interphone raccroché.
 
   En chemin, Biky demanda à Isaac :
 
   - Qu'est-que vient foutre Elvis là-dedans ?
 
   - Rien, j’ai dit ça juste pour attirer leur attention, pour qu'ils lisent le mot au plus vite.
 
   Après s'être assuré que la lettre ait bien été retirée de la boîte, les deux compagnons foncèrent dans un café qu'ils avaient repéré un peu plus tôt afin d’y visualiser la webcam.
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   Les trois heures durèrent une éternité. Aucun appel téléphonique n'avait suivi. Personne n'avait tenté de pénétrer dans l'hôtel, personne n'était sorti de la villa : Aucune réaction ne s’était produite.
 
   - Peut-être qu'il est pas à la maison ?
 
   - Peut-être qu'il dort ?
 
   - Peut-être qu'on ne lui a pas donné la lettre ?
 
   - Il y avait beaucoup trop de questions en suspens, et aucune réponse. Tous les deux étaient nerveux. Bien, essayons d'y voir plus clair : si c'est pas Link, alors le type aurait appelé la police depuis longtemps. Réfléchis, on peut interpréter la lettre de différentes manières, y compris comme une menace.
 
   - Ça veut donc dire que Link ne l'a pas encore lue, ou qu'il n'a pas l'intention de réagir. A moins qu'il ne sache pas quoi faire.
 
   - Peut-être qu'ils nous ont pris pour des voyous ?
 
   - Regarde-nous, on n'a pas l'air d'une bande de jeunes. On n'a plus l'âge de s'amuser comme ça.
 
   - Reprenons : Si ce n'est pas Link, la personne qui a lu notre demande, en voyant que cette lettre est bizarre, aurait téléphoné à la police ou nous aurait appelé. Elle aurait pu aussi demander au personnel de prendre contact avec nous au cas où.
 
   - C'est vrai.
 
   - Et comme il n'y a eu aucun appel, c'est donc bien Link
 
   - J'espère. Enfin non, Link est là, c'est sûr ! On a vu Ioshi.
 
   - Et combien de temps on va devoir attendre sa réaction ?
 
   - Attendons jusqu'au matin. On y est allé au moment du repas. Si on part du principe qu'il a déjà reçu le courrier de ce matin, alors il regardera la prochaine fois, demain matin. C'est à ce moment-là qu'il recevra notre lettre.
 
   - Peut-être qu’il ne lis pas le courrier. Il regarde juste ses mails?
 
   - Mais on a dit clairement que la lettre s’adressait au propriétaire !
 
   - OK, on attend demain matin. Et qu'est-ce qu'on fera s'il appelle pas ?
 
   - « J’en sais rien, moi », dit Isaac en s’énervant..
 
   - « Comme tu veux », Biky haussa les épaules. 
 
   Le téléphone se mit à sonner, Isaac et Biky sursautèrent. Ils bondirent comme s’ils étaient assis sur des braises. Après avoir attendu trente secondes pour se calmer, Isaac décrocha.
 
   - Allô ?
 
   - « Bonsoir. On m'a transmis une lettre très étrange de votre part. Pour être franc, je n'ai rien compris, ». La voix était un peu nasillarde, comme quand on a le nez pincé.
 
   - Ah oui, je vous ai fait parvenir une lettre.
 
   - Peut-être que vous pouvez m'éclairez. De quoi s'agit-il ?
 
   - Ça signifie que nous souhaitons vous rencontrer.
 
   - « Me rencontrer ? Pour quelle raison ? Je pense que vous faites erreur. », la voix n'était pas du tout celle d'un italien.
 
   - « Non Monsieur …. Link. Ce n'est pas une erreur », Isaac, était sûr de lui. - Nous avons dû effectuer un gros travail pour vous retrouver. Et nous avons réussi. Ce n'est pas la peine de vous payer notre tête. Vous avez à faire à deux personnes suffisamment intelligentes, enfin plusieurs à vrai dire. Croyez-moi, il vaut mieux que nous nous rencontrions pour discuter. De toute façon, j'ai reconnu votre voix. J'ai écouté sur You Tube vos cours et une interview qu'il reste de vous. Ça ne fait aucun doute. Ou, on se rencontre, ou, je mets sur un ou deux forums internet toutes mes déductions sur l'endroit où vous vous trouvez. C'est à vous de voir. Si j'ai tord alors j'en suis désolé. Mais quand la police viendra, vous leur expliquerez que vous n'êtes pas Link.
 
   -D'après mes calculs vous auriez dû le faire, il a déjà deux heures. Mais vous ne l'avez pas fait.
 
   - Mais....
 
   - Bien sûr, si on admet que cette rencontre est vraiment importante pour vous, je ne pense pas que vous soyez à une ou deux heures près. 
 
   - C'est vrai. Mais ça ne veut pas dire non plus que je ne suis pas prêt à laisser tomber. J'y suis bel et bien prêt. Si le jeu n'en vaut plus la chandelle, je peux jeter l’éponge.
 
   - « Bien », La voix n'était plus nasillarde.
 
   - Arrêtons de nous disputer pour rien, que voulez-vous ?
 
   - Je vous l'ai dit, je souhaite qu'on se rencontre.
 
   - J'ai bien peur que cela ne puisse se faire.
 
   - Ah oui, et pourquoi ?
 
   - Vous êtes sans doute en Sardaigne actuellement ? 
 
   - Oui, comme vous, n'est-ce pas ?
 
   - Non, plus maintenant. Je suis à Capri. Où peut-être en Corse.
 
   - Vous n'êtes pas fatigué de courir ? On vous a trouvé une première fois, on vous trouvera une deuxième fois s'il le faut. Mais on le fera plus pour nous uniquement, ça sera pour le monde entier. Au fait, comment vous y êtes-vous pris pour fuir la villa ?
 
   - Ça, jeune homme, ce n'est pas votre affaire. Alors mettons-nous d'accord sur une conversation téléphonique. Je ne parle pas du fait que j'ai été obligé de quitter la Sardaigne à cause de vous.
 
   - Professeur, les questions que j'ai à vous poser ne peuvent en aucun cas être abordées par téléphone.
 
   - C'est quoi, vous voulez me proposer de parler de quelque chose de pas très légal?
 
   - Ça dépend de quel point de vue on se place. Je préfère qualifier ça de lutte contre une épidémie.
 
   - Je ne pense pas que vous vous soyez adressés à la bonne personne. Je ne suis pas un spécialiste dans cette matière.
 
   - Mais moi, je pense qu'il y a une épidémie pour laquelle on ne trouvera pas meilleur spécialiste que vous.
 
   - Ah, je crois que je commence à comprendre où vous voulez en venir, jeune homme.
 
   - Professeur, réfléchissez bien. Vous avez laissé de nombreuses traces à la villa : Elle est pleine de vos empreintes digitales, de vos cheveux. Vous ne passerez pas inaperçu. Et votre japonaise non plus. Jusqu'à quelle distance réussirez-vous à nager? Dans quelle direction, vers le Japon ?
 
   - Arrêtez! Le professeur réfléchissait. Bon, nous pouvons nous rencontrer. Mon chauffeur viendra vous attendre à l'hôtel, demain matin et vous conduira jusqu'à moi.
 
   - Il nous emmènera directement à Capri ?
 
   - Directement chez-moi.
 
   Isaac n'était pas particulièrement joyeux après cette échange téléphonique. Ils avaient trouvé Link, il aurait fallu fêter ça. Mais tout ne s'était pas déroulé comme espéré et leur conversation, non plus, n'était pas une réussite.
 
   Biky répertoriait avec inquiétude tout ce qui avait pu passer par la tête de cet étrange professeur.
 
   - Et s'il veut se débarrasser de nous ? Nous empoisonner ? Nous livrer à la police ?
 
   - Biky mit rapidement au point un programme qui enverrait toutes les informations à tous ses amis une fois un certain délais passé. Ou qui n'enverrait rien, si on annulait la commande à temps. Il pensait que de cette manière, ils pourraient garder Link sous contrôle.
 
   Le lendemain matin. Isaac acheta à la pharmacie un gel absorbant qu'on utilise pour les empoisonnements. Il ingéra la moitié de ce gel qui avait la consistance d'une méduse, et offrit le reste à Biky.
 
   - Ça devrait baisser un peu la dose de poison ou de somnifère », précisa-t-il.
 
   - C'est plus le somnifère qui m'inquiète.
 
   Biky fit un « hum » et dit qu'en tout cas il ne boirait aucun thé ou café proposé par le professeur, et qu'Isaac devrait en faire de même. Puis, il fouilla le contenu de son sac et en sortit un couteau qu'il enfonça dans sa ceinture. Une fois armé Biky se sentit apaisé.
 
   - Isaac, il ne nous zigouillera pas. Pourquoi il le ferait ? Il comprend qu'on peut diffuser des informations sur lui. Il ne sait pas combien on est. J'ai commis une erreur en bouffant le gel que tu m’as donné. Puisqu'on l'a trouvé, on a forcément pris des précautions pour se protéger. Et toi, au téléphone, tu l'as mis le dos au mur de façon magistrale.
 
   - Ça m'a plus.
 
   - Tu sais, j'ai soudain envie de boire.
 
   - Avec tout ce gel dans l'estomac ?
 
   - Merde, c'est râpé. On fait tout bien, et pourtant on rate toujours quelque chose.
 
   - T'inquiète. L'essentiel, c'est qu'on l'ait retrouvé.
 
   Isaac fit signe que oui et se mit à taper sur son portable un message pour Michelle. Il pressentait le danger et avait besoin d'écrire quelques lignes à quelqu'un de proche. 
 
   La matinée touchait à sa fin, il était plus que onze heures, et le chauffeur de Link n'était toujours pas là. Ils décidèrent de descendre dans le hall pour prendre un café et pour tuer le temps d'une manière ou d'une autre.
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   La voiture se pointa à l'hôtel vers midi. C'était un simple taxi. Le chauffeur de taxi ne parlait ni anglais, ni français. Il dit qu'ils allaient à Porto Cervo, il répondait à toutes les questions en souriant et en parlant italien. Cette langue ressemble beaucoup au français et ils avaient réussi à comprendre que le chauffeur avait été appelé pour une simple course comme d’habitude. On lui avait demandé de prendre en charge deux personnes à l'hôtel et de les emmener au port. Il avait raconté qu'il y avait principalement des méga yachts au mouillage dans le port de Porto Cervo. Mais comme de toute manière, un port de luxe c'est avant tout un port : on pouvait y apercevoir des bateaux de pêche et des petits yachts.
 
   Isaac et Biky furent accueillis par un type morose qui s'était présenté comme l'assistant du professeur. Il avait un air sombre qui n'allait pas du tout avec sa barbe rousse et son crâne chauve reluisant. Son apparition les préoccupait encore plus, qu'est-ce que Link allait faire d'eux ? A quoi faut-il s'attendre ?
 
   Entre temps, l'assistant leur remit entre les mains un paquet. Il y avait dedans des shorts, des maillots et des chaussons. Et encore deux casquettes avec marqué dessus « Sardaigne ».
 
   Ils partirent tous les deux s'habiller sur la plage d'à côté. On leur avait donné une petite clé de casier où ils pourraient déposer leurs affaires. Ils étaient tous les deux amusants dans cet accoutrement. A vrai dire, les vêtements étaient à la bonne taille pour Biky mais en revanche Isaac flottait dedans, on aurait dit qu'il avait enfilé un sac. Biky essaya de cacher son couteau dans le short, mais il n'y parvint pas et dû se résoudre à le laisser dans le casier.
 
   L'assistant roux attendait qu'ils se soit changé. Puis, il les accompagna le long du ponton. Isaac regardait avec curiosité les yachts et au loin les méga yachts et les bateaux. Ils s'approchèrent d'un grand voilier, assez ancien mais bien entretenu.
 
   La voile était roulée, le moteur allumé. 
 
   - «Montez sur la yacht, je vous en prie », leur dit le roux avec politesse.
 
   Ils montèrent par un escalier en colimaçon pour arriver à bord. Là-haut, le Capitaine les attendait, c'était un italien. Une fois que tout le monde fut monté, il donna l'ordre de larguer les amarres et le yacht appareilla. 
 
   Il y avait un peu de roulis et Isaac avait la nausée. Le capitaine ayant remarqué ça, lui tandis un cachet :
 
   - « C'est contre la mal de mer. », précisa-t-il.
 
   Isaac le remercia et il fit signe qu'il se sentait encore plus mal. Il se courba par-dessus bord et recracha le comprimé.
 
    
 
   - « Chef, j'aurais moi aussi besoin d'un comprimé. », demanda Biky, il le prit, puis le cacha dans sa poche ,
 
   - « Pourquoi faire ? », demanda Isaac à voix basse.
 
   - « On pourra peut-être vérifier s'il y avait du poison dedans, murmura Biky, ses lèvres ne bougeaient presque pas.
 
   - Peut-être qu'on pourra même le tester sur notre professeur, ou sur le roux.
 
   Biky était déçu d'avoir du laisser son couteau, mais il se réconfortait à l’idée d'avoir au moins un comprimé de « poison » dans sa poche.
 
                  Le yacht s'éloignait de plus en plus de la côte. Les amis étaient à l'avant et observaient la mer qui grouillait de poissons. Ils n'étaient tout de même pas en partance pour Capri. Peut-être que le professeur naviguait vers eux à bord d'un autre yacht ?
 
   Soudain, ils entendirent une voix dans leur dos :
 
   - Eh bien, félicitations. Vous avez réussi ce que personne d'autre avant vous n'avait fait. Vous m'avez trouvé.
 
   Isaac se retourna d'un coup. Devant lui, un petit homme d'une soixantaine d'années sortait de la petite cabine où il leur avait semblé d'abord qu'il n'y avait personne. Une fois redressé, les amis reconnurent aussitôt le regard malicieux de ses yeux plissés. Le professeur les avait tellement observé à travers diverses photographies.
 
   Ses épais cheveux poivre et sel, coiffés en arrière brillaient au soleil et on distinguait un début de calvitie sur le haut du crâne. De petites rides partaient du coin de ses yeux et lui donnaient un air tantôt rusé, tantôt gentil. Les profonds sillons sur son front attestaient de ses grandes capacités cérébrales. Son physique était à la fois engageant et repoussant. C'est exactement comme ça qu'Isaac s'imaginait la personnalité du professeur.
 
    
 
   Isaac répondit enfin avec le même ton que le professeur :
 
   - Je pense que c'est parce que nous le voulions vraiment
 
   - Je vois que oui, bravo, bravo
 
   - D'après ce que je comprends vous n'étiez pas à Capri.
 
   - Bien sûr que non. Je n'ai jamais quitté la villa. Vous êtes encore très jeunes et même si dans votre arsenal il y a déjà beaucoup de choses, comme la passion, la poigne, moi, j'ai en plus de l'expérience et je sais bluffer.
 
   - C'est une question de temps, la jeunesse joue encore pour nous
 
   - Là vous me vexez, ce n'est pas bien.
 
   - Excusez-moi, ça m'a échappé. Je veux toujours avoir le dernier mot.
 
   - C'est une excellente qualité, mais il y a encore l'aïkido. Pourquoi foncer tête baissée ? Parfois il faut savoir utiliser l'énergie de l'adversaire contre lui... Vous prendrez bien un verre de vin ? De la région, de fabrication maison.
 
   - « Professeur, pourquoi avez-vous choisi cet endroit pour nous rencontrer, sur ce yacht ? Vous estimez qu'ici vous êtes plus en sécurité ? », Isaac avait donné la réponse à sa question.
 
   - Non, ce n'est pas pour ça. Je n'ai rien à craindre. Mon expérience montre que perdre ses cellules nerveuses à stresser, est bien pire que d'affronter le danger qu’ on craint et qui plus est, n'arrive pas forcément. J'aime la pêche, être assis à taquiner le poisson, et réfléchir.
 
   J'ai loué ce yacht la semaine dernière. J'ai décidé de ne rien changer, je pensais qu'on pourrait parfaitement discuter ici.
 
   - Et si nous avions eu le mal de mer ?
 
   - « Il y a des remèdes pour ça. », Le professeur souriait, il tendit la main dans laquelle le capitaine posa exactement le même médicament qu'il avait donné à Isaac un peu plus tôt. Le Professeur se concentra et d'un geste rapide l'avala.
 
   Isaac et Biky se regardèrent, et le professeur continua :
 
   - Et puis de toute façon, nous sommes près de la côte. Si besoin est, on vous ramènera au port en cinq minutes avec le zodiac. Et on pourra discuter ce soir, autour d'un repas que nous pêcherons aujourd'hui.
 
   - « Génial! Vous vivez avec goût », La tension que ressentait Isaac commençait à s'estomper. Il venait de comprendre qu'il avait atteint ce but inespéré. Il avait trouvé celui qu'il cherchait méthodiquement depuis longtemps. Ils l'avaient trouvé vivant et en bonne santé. Parmi tous ceux qui avaient cherché Link, lui et Biky étaient les seuls à y être parvenus!
 
   - L'herbe est toujours plus verte ailleurs. Ce proverbe fonctionne toujours. Une telle vie a aussi ses inconvénients. Je ne peux pas visiter les grandes villes, et le tumulte et l'énergie qu'elles dégagent me manquent. Ici il n'y a pas d'étudiants, d'auditeurs intelligents. D'ailleurs je suis vraiment heureux de vous avoir. Je passe mes journées de manière agréable mais le temps s'écoule trop calmement.
 
   - « Alors, jeunes gens je suis tout ouïe à ce que vous êtes venus me dire. », conclu le Professeur.
 
   - « Et après vous me direz comment vous avez fait pour me retrouver. », ajouta-t-il en tirant une bouffée de son cigare. 
 
   - « Et surtout, Pourquoi ? »
 
   « Tu as la clé de l’histoire juste dans ta bouche », pensa Isaac, en déclarant:
 
   - Nous avons besoin de votre aide.
 
   - Ça vous me l'avez déjà écrit, je saisis tout dès la première fois. Je n'aime pas quand on veut m'expliquer cent fois la même chose, comme à un écolier sans tête.
 
   - D'accord, je vais essayer de ne pas me répéter. Professeur, ce que vous avez conçu est à la fois superbe et terrible. Et ce côté terrible pourrait devenir encore pire. Vous avez créé une épidémie, une bombe à retardement. Vous avez mis au point une technologie qui fait peser la menace d'un avenir totalitaire dans une vingtaine d'années au plus. Nous voulons empêcher ça.              
 
   - « Superbe et terrible. Ces propos sont intéressants », Le Professeur souriait en pensant. Ça faisait longtemps qu’il n’avait pas participé à un débat sérieux.
 
   - « Et vous nous aiderez à réaliser ça. Vous participerez à arrêter votre création », poursuivit Isaac,
 
   - Que vous le vouliez ou non. Et même si vous ne tenez plus à votre vie, il y aura de toute façon toujours quelque chose auquel vous tenez. Nous sommes venus à deux, mais nous avons de nombreux alliés. S'il le faut, ils vous trouveront à leur tour. Donc le problème ne vient pas de nous. Si vous nous éliminez ou vous nous livrez à la police, vous ne ferez que gagner un peu de temps.
 
   - Isaac, ce n'est pas la peine de me menacer. Je n'ai aucune envie de vous faire du mal, Dieu merci. J'ai créé cette technologie avec une bonne intention, et elle a apporté tant de choses utiles à l'humanité comme par exemple l'électricité ou la pénicilline.
 
   - Mais elle mène droit à la catastrophe.              
 
   - « C'est une théorie intéressante, poursuivez. Vous êtes des jeunes gens intelligents. Si j'avais pu avoir plus d'étudiants comme vous. Et vous arrivez finalement à bluffer... sur vos alliés, c'est pas si mal que ça », Le Professeur souriait gentiment.
 
   - Vous n'avez pas suffisamment d'expérience. Je vous donnerai ce soir un livre sur le poker. C'est un de mes amis qui l'a écrit. Il a été publié à petit tirage et est très populaire parmi les pros. Il n'est pas ennuyeux comme un manuel théorique sur le mensonge mais décrit de manière plus accessible et plus simple les gestes des gens quand ils mentent ou quand ils disent la vérité.
 
   - C'est de la théorie, Professeur, mais il va falloir affronter la vérité. Voyons à quel point vous êtes sûr de vos propres conclusions.
 
   - Doucement, doucement. Vous et moi sommes partis d'un mauvais pied. Il n'y a pour l'instant aucune raison de se quereller. Vous êtes à ce que je vois des personnes assez fières, moi aussi. Calmons-nous, et reprenons tout au début. Un rhum cola, ça vous dit ? », Link versait dans un verre, une boisson de couleur sombre et ajouta de l'alcool contenue dans une bouteille en épais verre foncé.
 
   - « Professeur, je ne suis pas vraiment d'humeur à boire un cocktail », Isaac, éloigna d’un geste le verre tendu par le Professeur.
 
   C'est comme si Link devinait leur crainte d'être empoisonnés, il commença à boire dans le verre qu'il venait de proposer à son hôte. Il voulait montrer de manière explicite qu'il n'avait pas de mauvaises intentions.
 
   - D'abord, comme je l'ai compris, vous êtes Isaac, n'est-ce pas ? Je vois que vous faites beaucoup de sport ?
 
   - Et vous, d'après vos impressionnants tatouages et votre barbe, vous êtes Biky ?
 
    Même dans leurs habits de plage, C'était un jeu d'enfant de reconnaître qui était Biky et qui était Isaac.
 
   - Et moi je suis, comme vous le savez, le Professeur Jeremy Link, mais vous, jeunes gens, appelez-moi Link. Si on s'appelle par notre prénom cela va devenir trop familier, alors que Monsieur Link, c'est trop officiel. Donc simplement Link.
 
   - D'accord, Link. Et maintenant qu’en dites-vous ? Sept ans, c'est assez long. Vous êtes intelligent, vous regardez la télévision, vous lisez les journaux. Qu'en pensez-vous ?
 
   - Vous voulez détruire le système de collecte de l'énergie orange, est-ce que vous comprenez qu'il s'agit bien d'un système ? Il est impossible de détruire un système d'exploitation, si celui-ci est installé sur un trop grand nombre d'ordinateurs. Ni physiquement, ni à l'aide d'un virus aussi savamment programmé qu'il soit. C'est un logiciel. Il est vendu dans des milliers de magasins, l'énergie orange est aussi un logiciel, une technologie. J'aurais même dit que c'est le savoir. On ne peut pas détruire le savoir, si celui-ci s'est diffusé à travers le monde. C'est la même chose que de vouloir convaincre les gens que le soleil est accroché au ciel.
 
   - Pour détruire cette technologie, il faut obliger les gens à ne plus l'utiliser. La faire devenir impopulaire. Et ça, c'est possible. Les gens étaient dingues du bronzage artificiel autrefois. Il y avait des salons de bronzage un peu partout. Et maintenant ce n'est plus le cas. Les gens ont cessé d'y aller. Mais pour trouver la clé, le « défaut décisif », il faut que nous comprenions comment cette technologie fonctionne. Peut on l’arrêter en théorie?
 
   - Et vous m'avez cherché pour ça...
 
   - Oui, pour nous avons décidé de vous retrouver pour comprendre. Comme il est écrit dans un célèbre classique : « Je t'ai créé, je te tuerai ». Nous voulons que vous nous appreniez tout ce que vous savez sur cette technologie : Ses points forts et ses failles, son principe de fonctionnement, vous avez compris, tout. Un plan de destruction, de coupure. Comment ? on verra ça au fur et à mesure. Le monde n' est pas encore détruit.               
 
   - On ne peut pas détruire le monde. Un tyran devra forcément mourir un jour, et si son successeur est aussi un tyran, il mourra également. Des révolutions se produiront tôt ou tard. Même si le monde tombe au plus bas, l'humanité survivra quelque part, dans plusieurs endroits et redécouvrira tout. Une nouvelle ère de l'évolution commencera. On ne sait pas exactement quel niveau de civilisation avaient atteint les habitants de l'Atlantide, si elle a existé. Mais les faits sont là l'humanité à survécu, s'est développée et à tout réinventé. Nous volons dans l'espace, nous communiquons avec d'autres continents à l'aide d'appareils miniaturisés sans fils. Nous avons dépassé l'Atlantide, c'est sûr. Même la crise potentielle que j'ai fait naître se terminera bien un jour. Même les traces, d'une explosion nucléaire qui aurait réduit en poussière une ville ou une civilisation, seront un jour effacées à jamais. La vie recommencera et se rétablira. À quel endroit sera alors situé le berceau de la civilisation ? Peut-être au bout de la Nouvelle Zélande, en Afrique ou à l’île Maurice.
 
   - C'est de la démagogie, Professeur. On parle de maintenant, d'aujourd'hui, pas de ce qui va se passer dans des milliers d'années. Nous voulons vaincre par nos moyens, aujourd'hui, et pas par la volonté du temps qui s'écoule indéfiniment. Notre tâche est d'arrêter l'évolution qui va dans le mauvais sens. « Ma sœur est malade ! », Isaac criait.
 
   - « Qu’a t elle donc ? », demanda le professeur avec compassion,
 
   - Quelque chose que votre « Collective Mind » n’a pas résolu ou ne veut pas résoudre. Ça n’intéresse ni lui, ni l’Agence. Elle est pour eux un rebut inutile. Et pourtant c’est un être humain ! Et elle n’a personne d’autre que moi.
 
   - Je suis désolé.
 
   - Et ça m’a poussé à aller au point de collecte ! Et par miracle je suis resté moi-même. Et maintenant je vois tous les désavantages de votre super-ordinateur ! Je veux savoir si on peux tout inverser? Si l’on peut rendre aux gens leur créativité ? À tous ceux qui sont venus au point de collecte avec moi, tous ces gens normaux qui ont été privé de leur liberté de choix par votre faute!
 
   Le professeur se mit à réfléchir. Il ferma les yeux et pensa à quelque chose. Il donnait l’impression d’évaluer des milliers de nuances, du pour et du contre. Son visage était tendu.
 
   - « J'ai eu suffisamment de temps pour mesurer les conséquences de mon invention. », les yeux du professeur étincelaient d’une ardeur diabolique. « Je ne suis pas d’accord. Je ne suis pas d'accord avec vos conclusions, même s' il y a dedans une part de vérité car on ne peut pas nier certains faits, c'est sûr. Si tout était à refaire, j'aurais utilisé la technologie autrement. Je vous l‘accorde , il n'y a aucune garantie qu'un jour un vaurien ne s’en empare, c’est tout à fait possible, et alors ? »
 
   Tout système, aussi bon qu'il soit, est entre les mains de personnes. Ces personnes vieillissent et meurent. Elles sont remplacées par d'autres personnes et ainsi de suite, à l'infini. Et d'après les lois de la probabilité un événement donné se produira toujours dans une suite d'événements infinis. C'est inévitable. L'idéal n'existe pas. S'il y a un Dieu, alors il est sans doute le seul qui ne change pas et qui peut donner des garanties, car il est éternel.
 
   - Je suis d'accord avec vous pour ce qui est de l'infini. Je partage presque les mêmes idées. Mais pas sur Dieu, je pense qu'on est jamais mieux servi que pas soi-même.
 
   - Les savants sont souvent confrontés à un dilemme : donner la technologie aux gens ou la détruire. Tout à des avantages et des inconvénients. L'invention de l'électricité a beaucoup apporté à l'humanité, mais elle a aussi tué nombre de gens. Pour ce qui est de l'atome, je n'en parle pas. Il y a d'un côté les centrales nucléaires et d'un autre les bombes atomiques. On peut dire la même chose de la radio, des antibiotiques, des OGM etc etc...
 
   - Revenons au présent, sept années après le début. Vous et moi pouvons encore changer les choses. Vous pouvez corriger, améliorer le monde, qui s'est détourné de l'idée originelle de votre invention.
 
   - « On ne peut pas attacher la science à une chaîne, ce serait la même chose que de vouloir retenir de l’eau dans ses mains ! Votre façon de penser est primitive ! », Il était clair que le professeur commençait à bouillir et se préparait à dire quelque chose pour défendre son invention mais comme il avait étudié avec attention Isaac et Biky, il se ravisa, puis un sourire se dessina sur son visage. Il poursuivi d’un ton doux, un peu triste mais amical cette fois.
 
   - « Oui », Dit-il en soufflant, il cherchait ses mots
 
   - Tout ce qui s'est passé est une catastrophe pour moi, en tant qu'inventeur. J'ai créé une drogue facile d'accès et qui rend dépendante immédiatement. La technologie est par sa nature unique et très utile. Mais le problème c'est qu'il n'y a pas de manuel d'utilisateur, et mon idée n'est pas appliquée comme je l'avais espéré.
 
   - « Professeur, j’ai bien compris que vous n’étiez pas tout à fait content. J’ai compris pour l'électricité, la drogue. Mais ce que je n'arrive pas à comprendre, c'est à quel point vous êtes prêt à corriger les erreurs commises par ce que vous avez créé? », interrompit Biky.
 
   - Je n'ai pas créé, jeune homme, j'ai inventé. C'est Dieu et l'humanité qui créé. Enfin, qui sème le vent récolte la tempête.
 
   - Professeur, je répète ma question plus pacifiquement, comme vous avez demandé. Êtes-vous prêt à, comment dire, relancer le programme ? Corriger son mauvais fonctionnement . D'autant plus que ce programme à déjà apporté pas mal de choses, et que les acquis ne seront pas perdus pour autant.
 
   Le professeur respira profondément et se mit à réfléchir. Il semblait triste et abattu. Finalement après avoir jeté un coup d’œil sur sa montre, il répondit :  
 
   « J'ai consacré ces cinq dernières années à tenter de résoudre cette question, et je suis prêt à y passer tout le restant de ma vie. Bien sûr, il n'est pas très agréable pour moi d'entendre les conclusions de petits jeunots, aussi intelligents soient-ils, mais très jeunes tout de même, sur les inconvénients de mon invention. Mais je suis un savant, et j'ai déjà étudié ces aspects depuis bien longtemps. Je suis prêt à en corriger les conséquences. », le professeur avait du mal à prononcer ces mots. Une lutte interne se déroulait dans son esprit. En tombant d’accord avec ces propos, il tirait un trait sur tous ses acquis, en les qualifiant de trop dangereux. 
 
   « Je suis prêt » ; Ces mots avaient enlevé un poids énorme des épaules d'Isaac, une montagne. L'épée de Damoclès qui était suspendue au-dessus de sa tête s'était évaporée. Il contenait avec difficulté ses émotions. Jusqu'à ce jour, il était obsédé par cette seule idée et il y avait désormais une lueur d’espoir. Il avait formé une résistance. Puissante, irréligieuse et réfléchie, c'était une insurrection de savants. Et de la bouche d’un génie la qualification de « jeunot intelligent » sonnait plutôt comme un compliment, c’était flatteur.
 
   Isaac se sentait faible, il ne pouvait plus bouger ses mains ni ses pieds. Comme si son corps après tant de stress, exigeait du repos. C'était justifié, il fallait le laisser tranquille, quelques temps. Il était fatigué, épuisé. L'adrénaline venait de s'évacuer de son sang.
 
    La volonté de Link était solide comme le roc, après avoir gagné cette bataille sur lui, une fois les nouvelles données prise en compte il reprit ses esprits rapidement et poursuivit la conversation avec Biky, mais Isaac ne pouvait plus en comprendre le sens. Ils débattaient et s'accordaient entre eux. Le professeur flatta plusieurs fois son interlocuteur. Isaac remarqua que Biky avait pris son téléphone pour tapoter dessus, il ne sait pas très bien quoi. Il était en train d'annuler la publication sur Internet de toutes les informations concernant Link.
 
   Isaac regardait simplement le clapotis des vagues. Il n'était pas en mesure d'écouter, ni de réfléchir. A cet instant il ne pensait même pas à Vicky ou à Michelle. Juste du calme, du repos sur le clapotement des eaux bleu clair.
 
   On ne voyait pas la terre, ni aucun yacht. Seules quelques embarcations de pêcheurs se profilaient au loin de temps à autre, rompant l'uniformité du bleu à perte de vue. La mer à l'état pur. Gêne était quelque part plus loin.
 
   - « J'atteindrai la rive, le terre ferme, je découvrirai mon Amérique, la nouvelle. Celle qui n'a pas été encore salie, et j'y construirai une nouvelle vie », Isaac était fermement décidé.
 
   Son téléphone se mit à sonner. Le numéro était inconnu. Isaac répondit sans enthousiasme, il était peut-être arrivé quelque chose à Vicky.
 
   - Bonjour, Mon nom est Pellegrini, je suis commissaire de police et chef du département de l'énergie orange. Il faut que nous discutions de l'incident qui s'est produit à Monaco.
 
   - « Je pense vous avoir tout dit », Commença à dire Isaac, mais le commissaire l’interrompu.
 
   - Je vous informe que vous êtes convoqué au poste de police de votre circonscription pour un interrogatoire . 
 
   - « Je ne suis pas sur place », répondit Isaac.
 
   - « Je suis en … Espagne, chez un ami », ajouta- t-il en mentant, après un petit instant d’hésitation.
 
   - Quand est-ce que vous revenez ?
 
   - Je ne sais pas encore.
 
   - « Jeune homme », dit Pellegrini d’un ton menaçant. Si vous ne souhaitez pas venir de votre plein gré, je déposerais un mandat d’arrêt contre vous et je peux vous assurer qu’on vous livrera bien empaqueté avec des bracelets en métal. Je ne vous conseille pas de vous payer ma tête.
 
   - « Je.. je reviens à Monaco dans une semaine. Je passerai au commissariat. », promis Isaac, apeuré. 
 
   - Bien, je vous attends, puis il raccrocha.
 
   Le commissaire était content de lui, il avait sentit la peur dans la voix d’Isaac, et il était désormais sûr de lui faire tout avouer en un instant.
 
   Isaac était claqué par les kilomètres parcourus et la fatigue. Qui était ce satané Pellegrini, et qu'est-ce qu'il lui voulait. L'attaque de l'agence de Monaco s’était passé il y a près deux mois. Quelle mouche les avait piqués sur la Côte D'Azur.
 
   Quoique, fallait-il vraiment s’en faire depuis qu’il avait comme allié le professeur Link et que ce dernier avait promis de tout remettre à plat ? Puisqu’il avait aussi Michelle et Biky et au moment où sa sœur Vicky allait enfin guérir. Isaac d’un seul coup s’inquiéta à l’idée que le professeur veuille les berner et disparaisse à nouveau. Il fallait encore faire un effort pour s’assurer que ses craintes n’étaient pas fondées. 
 
   Link mine de rien discutait avec Biky qui semblait nerveux et posait des questions pointilleuses, comme s’il essayait de piquer au vif le professeur. Link ne se vexait pas, il menait la conversation de façon décontractée. Il argumentait chacune de ses réflexions par des mots savamment pesés et maniait les faits avec aisance. Il se comportait de manière amicale et il se régalait visiblement de la compagnie de ses invités. Il n’était pas avare en compliments et les comparaient sans arrêt avec ses étudiants et laborantins. Quand il appris qu’ils étaient hébergés dans un hôtel pourri, il les invita à venir séjourner dans sa villa.
 
   Le soir, après être rentré au port l’assistant du professeur les accompagna chercher leurs affaires. En rassemblant sa valise, Biky était mélancolique, comme s’il n’était pas satisfait d’avoir retrouvé Link. À la question d’Isaac : « Qu’est ce que tu as ? », il prononça en réponse « Rien, tout va bien ».
 
   Le professeur leur avait réservé un magnifique dîner avec les prises de la journée. C’était délicieux, surtout après leurs pizzas quotidiennes. Après avoir abondamment mangé, Isaac s’en alla dormir dans la chambre avec air-conditionné qui lui avait été réservée. Il s’endormit enfin dans un lit douillet digne de ce nom.
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   Le sourire matinal du commissaire avait à peine eu le temps de disparaître de son visage que le portable se mit à sonner. C’était un numéro monégasque, c’est sans doute l’hôpital, pensa Pellegrini. Il répondit.
 
   - Allô, le commissaire Pellegrini? Bonjour ! Nous n’avons pas réussi à parler il y a de cela quelques jours, j’en suis désolé. Je suis le médecin de Victoria Frank, Vous m’aviez demandé de vous contacter.
 
   - Ah oui, merci de m’avoir rappelé. Hum, je voulais vous parler car son frère, Isaac Leroy est notre suspect. Pour Pellegrini c’était clair.
 
   A cause des équipements électroniques de l’hôpital, la communication était parasitée et le médecin n’entendit pas le dernier mot. Puis il enchaîna comme si de rien n’était :
 
   - Oui, Isaac bien sur c’est son unique proche, je le connais bien, C’est un garçon au grand cœur. Totalement désintéressé. Il a tout vendu pour payer les soins médicaux de sa sœur. Je compatis vraiment pour lui dans cette situation si difficile. Il a signé le contrat pour l’opération de Victoria et il a laissé un chèque qu’il devait payer. Il pensait utiliser l’argent que lui aurait donné la coma en échange de son EO. Mais il y a eu ce terrible attentat. Il n’a pas eu le temps et maintenant sa sœur est dans le coma. Maintenant lui aussi a un délai de deux mois. Il a dit qu’il a trouvé l’argent, donc j’espère que tout va aller bien pour eux !
 
   - « Qui a trouvé l’argent ? Où ? » Pellegrini était tendu.
 
   - Il semble qu’il ai vendu son invention. Il a dit qu’il aurait bientôt l’argent.
 
   - C’est sûr ? Et depuis quand sa sœur est soignée? 
 
   - Ça fait presque un an. Et son état s’est dégradé juste avant l’attentat. Que vouliez vous me demander ?
 
   - « Rien, merci. Je vous rappellerais », le commissaire était estomaqué. Ça veut dire que l’histoire de la vente de sa créativité pour payer l’opération de sa sœur était vraie. Isaac n’est pas une des organisateurs, mais un gars honnête. Pellegrini était terriblement gêné d’avoir pris un gars bien pour un complice. Le commissaire ouvrit le placard et se servit un Whisky qu’il avala sur le champ. Avant il n’aurais jamais commis une telle erreur. Putain d’agence, elle l’avait mené à bout, à tel point que lui, ce policier aguerrit s’était inventé de toute pièce un criminel ! Et il avait en plus fait peur à un innocent !
 
   Ce n’était pas dans ses habitudes de prendre le téléphone pour s’excuser, c’était sa manière de travailler.
 
    
 
   Isaac avait envie de se retourner. Il essaya se prendre une position plus confortable. Il n’y arrivait pas et il se réveilla. Il constata avec surprise qu’il était assis avec les mains liées dans le dos. A côté de lui Biky était en train de dormir les mains aussi attachées et assis sur une chaise. 
 
   - « Biky réveille toi ! », Isaac venait de comprendre qu’ils avaient de sérieux problèmes.
 
   - « Quoi ? Où on est ? Isaac, c’est toi ? », Biky était réveillé mais n’avait pas encore tout capté.
 
   - « On est attachés ! Le professeur ! Quel salaud ! », Isaac essayait de libérer ses mains sans y parvenir.
 
   - « Putain », Disait Biky en écho. 
 
   Le roux passa en silence derrière leur dos pour quitter la pièce. Isaac essayait de comprendre où ils étaient. Ça ressemblait à la villa mais au sous-sol. Le long des murs mal éclairés, il y avait des rangées de boites, des caves à vin et un grand humidor. Il n’y avait aucune fenêtre et ça sentait l’humidité.
 
                 Le professeur entra en allumant la lumière.
 
   - « Bonjour, les enfants ! J’espère que vous avez bien dormi ? », demanda-t-il comme si de rien était.
 
   - « Qu’est ce que tout ça signifie, professeur ? », demanda Biky méchamment.
 
   - « Rien », juste une petite vérification. Une mesure de prévention. Je ne peux encore rien vous dévoiler. On verra, répondit froidement le professeur.
 
   L’assistant roux avait apporté un appareil et il attacha plusieurs capteurs sur les deux amis attachés.
 
   - « Que voulez-vous nous faire ? », Isaac s’en voulait à mort de lui avoir fait confiance.
 
   - On va discuter à nouveau. C’est un polygraphe, plus exactement un détecteur de mensonge, de mon invention.
 
   - Et de quoi allons nous devoir parler?
 
   - De tout, de tout ce que je jugerais bon de vous demander.
 
   - Et si nous refusons ?
 
   - Dans ce cas, je brancherai un autre appareil. Je fais des recherches sur le cerveau depuis de nombreuses années Une impulsion par-ci, une autre par là, des petites décharges et je vous relâcherait.
 
   - Comme ça, tout simplement? Hop et dehors ?
 
   - Bien sûr ! Une petite amnésie ne vous fera aucun mal.Mais le problème est que ça ne fonctionne pas dans un ordre chronologique : La mémoire est effacée au hasard. Donc je devrais recommencer l’opération tant que je ne me serais pas assuré que vous avez oublié cet endroit et que vous vous êtes mis à ma recherche.
 
   - Ça veut dire qu’on n’oubliera pas que vous, mais aussi d’autres choses ?
 
   - Malheureusement, oui. Je suis désolé. Je ne vous ai pas invité ici, après tout c’est de votre faute.
 
   Isaac était terrifié. Le professeur était capable de faire ce qu’il venait de dire, il n’en avait pas le moindre doute. Il pouvait leur faire perdre la mémoire ! Leur enfance, leur jeunesse, ses parents, Michelle et même Vicky ! Merde, Isaac ne devait en aucun cas oublier que Vicky avait besoin rapidement d’une opération !
 
   - « Quel fils de pute vous êtes professeur ! », Lâcha Biky, nous étions venu en toute sincérité, et vous … !
 
   - « C’est ce que nous allons vérifier tout de suite. », répondit calmement Link.
 
   - Isaac, tu peux commencer ton récit : Comment vous avez fait pour me retrouver et pourquoi. Bref, tout dans les moindres détails. C’est dans ton intérêt.
 
   Après avoir demandé au professeur à partir de quel moment exactement son histoire l’intéressait , Isaac commença son récit à l’attentat, il raconta tout. Il n’oublia pas Ioshi, ni le voyage en Angleterre, ni la boutique à cigares. Pour protéger Piter, il précisa que Wolanski n’était pas au courant de l’endroit exact où il se trouvaient. Michelle, elle, ne savait rien de leur périple. Une fois son histoire achevée, il répondit encore à quelques questions supplémentaires. Il ne savait pas comment fonctionnait ce détecteur de mensonge, et il n’avait aucune raison de mentir puisqu’ils n’avaient aucune intentions malhonnêtes. 
 
   - « Je crois que tu as quelque chose à me dire », le professeur se tourna vers Biky.
 
   - Biky se décala, et répondit avec assurance à travers un regard noir :
 
   - Non !
 
   - Le choix est simple : Soit tu parles soit tu ne parles pas. Mais si tu gardes le silence, ou tu me mens alors je vous effacerais la mémoire à tous les deux.
 
   - « Non », Répéta Biky.
 
   - Je n’ai rien à dire.
 
   - « Réfléchit bien », le professeur soufflait.
 
   - « Tu n’es plus le seul concerné, il y a aussi Isaac et sa sœur ». A moins que tu sois prêt à assumer le rôle de Pascal numéro 2? Cette fois tout dépend de toi, pas de lui.
 
   Isaac ne comprenait absolument rien à tout ce charabia, mais vu la mine moribonde de son ami, il compris que celui-ci cachait sans doute quelque chose. 
 
   - Je comprends les agissements d’Isaac, mais pas les tiens… jusqu’où tu es prêt à aller?
 
   - « Je voulais vous tuer », annonça Biky calmement.
 
   Isaac surpris le regard équivoque du professeur.
 
   - « Tu vois comment est ton ami, tu ne t’en doutais pas, hein ? ». C’était la stricte vérité.
 
   Un silence s’installa entre eux.
 
   - « Mais pourquoi, Biky ? Tu es sérieux ? Tu m’as mentit pendant tout ce temps», Isaac se sentait trahit.
 
   - « Pour son père », répondit Link à la place de Biky.
 
   - « Oui, je voulais vous tuer. Mon père était accro à l’héroïne. Et on l’a téléchargé... au lieu de le soigner. Et après il est mort. Alors j’ai juré de tuer celui qui était responsable de tout ça. », la voix de Biky était rauque.
 
   - Mais maintenant, c’est du passé, et je ne le ferais pas, aussi déplaisant que ça puisse être. Car vous êtes la clé pour que tout s’arrête.
 
   - « Mais pourquoi c’est moi que tu tiens pour responsable ? »
 
   - « Qui d’autre devrais-je accuser? Le « Collective Mind » , c’est bien votre invention ? ».
 
   - Alors dans ce cas tous ceux qui ont perdu un proche électrocuté devrais maudire, Volt, par exemple.Ou Colomb pour le tabac. J’ai découvert l’Énergie Orange et j’ai appris à l’utiliser et grâce à elle j’ai sauvé des millions de vies !
 
   - Ne vous comparez pas à Volt. Vous ne trouverez aucune famille au monde qui n’ait pas souffert, qui n’ait pas vu un des leurs disparaître à cause de votre invention.
 
   « C’est un fait », pensa Isaac : Pascal, lui, Sandrine et aussi Biky, comme il venait de l’apprendre. Isaac était contrarié de se rendre compte que Biky n’était pas l’ami ouvert qu’il pensait. Mais quelqu’un de pas tout à fait sincère qui cachait des choses, Il l’avait utilisé pour atteindre un objectif personnel.
 
   Biky regardait son ami avec un air coupable, comme s’il devinait tout ce qu’Isaac pensait.
 
   - Excuse-moi, Tu ne m’as jamais demandé pourquoi je les détestais tant. Tu étais trop concentré sur tes problèmes personnels. Et j’avais pas vraiment envie de te parler de mon père toxico. C’est à cause de ça que je me suis mis à boire. Parce qu’à l’époque, je ne pouvais rien y faire. C’était mon seul secret pour toi. Je te jure !. J’espère, non je suis sûr, que ça ne mettra pas fin à notre amitié. Je ne l’aurais de toute façon pas avoué si ma seule vie avait été dans la balance et pas la tienne ni celle de ta sœur.
 
   Isaac était déçu, mais il hocha de la tête aussitôt pour dire qu’il ne lui en voulait pas. C’est sans doute ça la véritable amitié. Il n’est pas nécessaire de laisser grande ouverte son âme et de dévoiler ses moindres secrets pour se considérer comme des amis proches et fiables. Isaac aussi ressentait de la culpabilité de ne pas avoir remarqué, de ne pas s’être intéressé aux motifs de Biky.
 
   Biky était assis, sombre, il ne levait pas la tête. Comme le professeur ne lui avait pas posé de question supplémentaires, il semblait que tout était suffisamment clair comme ça.
 
   C’est vrai, le but de Biky était de tuer le professeur, mais la vérité c’était aussi qu’il avait changé d’avis .
 
   - Link, pourquoi vous avez décidé de disparaître ? Isaac posa la question innocemment. -Est ce que tenir secret votre emplacement était à ce point important, pour nous tuer ? Vous êtes en ce moment responsable de la mort possible de ma sœur. 
 
   - C'est simple. J'ai fui parce que j'avais peur. Des agents spéciaux des services secrets sont passés me voir pour « discuter ». La situation à mal tourné, car l'État voulait tout comprendre pour après tout divulguer. Il a fallu que je monte une conférence dans la précipitation pour présenter la technologie et la transmettre à Blake, à l'ONU. Et juste après cet événement historique, on m'a téléphoné et demandé de ne pas quitter mon domicile. Mais j’étais prêt à faire face et j'ai compris que les services spéciaux ne s'arrêteraient devant aucun obstacle pour obtenir cette technologie, ou au moins une copie pour avoir leur propre système, alors que tout avait été dévoilé. Oui j'ai pris peur et je me suis évaporé.
 
   Pensez-donc, combien de temps aurais-je dû attendre avant qu'on me vide entièrement? Car les connaissances que j'avais ont été classées secret défense. Ou encore un illuminé aurait pu exiger que je fabrique un autre ordinateur comme celui-là, mais privé, on peut dire. Après s'en serait suivi une vague d'enlèvements et de téléchargements des scientifiques et des spécialistes à travers le monde. La course à la créativité aurait été lancée.
 
   J'étais l'objet de trop de convoitises, depuis les militaires et les grandes entreprises jusqu'aux terroristes. Mais comme ça, il n'y a qu'un seul ordinateur, et qui plus est dans les mains de ceux qui tentent avec plus ou moins de succès d'instaurer la paix sur cette planète.
 
   J'ai fini par comprendre qu'il n'y avait pas d'alternative, l'idée qu'il fallait me télécharger serait forcément venue à l'esprit de quelqu'un.
 
   C'était juste une question de temps.
 
   - « Alors que s'il l'avait obtenue, et bien je crains qu'ils n'aient eu quelques surprises. », le Professeur ne pu pas se retenir de sourire. En levant l'index, et fronçant des yeux, ajouta malicieusement.
 
   - En tant que membre de l'équipe avec laquelle je vais traverser de nombreuses épreuves, je ne veux rien vous cacher. Car si on peut télécharger l'énergie ça veut dire qu'on peut aussi trouver un moyen de …
 
   - « La recharger », murmura Isaac.
 
   - Malheureusement ce n’est que de la théorie, je n’ai pas eu le temps de mener des expérimentations. Mais tôt ou tard, c'est encore une question de temps, quelqu'un aurait retrouvé en moi cette idée, qui en principe est pratiquement prête. Et je ne peux pas me résoudre à ça. Pour l'instant tout se passe plutôt bien. La technologie appartient à l'ONU, et des gens responsables sont à sa tête. La situation aurait pu être pire. Sans ma réputation, je n'aurais jamais pu entrer en contact avec le secrétaire général.
 
   - « Heureusement mon vieil ami à tout de suite compris ce que j'avais à lui dire et il a cerné toutes les conséquences de mon invention». Le front du professeur se couvrait de transpiration.
 
   - « Ça été un coup de chance. Je ne voulais absolument pas être l'inventeur d'une arme absolue , confia-t-il. Si la technologie était entrée en possession des militaires et… Je crains fort qu'on se soit souvenu du mot démocratie que dans les manuels d'histoire et encore. »
 
   Pendant une minute personne ne prononça un seul mot, tous s'imaginaient l'avenir sous la coupe des militaires.
 
   - Et vous ne pouviez pas y réfléchir avant ? Ne pas faire cette conférence, par exemple.
 
   Biky se contrôlait.
 
   - J'y avais pensé avant. J'étais financé par des fonds universitaires. Mes laborantins écrivaient des comptes rendu d'expériences et des rapports sur nos dépenses. Quelqu'un en à sans doute trop fait, et les structures au-dessus de nous ont commencé à s'intéresser à ce qu'on faisait. Je n'ai eu qu'une semaine pour organiser la conférence et ma fuite, avant que le commission repasse chez moi. Donc le début de cette histoire a échappé à mon contrôle. Mais tout est bien, qui finit bien. Ils ne pensaient sans doute pas, qu'un professeur respectable d'une cinquantaine d'années puisse prendre la fuite.
 
   Le professeur se mit à fumer un cigare. 
 
   - « Tu sais, Isaac, quand le professeur commence à parler, je l'écoute et je comprends à quel point t'es un imbécile comparé à lui », dit Biky le plus sérieusement possible, et il reçut aussitôt un petit coup de poing amical de la part d'Isaac.
 
   - « Mes amis, mes amis, », poursuivit Link, en revenant vers les deux compères, le cigare à la main.
 
   - Il ne faut pas me surestimer, je suis assez vieux. Tout le monde me disait que la technologie était dangereuse et elle me tuerait. Mais qui étaient-ils pour me dicter ce que je dois faire ? C'est curieux que vous m'ayez trouvé grâce à Ioshi… Enfin, en tout cas, je suis heureux que ce soit des gens biens qui aient découvert ma cachette.
 
   - « Ma cachette », poursuivit le Professeur, Comme cette vie monotone me fatigue. Pardon mon Dieu, mais dans ce trou du cul du monde. Le goût mielleux des jours qui se ressemblent, de la routine... Avant, chaque mois un nouveau journaliste venait me rencontrer pour publier une interview sur une énième découverte. Je participais sans arrêt à des conférences              , à des débats. Je ressentais ce qu'éprouvaient sans doute les aventuriers en découvrant de nouveaux mondes. Les esprits les plus pointus au summum de leurs capacités. Il me semblait alors, que le monde tournait autour de moi ! Toute la vie de la planète.
 
    Les yeux du Professeur brillaient d'une manière démoniaque. Il était extrêmement ravi de se souvenir de ces moments.
 
   - « Professeur, c'était la vérité », fit remarquer Isaac.
 
   - Et j'aurais ajouté, est et continue d'être. Beaucoup de choses dépendent de vous. Dans la vie de notre civilisation.
 
   Le professeur ne s'arrêtait pas de sourire, ridant son front.
 
   - « C'est ennuyeux », dit-il septique, en continuant de se plaindre.
 
   - C'est d'un tel ennui de vivre ennuyeusement comme moi. Mes souvenirs, mes remords, mes craintes ce n'est rien par rapport à l'ennui. Tout ça n'est rien comparé au moment culminant de ma carrière.
 
   - « Mais qui vous a dit que vous avez déjà atteint le point culminant ? » Biky s'efforça de poser cette question pour l’intriguer.
 
   - Vous avez appris au monde à télécharger l'EO, mais vous n'avez pas appris à la rendre aux gens. Alors que vous venez de dire que c'était possible ! Voila votre point culminant, professeur, rendre la créativité à ceux qui l'ont perdue. C'est faisable ?
 
   - « Théoriquement, oui », répondit le Professeur énergiquement.
 
   - J'ai eu suffisamment de temps pour m'imaginer comment procéder. Mais vous devez comprendre que la théorie, c'est de la théorie alors que la pratique nécessite des expériences, des tests. Il nous faut un vrai légume. Pour la pratique, vous comprenez...
 
   - « Professeur ! », Les yeux d'Isaac brillaient d’espoir.
 
   - Nous devons mettre en pratique cette idée. Et j'ai même un candidat pour l’expérimentation. J'ai … j'avais un ami, Pascal, il a fait don de sa créativité et est devenu un légume. Vous pourriez faire l'expérience sur lui. Si vous lui rendez son EO, on pourra vérifier que la théorie fonctionne. On a une superbe base avancée à Monaco. Il y a de la place pour tout le monde. On pourra y faire toutes les expérience qu’on veut. Et Pascal vit à coté.
 
   On voyait bien que Link était très intéressé par cette opportunité. Il se mit aussitôt à réfléchir à ce sujet et demanda, quand Pascal avait fait don de son EO, où il l'avait fait, quel était son score, quelle vie menait-il maintenant. Isaac répondit avec enthousiasme. Il avait oublié l'espace d'une seconde les dangers, l'inconnu et le risque d'échec. Tout cela disparaissait devant l'idée de se sortir de cette mauvaise passe, de mettre fin à l'état légumineux dans lequel son ancien ami était plongé. De « faire revenir d'entre les légumes » le premier des hommes !
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Prologue
 
    
 
   Subir un interrogatoire n’est pas agréable, c’est même carrément flippant. Quand on fait un témoignage, on raconte juste ce qu’on a vu, alors que si on est convoqué pour un interrogatoire ça veut dire que quelqu’un a une version dans laquelle on est coupable. Et si on n’a pas d’alibi, impossible de convaincre les policiers qu’ils se sont trompés, car pour eux on ment. 
 
   Tout se complique encore plus à partir du moment où on est innocent mais qu'on a quand même commis un crime. Un autre crime que celui dont on nous accuse : Ce n’est pas celui auquel ils pensent. C’est comme démontrer à la police qu’on a tué personne parce qu’on était en train d’effectuer un cambriolage ailleurs.
 
   Isaac n’avait tué personne et lors de l’attentat qui intéressait le commissaire, il n’avait été que le témoin. Sauf que quelque chose lui était tombé dessus, quelque chose qu’il devait cacher à tout prix. Il lui fallait extrêmement bien réfléchir à ses réponses et peser le moindre mot. Il devait répondre avec discernement sans verser de l’eau au moulin du commissaire.
 
   Pellegrini remarquait tout, il sentait tout. Il captait la moindre petite pause forcée, la plus petite nervosité, même une simple mimique suspecte lui suffisait à comprendre que quelque chose n’allait pas. Tout confirmait sa version : Celui-ci était coupable. Et cette certitude lui donnait encore plus de force. Le motif du crime était clair : Isaac avait besoin d’argent pour payer l’opération de sa sœur. Et si aucun lien direct n’apparaissait pour l’instant cela ne faisait qu’aiguiser sa curiosité. Ce lien n’était pas visible car il n’avait pas encore une vision complète des faits. Il lui suffisait d’assembler tous ces morceaux pour se convaincre que même dans ces temps troubles il n’avait pas perdu sa perspicacité d’antan.
 
   Isaac devait convaincre le commissaire de son innocence, pour se débarrasser de lui et se remettre à la tâche au plus vite. Il n’avait pas du tout besoin que la police s’intéresse à eux. Il n’avait pas eu de chance : Depuis l’attentat, deux mois s’étaient écoulés et l’interrogatoire n’avait lieu que maintenant. Une semaine auparavant, il aurait répondu aux questions sans vraiment mentir. Il n’avait rien fait de criminel. Mais ces sept derniers jours chamboulaient tout. Isaac, après de longues tentatives infructueuses avait fini par trouver le professeur en Sardaigne. Il avait maintenant un plan, qui, pour dire simplement, ne respectait pas la morale populaire.
 
    
 
   
  
 

1
 
    
 
   - « Isaac t’en aurais pour combien de ta créativité ? ». Après quelques jours chez le professeur Link, Biky mourait d’ennui.
 
   - « Presque vingt millions ». Isaac leva la tête de sa correspondance par téléphone avec Michelle, à contre cœur. « Pourquoi ? »
 
   - « Ça fait un sacré pognon. Dommage que l’esclavage ait été aboli et que tu ne sois pas mon esclave. J’aurais vendu ta créativité », ajouta son meilleur ami. « et je me serais acheté une nouvelle « Harley ». Je serais parti à l’aventure autour du monde avec une gonzesse. J’aurais passé mon temps avec elle sur toutes les plages de la planète à boire de la bière et à écouter du rock. »
 
   - Eh bien merci ! Surtout venant de toi. Ça paraît terriblement sincère !
 
   - C’est la vérité. J’aime pas mentir pour des broutilles.
 
   - Parce qu’en plus je suis une broutille ?
 
   - « C’est la vérité. J’aime pas mentir pour des broutilles. », répéta Biky.
 
   - « C’est toi qui faudrait vendre. Au prix de la viande. C’est même pas la peine de te cuisiner tellement tu as mariné dans la bière. C’est Bocassa qui aurait apprécié tes jambonneaux bien gras. », lâcha Isaac.
 
   - « Je ne suis pas gras, je suis baraqué. Mais pourquoi t’es si méchant ? », se plaignît Biky. Et la bière, dit en passant, c’est ma muse. Simplement elle est liquide. Tu comprends rien, comme d’hab…
 
   Biky n’eut pas le temps d’envoyer une autre vanne à Isaac qu’on les appela pour manger.
 
   Depuis que le professeur avait été retrouvé et après avoir passé le test de vérité, les relations avec le savant s’étaient améliorées. Isaac avait compris que Link, retranché depuis tellement longtemps, était trop impatient de procéder à son expérience, pour prendre à nouveau la fuite. Il semblait même que désormais c’était au tour du professeur d’avoir peur que les amis ne changent d’avis et ne repartent, le privant ainsi de cette occasion. C’est pour ça qu’il instaura une nouvelle règle : Tous devaient prendre le petit-déjeuner et le dîner ensemble pour essayer d’installer un climat de confiance et discuter des avantages et des inconvénients de son invention.
 
   Les amis avaient passé plus d’un mois en Sardaigne à chasser le fugitif et tous les deux avaient envie de retourner à Monaco au plus vite. Biky tournait en rond sans occupation, quant à Isaac il avait toujours sur le cœur le problème avec sa sœur. Il restait de moins en moins de temps sur les deux-trois mois donnés pas le docteur et il n’avait toujours pas l’argent. 
 
   Cette longue séparation et le secret qui l’entourait, avaient commencé à pourrir sa relation avec Michelle. Isaac était obligé de lui mentir en permanence et elle le devinait sans comprendre pour autant ce qu’il cachait et pourquoi il le faisait. En plus Michelle souhaitait partir pour un mois à Miami, donc Isaac devait impérativement revenir avant qu’elle parte. Elle avait fait le premier pas, en l’invitant à venir avec elle, et lui, il avait refusé, sans pouvoir lui expliquer pourquoi. Michelle était terriblement vexée et elle ne répondait plus aux appels ni aux messages depuis deux jours. Isaac était énervé et de mauvaise humeur.
 
   - « C’est un anniversaire aujourd’hui ». Le professeur contrairement à ses invités débordait d’énergie. - « Je suis heureux de fêter ça avec vous ! »
 
   - « Quel anniversaire ? », demanda Isaac.
 
   - Les huit ans de la création de mon « Collective Mind » ! », prononça solennellement Link.
 
   - « Parce que c’est censé être une fête ? A priori on a l’intention de se battre contre lui», rappela Biky qui n’avait pas apprécié.
 
   - « En tout cas, il faut célébrer cette date. Il ne faut pas regarder le « Collective Mind» sous un seul angle. Il a offert la vie à beaucoup de gens. Nous nous devons d’être objectifs, après tout nous sommes des savants et pas une biomasse quelconque », déclara le professeur avec diplomatie.
 
   - « C’est pourtant ce qu’elle créé chaque jour », poursuivait sur sa lancée, Biky.
 
   - « Pourquoi vous faites la tête ? On va rendre sa créativité à un des donneurs et après on décidera quoi faire. Au fait dans une semaine j’aurai terminé mes calculs. ». Le professeur buvait un cognac prestigieux en tenant dans l’autre main un cigare comme à son habitude. - « Il faut attendre encore un peu. Patiente, et nous procéderons ensemble à cette expérience unique ! Une première ! »
 
   - « Je veux partir dès demain », annonça Isaac d’un ton assuré. - « Nous nous sommes suffisamment attardés ici. Vous pourrez tout terminer et nous rejoindre plus tard. »
 
   - « Comme tu veux. Et toi, Biky qu’en dis-tu ?Tu restes ou tu pars avec lui ? ». Le professeur s‘adressait directement au copain d’Isaac.
 
   - J’aime avoir le choix. J’aime le risque et quand de multiples possibilités s’offrent à moi, ce qui malheureusement tend à disparaître de plus en plus. J’adore me tromper, engranger de l’expérience. Le monde formé par l’Agence c’est une superbe poupée gonflable aux longues jambes qu’on n’en finira jamais de baiser et qui ne nous refilera pas de maladie. C’est d’un ennui mortel. 
 
   - Biky arrête de faire le malin. On a déjà discuté de tout ça. ». Le professeur en avait assez d’entendre parler les aspects négatifs de son invention. - « Tu rabâches toujours la même chose. Rentre plutôt avec Isaac.
 
   - « Vous êtes tous prêts à procéder à l’expérience malgré les possibles conséquences ! ». Biky était toujours irrité. - « D’ailleurs Isaac, tu te souviens toujours que le cobaye de notre expérimentation est ton ancien meilleur ami. Tu n’as pas peur que son cerveau soit brûlé ou qu’il meurt ?
 
   - Si, ça me fait peur. Mais on n’a pas le choix. Je ne fais pas ça pour « une fille et une bière sur la plage». Répondit sèchement Isaac, en rappelant les blagues récentes de Biky. Il n’était pas du tout enchanté que le seul happy sur lequel ils pouvaient tenter la dangereuse expérience, c’était Pascal. Ce donneur était le lien au croisement des intérêts des deux amis et du professeur.
 
   - « C’est exactement ça, Isaac. ». Le professeur était satisfait.- « Tu réfléchis comme un savant ! Rien ne doit jamais arrêter un véritable chercheur ! Il n’y a pas d’amis en science, seulement des découvertes». Appuya le professeur. - « Je suis prêt à rendre sa créativité à Pascal. Lui recharger son énergie orange. Ainsi on saura ce que ça produit. En théorie j’y suis prêt depuis longtemps, mais je n’en ai jamais eu l’occasion avant que vous arriviez. Les chances de succès sont grandes. J’ai encore besoin d’un peu de temps pour me préparer, ensuite je vous rejoindrai à Monaco. On verra le reste sur place. Est-ce que mon plan vous plaît ?
 
   - « Ça ira ». Biky répondit cette fois sans petite pique. - « Je suis toujours prêt à transformer un happy en quelqu’un de normal ! »
 
   Le compliment du professeur était désagréable aux yeux d’Isaac : Il ne voulait pas être associé à quelqu’un pour qui la science passait avant l’amitié, surtout si c’était au détriment de la vie d’un ami. Il hocha la tête en silence, comprenant qu’il allait encore avoir le temps de peser les risques avant de mener l’opération réelle sur Pascal.
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   Link leur proposa de prendre son fourgon. Ainsi ils en profiteraient pour déménager ses affaires et son petit laboratoire. Ils remercièrent Link pour son hospitalité, et celui-ci, avec sa franchise habituelle, leur répondit qu’on ne savait pas encore qui d’entre eux rendait service à l’autre. De toute façon il détestait rouler dans cette épave. Et puis l’avantage du fourgon était qu’on pouvait y procéder à l’expérience sur Pascal. Donc, de toute façon, c’était judicieux de le rapporter et il valait mieux que ce ne soit pas Link qui s’en occupe.
 
   Même si le professeur devait les rejoindre à peine deux semaines après leur départ, Isaac et Biky espéraient que le voyage soit le plus court possible. Ils étaient à l’heure pour rejoindre le ferry et pourtant Biky appuyait à fond sur le champignon, dépassant la vitesse limite à plusieurs reprises. A l’intérieur tout se contractait d’impatience. Tous les deux étaient dans leurs pensées. Isaac pensait à Vicky et à Michelle. Pour la première il devait trouver de l’argent, pour la seconde trouver …les bon mots. Michelle ne répondait toujours pas à ses coups de téléphone, elle se sentait visiblement humiliée par son refus de venir avec elle à Miami. Elle l’avait invité à l’accompagner, dépassant son amour propre, et lui… Le mieux était de tout lui raconter et comme ça elle comprendrait. Mais avant il fallait déjà réussir à lui parler.
 
   Sur le chemin du retour vers leur lieu de résidence temporaire, ils pensaient qu’il valait mieux prévenir le propriétaire de l’arrivée prochaine de Link. Isaac décida de demander son avis à Biky. Ce dernier disait qu’il ne fallait pas en parler, lui rappelant que Piter ne souhaitait pas être impliqué dans leurs histoires. « Comme ça, moins il en saura, mieux il se portera. Surtout que s’il refuse, on sera mal », rappela son compère.
 
   Cette réponse logique rassura Isaac. Il sourit et tapa Biky sur l’épaule :
 
   - Merci, d’être là, mon ami
 
   Biky le regarda comme s’il s’adressait à un demeuré, il leva les yeux en grommelant :
 
   - Baisse ta visière, tu viens de prendre un coup de soleil
 
   - Imbécile ! Je suis simplement heureux, je me réjouis de la vie
 
   - Réjouis-toi, réjouis-toi d’avoir eu de la chance à la distribution des cartes, sauf que c’est pas tout, il va falloir maintenant jouer la bonne combinaison pour ne pas perdre…
 
   - Non, Biky, on ne me les a pas données, je les ai choisies dans la pioche. Carte après carte. Donc excuse-moi, ce n’est pas une question de chance mais d’approche. Une approche logique, pensée dans les moindres détails. Grâce à des partenaires sur lesquels on peut compter, bien sûr. Je pense maintenant que tout aurait pu être différent. Combien a-t-il fallu d’événements aléatoires pour en arriver là : pour que toi et moi revenions de la villa de ce Link ! Imagine-toi ! C’est impensable.
 
   - « D’abord je suis allé pour faire le don à l’agence « COMUNA » un jour précis », poursuivit Isaac, en comptant sur ses doigts. « Et c’est seulement parce que Vicky avait besoin d’une opération, et en plus sa maladie est extrêmement rare. Secundo, c’est pile ce jour-là qu’a choisi Elvis, Trois, je me suis levé et on m’a pris pour un complice à cause de ça. Quatre, de tous les débris Elvis a pris celui qui avait la carte mémoire. Cinq, il me l’a donnée. Six j’y ai trouvé la base de données...
 
   - Vingt-cinq, blablabla, vingt-six, blablabla et vingt-sept, blablabla. On peut dire la même chose pour la vie de tout le monde. Absolument pour tous, depuis la naissance. Comme on sait, parmi les millions de spermatozoïdes, seul un atteindra le noyau de la cellule reproductrice. Quoique dans ton cas, c’est pas le meilleur qui a atteint son but.
 
   - C’est sans compter que je la première carte que j’ai tirée dans la pioche était une petite carte toute tatouée, je ne sais même pas pourquoi tu me critiques.
 
   - Petit toi-même, je suis l’as de pique.
 
   - L’as de pic-oleur, oui ! C’est ça, comme si une telle série arrivait tous les jours.
 
   - Et bien oui, toutes les vies sont faites d’événements imbriqués interdépendants, uniques qui ne se répètent pas et sont le fruit du hasard. Le principe des dominos mais dans cent dimensions et dans toutes les directions. Le chaos. Et ces petits dominos te tombent tous sur la tête, de tous les côtés en s’entrechoquant et créant des suites d’événements. C’est un entonnoir rempli de dominos, et ce chaos, s'appelle une journée bien remplie.
 
   - Parfois t’es vraiment casse-couilles. Arrêtons-nous plutôt à la station-service, et ensuite au café. Mangeons quelque chose de normal, ça nous évitera de courir au snack sur le ferry.
 
   - Mon Dieu ! Le petit adolescent boutonneux commence à parler affaire ! Alléluia ! Un miracle est arrivé ! Et les aveugles verront la lumière et les esprits réduits deviendront intelligents.
 
   - Et la période de maturité des Biky-s arrivera
 
   - Je vais te reproduire le portrait ! C’est à moi de te donner des leçons, petit !
 
   - Ah oui, Professeur l’as des as, raconte-moi vite comment avec ton ventre divin tu fais pour t’approcher d’une fille à moins d’un mile ?
 
   - Biky tourna brusquement le volant et fonça vers la station à toute vitesse si bien qu’Isaac se cogna la tête sur la portière.
 
   - « Hé, arrête espèce d’idiot », Isaac n’avait pas apprécié.
 
   - Biky ricanait. Isaac en se frottant la tête, tira une conclusion:
 
   - Quand même, les rockeurs ont, en plus de l’apparence, un comportement similaire à celui de l’Homme de Neandertal.
 
   - Bouge-toi d’là et prends-moi un double expresso, néant-de-taille. Pendant ce temps je fais le plein.
 
   Isaac acheta des croissants, deux barres chocolatées et des sandwichs au thon. Il avait faim et ses mains étaient passées sous le contrôle de ses yeux et de son ventre. Il avait pris deux sacs remplis de toutes sortes de choses et il regardait les rayons à la recherche d’autres trucs intéressants. Comme Biky faisait encore le plein du véhicule, il décida de regarder les magazines. Rien, il n’y avait rien d’intéressant, les journaux étaient comme des bébés éprouvettes, tous identiques. 
 
   Après avoir payé, il monta sur le siège passager et le véhicule fila vers le port. Il ne leur restait plus qu’à prendre le ferry pour retourner à Gênes, puis suivre l’autoroute pour rentrer en France où les attendait leur joli Monte-Carlo natal. Aaah, Monaco, Monaco, est-ce que tu seras le berceau d’un nouveau monde ?
 
   « Alors p'tit frère », demanda Biky. En mangeant son sandwich.
 
   - T’es déjà à la maison d’après ta mine. Qu’est-ce que tu nous prépares ? J’espère que Michelle est déjà au lit ?
 
   - C’est facile, je réfléchis à notre plan. Il faut rendre à Pascal son EO. Comme ça, il redeviendra comme avant. Et notre amitié aussi.
 
   - « Amitié-à-moitié », plaisanta Biky, - «Il y a une chose qui m’échappe, pourquoi on n’est pas allé le voir pour lui demander de nous prêter de l’argent au lieu d’aller chez Wolanski. »
 
   - « Demander de l’argent à Pascal », Isaac fronçait des sourcils. - « Crois-moi j’ai déjà essayé plusieurs reprises. Il a toujours refusé. Et la dernière fois, je me suis mis à carrément le détester. J’étais prêt à lui casser sa gueule de happy souriant. Quand je suis allé lui demander de me prêter de l’argent pour l’opération de Vicky, il m’a promis que si sa gérante disait oui, il me le donnerait. Mais elle m’a expliqué que dans le contrat avec «COMUNA» il y a un point qui stipule qu’il est interdit de donner ou de prêter de l’argent qui appartient à un légume à qui que ce soit. »
 
   L’ « Agence » s’est bien débrouillée : Ils ont leur propre banque qui est, il semble, depuis longtemps la plus puissante au monde. Au final les gros honoraires des happys y dorment tranquillement. Les donneurs signent un contrat et, à de rares exceptions, ils ne dépensent que très peu ensuite. Or Pascal m’a dit que si c’est interdit, il ne peut rien y faire.
 
   J’ai tenté de lui expliquer que si la gérante n’avait pas le droit de le faire, lui il le pouvait. Je lui ai même dit que je lui rendrais avec des intérêts. Et ce crétin a répondu : « Des pourcentages, pourquoi faire ? ».
 
   C’est comme si, ils lui avaient retiré la conscience. En plus, tu ne me croiras pas, mais il est capable de rire aux blagues des shows-télé et de regarder des films. Il joue au foot sacrément bien. Mais seulement, il n’est plus capable d’inventer ses propres plaisanteries. Il a juste assez de cervelle pour se tourner vers sa « nounou », c’est comme ça que je l’appelle, pour qu’elle fasse à sa place quelque chose qu’il ne peut pas faire.
 
   Le plus drôle c’est qu’il a plein d’équipements électroniques à la maison et ils prennent la poussière. Il a des ordis dernier cris, toutes sortes de gadgets. Il avait prévu ça dans son contrat: Tout devait être toujours ce qu’il y a de plus récent. Avant d’aller se faire télécharger il disait qu’Eva, sa copine, avait mérité ce qu’il y avait de meilleur, et qu’il ferait tout pour que cela se réalise. Sauf qu’au final, Eva s’est fait la malle et l’équipement est resté. Il ne s’en sert même pas. Et de toute façon, il en est incapable. Cet idiot ne se rend même pas compte qu’il devrait demander qu’on arrête de lui livrer tout ça.
 
   Il est végétarien maintenant. C’est aussi dans son contrat. Il ne manque de rien, et est satisfait de tout. Un véritable chauffeur de tramway heureux qu’il est. Il parcourt tous les jours la même boucle et est content de sa vie.
 
   Combien de fois j’ai essayé de le secouer au début. On regardait ensemble les albums de l’école, on se rappelait de nos histoires. Il se souvient de tout. C’était le bon temps, il dit. Maintenant j’ai changé et c’est autre chose qui me plaît.
 
   Je déteste cette pourriture de « Collective Mind ». Et j'ai commencé à détester Pascal. On était comme deux frères, et Vicky était notre sœur à tous les deux. Je lui faisais entièrement confiance. Son indifférence aujourd'hui c'est comme un coup de poignard en plein cœur. C’est comme s’il nous avait abandonné.
 
   - « Voilà, tu viens de m'obliger à dépenser quelques précieuses minutes de ma vie à écouter une histoire sur un idiot complet, », s'exclama Biky, malgré ses mots sévères à propos de Pascal, sa voix laissait paraître de la compassion.
 
   Isaac ne prêta pas attention :
 
   - C'est la perte de son énergie qu'il l'a fait devenir ainsi. Et quand le Professeur lui rendra son EO, on ne sait pas ce que ça donnera ?
 
   - « Le Professeur c'est une tête, t'es pas d'accord, », Biky avait trouvé un moyen de changer de conversation. - « Vraiment, il a un tel charisme. Un vrai prédateur ! A première vue il ressemble à un petit vieux qui paie pas de mine avec en permanence une expression un peu étrange sur le visage. Il boit son café, fume son cigare. Mais quand tu penses à la machine infernale qu'il a fait s’abattre sur nous, ça me glace le sang ! »
 
   Isaac comprenait parfaitement ce qu'il voulait dire. On se sent toujours un peu mal à l'aise quand un personnage qu'on ne connaissait pas en personne, vous adresse la parole de façon décontractée et trouve en vous un interlocuteur intelligent même un compagnon de lutte. Surtout une telle montagne de sciences ! Parler avec cette catégorie de personne vous place sur un degré avancé de l'évolution. On n'est plus tout à fait comme avant, on est une nouvelle personne, reprogrammée, à un plus haut niveau.
 
   C'est d'autant plus flatteur si cette personne est un génie qui a laissé son empreinte dans l'histoire de l'humanité, Le nom de Jeremy Link est gravé dans les mémoires de l‘époque à laquelle il appartient. Nul doute, que les générations futures s'inclineront devant sa grandeur. On étudiera sa biographie à l'école. Des rues, des édifices et des étoiles porteront son nom. Il est devenu une véritable légende qui a bouleversé la planète. Isaac sentait que sa tête tournait à l'idée que désormais Link faisait partie de l’équipe. C'était incroyable !
 
   Biky exprimait à sa manière ce qu’il ressentait sur tout ce qui c'était passé sur l'île. Il convertissait son euphorie en vitesse avec laquelle il faisait filler le véhicule.
 
    
 
   Ils arrivaient enfin à la frontière entre la France et l’Italie. Il ne restait plus qu’une vingtaine de kilomètres avant Monaco. Sur les lacets de la route, Isaac se souvint de la promesse qu’il avait donnée d’appeler la police dès son retour.
 
   - Écoute un instant Biky. Je ne voulais pas en parler en présence du professeur Link, et après, ça m’est sorti de l’esprit. La police m’a téléphoné au sujet de cette vieille histoire. Un certain commissaire Pellegrini, je crois. Il m’a demandé en insistant fortement de l’appeler dès que je serais revenu à Monaco.
 
   - T’as bien fait de ne pas en parler devant Link. Le vieux aurait encore fait dans sa culotte. Et qu’est-ce qu’il voulait ?
 
   - Je ne sais pas. La conversation était normale. Du genre, appelez dès que vous serez sur place.
 
   - Ça ne veut rien dire, ils ne vont pas te faire peur avant que tu n’y ailles. Qu’est-ce qu’ils ont à ton sujet ?
 
   Isaac lui raconta tout ce qui s’était passé ce jour-là lors de l’attentat, en s’efforçant de se rappeler les moindres détails. Le seul élément important, c’est qu’il avait atterri par erreur au commissariat en garde à vue et que le terroriste lui avait remis la carte de l’ordinateur. Mais seul lui et son compagnon de cellule pouvaient le savoir. 
 
   - Donc personne ne sait qu’il t’a donné ce morceau de carte ?
 
   - Personne. Cet Elvis, ce fanatique, n’a sans doute pas parlé, et de toute façon pour eux c’est juste un fou.
 
   - Ok, je vois. Je pense que c’est pas un problème pour l’instant. J’ai été surpris de voir la base de données sur la carte. D’habitude ces informations sont stockées sur un serveur où dans un cloud. L’employé qui l’a copié sur son ordinateur est un idiot. Soit il ne se souviendra pas, soit il ne l’avouera pas. J’ai trouvé sur la carte un tel bordel : des téraoctets de fichiers et de répertoires. Certains ont dans leur ordinateur un bazar encore plus important que celui de l’histoire du moyen âge.
 
   Les propos de son ami avaient rassuré Isaac. Rien de grave ne pouvait arriver.
 
   Isaac demanda à Biky de le déposer à l’hôpital. Isaac fonça aussitôt voir Vicky. Il y apprit que l'état de sa sœur n'avait pas changé, il était toujours stable. C’était un soulagement pour lui d’apprendre que son état n’avait pas empiré pendant son absence. Il lui restait donc un mois entier pour régler son problème d’argent. 
 
   Avant il pensait sans cesse à son opération, à la somme d’argent qui lui faisait défaut. Maintenant il pensait plus souvent à Link ou à Michelle. Et bien sûr de son côté c’était petit de se réjouir de la santé stable de sa sœur.
 
   Il s'assit près du lit. L'appareil d'électrocardiogramme bipait doucement suivant les battements de son cœur. Un masque transparent fermait sa bouche et son nez, empêchant Isaac de se la représenter simplement en train de dormir. Isaac venait de comprendre à quel point sa sœur lui avait manqué. Il prit sa main et commença à lui parler. 
 
   Il lui raconta tout ce qu'il lui aurait dit d'habitude, si elle l'avait écouté, sauf une chose : Le moment où il était troublé, où il la regardait non plus comme sa sœur, mais comme une femme. Désormais cette chimère était totalement sortie de son esprit grâce à la ravissante Michelle. Il lui parla aussi de sa nouvelle relation.
 
   Isaac se sentait mieux après lui avoir dit tout ce qu’il avait sur la conscience. Il embrassa sa sœur et il prit la direction de la résidence de Michelle. Elle ne répondait toujours pas à ses appels téléphoniques et elle ne lisait pas non plus les messages qu’il lui écrivait. Isaac avait trainé deux jours de trop pour se joindre à elle lors de son voyage a Miami. Mais il avait pris la décision de tout lui raconter et il était sûr qu’elle le comprendrait.
 
   Le concierge le reconnut et même si c’était contraire au règlement, il lui confia que Michelle était partie deux jours plus tôt en emportant deux grosses valises.
 
   Il est impossible de décrire ce que ressent le cœur quand il reçoit ce qui s’apparente à une lettre de démission. Dans l’esprit amoureux d’Isaac tout virevoltait : l’amour, le désespoir, le repenti et le regret. C’était tellement injuste, elle ne l’avait même pas écouté, alors qu’il aurait pu tout lui expliquer ! Le revers de la médaille « Link a été retrouvé », c’était : « Michelle a quitté Isaac ». 
 
   Dans cet état d’abattement, Isaac devait encore faire une chose : Appeler le commissaire Pellegrini. Il n’avait pas peur, il se fichait de tout.
 
   Le commissaire s’apprêtait à retourner à Paris, lorsqu’il aperçut avec étonnement le numéro d’Isaac Leroy s’afficher sur le cadran du téléphone. Il avait déjà enterré l’affaire, puisque la piste initialement prometteuse ne tenait plus debout. Il se souvint qu’il avait effrayé un jeune homme pour rien lors de la dernière conversation, et il avait un peu honte de ça. Il répondit tout de même à la seconde tentative d’appel.
 
   - Bonjour, Vous êtes déjà revenu à Monaco ? Dit-il de façon amicale, essayant de faire passer sa culpabilité.
 
   - « Bonjour, Oui », répondit Isaac, sa voix était préoccupée.
 
   - Quelque chose vous tracasse ? Demanda Pellegrini.
 
   - Non, c’est juste le mal de mer sur le bateau depuis la Sardaigne, la mer était agitée. Ensuite toute cette route ,je suis un peu fatigué. Je peux venir vous voir.
 
   - « Depuis la Sardaigne ???». Ces mots raisonnèrent dans les tempes du commissaire. Sa mémoire ne le trahissait pas. Il jeta rapidement un regard à ses notes pour s’assurer qu’il ne se trompait pas: Isaac avait bien mentionné qu’il était en Espagne lors de son précédent appel. 
 
   - « Je vous attends demain matin à onze heures. Ne soyez pas en retard », Pellegrini fixa le lieu du rendez-vous, et remonté par cette différence dans le témoignage, il annula son vol pour Paris.
 
    
 
   Après il téléphona à l'hôpital Grâce Kelly, pour s’assurer que M. Leroy avait rendu visite à sa sœur. Pellegrini demanda avec une extrême amabilité, dont lui seul était capable, qu’on l’appel à chaque fois qu'Isaac réapparaîtrait et également d'écrire le nom des personnes avec lui, s'il venait accompagné .
 
   Le soir, Isaac et Biky étudièrent la convocation de la police. Ils tombèrent d'accord pour qu'il dise qu’il n'avait rien récupéré, et prouver le contraire était impossible, ainsi il ne devait pas y avoir de problème. Il pouvait y aller avec un avocat, mais cela aurait éveillé des soupçons chez le policier. Il aurait pensé que l'affaire n'était pas claire. Ils décidèrent qu'Isaac y irait seul. Biky s'occuperait, au cas où, de nettoyer les ordinateurs, d'y effacer toutes les traces de listes, les résultats de recherches et toutes autres preuves indirectes.
 
   Il fallait étouffer dans l'œuf l'intérêt de la police. Il ne manquait plus que ça, qu'il décide de venir rencontrer Isaac à la maison, alors que Link arrivait sous peu.
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   Le commissaire lui posa quelques questions anodines. Isaac avait préparé des réponses à tout.
 
   - Après l'attentat, vous êtes-vous rappelé de quelque chose que vous n'ayez pas dit jusqu'à présent.
 
   - Non, rien.
 
   - Avez-vous subi un choc post traumatique ?
 
   - Non.
 
   - Vous faites des cauchemars.
 
   - Non, je n'en fais pas
 
   - Où vis-tu actuellement ?
 
   - A la villa de Piter Wolanski
 
   - Et chez Wolanski on se repose ?
 
   - Nous travaillons
 
   - Et que faites-vous comme travail?
 
   - On surveille, la maison, la piscine et le gazon
 
   - On, c’est qui ?
 
   - C’est Biky, un ami, on travaille ensemble.
 
   - Vous vous connaissez depuis longtemps ?
 
   - Non pas très, on s'est connu à ce travail.
 
   - Comment avez-vous trouvé ce travail chez Wolanski ?
 
   - Sur une petite annonce.
 
   - Avec qui es-tu en contact encore?
 
   - Avec personne en particulier
 
   - Où es-tu parti ?
 
   - En Espagne à Ibiza. Voir un ami.
 
   - Et comment s'appelle cet ami ?
 
   - Alfredo
 
   - Et il a un nom de famille ?
 
   - Oui, Bien sûr, Martinez
 
   - Ça doit être bien là-bas ?
 
   - De se reposer oui, pas de travailler. Bien sûr, c'est bien.
 
   - « Vous avez parlé à Elvis ? » Le commissaire changea brusquement de thème.
 
   - De quel Elvis vous parlez ? Du schizo ?
 
   - Oui, du terroriste, Vous étiez dans la même cellule pendant plusieurs heures. Ces jours-là vous avez discuté.
 
   - J'avais la tête en compote. Vos, pardonnez-moi, idiots m'ont tellement amoché que j'ai eu une petite commotion cérébrale. Pas fort mais quand même.
 
   - Et alors, vous êtes resté silencieux?
 
   - Il marmonnait sans cesse quelque chose, ce débile. Je l'écoutais pas. Je n'avais qu'une envie qu'il la ferme. 
 
   - Il ne vous a rien donné ?
 
   - Non, il ne m'a rien donné
 
   - Peut-être qu'il vous a donné quelque chose et vous ne vous en souvenez pas ?
 
   - Comment, je m'en souviendrais. Je suis rentré à la maison après. On m'a rendu mes affaires. S'il m'avait donné quelque chose pendant que j'étais évanoui, je l'aurais sûrement remarqué après.
 
   - J’ai entendu dire que vous avez trouvé l’argent pour l’opération de votre sœur ?
 
   - J’espère. Mon employeur Piter Wolanski est un riche héritier. L’un de ses banquiers a promis d’étudier le dossier de crédit pour mon invention. C’est un appareil anti-pluie portatif. Un parapluie électronique en quelque sorte.
 
   - Je n'ai plus de questions. Encore une fois je vous adresse les excuses de la police pour cet incident. J'espère que vous vous êtes bien remis et que votre sœur va guérir. Voici ma carte. Si vous vous souvenez de quelque chose, appelez-moi.
 
   Isaac quitta le commissariat de bonne humeur. Ce n'était pas aussi terrible que ça finalement. Il entra dans un café deux pâtés de maisons plus loin, là où Biky l'attendait. Il lui fit un résumé de l'entretien et donna la carte de visite à Biky. Biky voulait savoir qui était ce Pellegrini. Après avoir souhaité une bonne soirée à Biky, Isaac s'en alla se promener. Il composa le numéro de Michelle qui ne répondait toujours pas.
 
   Pellegrini avait réussi à endormir Isaac. Il n’avait pas envie de lui faire peur. Il voulait d’abord le suivre, comprendre qui était ce Biky et aussi ce Piter Wolanski. Il faut rabattre le gibier en comprenant où il va, comment il vit, où il se nourrit. S’il est seul car peut-être qu’il y a toute une bande.
 
    
 
   Le soir il s’assura que le suspect vivait bien à l’adresse indiquée. C’est là que vivait aussi Biky, Laurent-Marie Afr. Aucun d’eux ne figurait dans les chroniques criminelles. Le père de Biky avait été arrêté à de nombreuses reprises et avait finalement été envoyé en prison et téléchargé d’office. Son implication n’était pas claire. D’après les déclarations d’impôts il avait été embauché par le propriétaire de la villa, Piter Wolanski le même jour et c’était après l’attentat. Il n’y avait rien de suspect à première vue. Mais il ne fallait pas tirer de conclusions hâtives, il fallait contrôler la situation, regarder ce qui allait se passer. Alors qu’il se promène en attendant. Le commissaire décida de revenir à Paris et de placer le téléphone d’Isaac sur écoute ainsi que celui de Biky et de la villa dans laquelle ils résidaient, pendant deux semaines. On ne sait jamais ce qui pouvait faire surface. 
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   Isaac prépara méticuleusement sa chambre le jour où le Professeur devait arriver, pensant qu'il serait accompagné par son assistant. Il prit soin de vérifier que rien ne manquait et que ce dernier puisse s'y sentir à l'aise. Il avait pris ses affaires pour s’installer chez Biky.
 
   - Hé, Isaac, pourquoi t'as pas déplacé le lit ?
 
   Biky venait jeter un coup d'œil sur la chambre qu'Isaac venait de préparer pour Link.
 
   - La ferme, Biky, au lieu de commencer à faire tes blagues graveleuses tu ferais mieux de m'aider.
 
    
 
   Le professeur après avoir inspecté la propriété avec un air jovial, traversa la pelouse jusqu'à l'entrée principale où il disparut derrière les portes vitrées de la maison principale. Le Professeur déposa ses bagages dans la chambre de Wolanski et envoya son assistant dans la chambre d'amis. Isaac tenta de s'opposer à cette appropriation, en lui signalant que le propriétaire de la maison avant demandé de ne pas occuper sa chambre, mais le Professeur fit la sourde oreille.
 
   - Isaac, dis tout de suite que tu es déçu de ne pas avoir eu cette idée avant. Ne t'inquiète pas, quand Piter rentrera je réglerai tout ça.
 
   - Professeur c'est une violation de propriété!
 
   - Isaac, je suis un vieil homme, je ne peux pas vivre dans une chambre qui n’a pas une jolie vue par la fenêtre. Je vais me retourner toute la nuit, en me disant que j'aurais pu trouver mieux. C'est mauvais pour mon système nerveux. Va plutôt me chercher un set de serviette propre.
 
   - Ici, nous faisons semblant d'être des domestiques ou quelque chose dans ce genre. Occuper la chambre de maître, c'est prendre un risque pour la crédibilité de notre petite histoire.
 
   - « C'est vous qui jouez aux domestiques. Mais moi je préfère prendre le rôle du propriétaire. Il faut bien que vous serviez à quelque chose », le Professeur se mit à rire.
 
   Isaac ne pouvait pas discuter. Comme beaucoup de génies le professeur était un peu siphonné. Il faudrait d'une manière ou d'une autre s'expliquer avec Piter un peu plus tard. Pourvu qu'il ne se pointe pas à l'improviste comme à son habitude. Heureusement, ils n'avaient pas encore dit que le Professeur était venu vivre avec eux.
 
    
 
   Isaac considérait que la sécurité était une priorité, alors que le professeur ignorait, avec une certaine candeur, tout ce qui ne le gênait pas et ne le dérangeait pas. Il prenait les décisions rapidement et d'habitude il ne revenait jamais dessus. A vrai dire son analyse express ne l’avait pas trompée jusque-là, c’est pour ça qu'Isaac laissa tomber cet épisode et autorisa le professeur à faire comme bon lui semble. « Excuse-moi, Piter, mais dans tout contrat il y a des imprévus », pensa Isaac.
 
   Le soir, ils dînèrent près de la piscine et discutèrent. Link, échappé de Sardaigne, était d'attaque. Il profitait du nouvel endroit et récita même quelques vers.
 
   Biky, récupérant l'inspiration du professeur, siffla et chanta une nouvelle œuvre de rock sur les femmes :
 
   « Même dans mes cauchemars je t'ai pas vue
 
   C'est pour ça que je ne t'ai pas reconnue
 
   Tu m'as attrapé avec tes grosses et puissantes mains
 
   Pour que je ne puisse ne pas partir enfin
 
   Tu m'as charmé d'un coup vicieux
 
   De talon entre les deux yeux
 
   Mais j'irai jusqu'à ma Harley de toute façon
 
   Pour appuyer sur les gaz à fond... »
 
   - « Comment va ta sœur ? », demanda le professeur.
 
   - On ne sait pas exactement. C'est stable. Mais, je m'inquiète c'est sûr.
 
   - Et que dit le docteur ?
 
   - Il dit qu'elle a un kyste dans le cerveau. Demain j’ai rendez-vous pour faire une demande de crédit pour payer l’opération.
 
   Biky en spécialiste du changement de thèmes tristes s’immisça dans la conversation :
 
                 - Link, expliquez-nous, d'une manière compréhensible pour des utilisateurs avancés. En quoi consiste le procédé de téléchargement de la créativité ?
 
   - Bien. Vous connaissez le principe de collecte de l'énergie orange ? La technologie est basée sur une sorte d'aimant. L'Homme a aussi son propre champ magnétique qui retient l'EO, et l'empêche de se dissiper.
 
   Dans l'ordinateur, il y a un aimant avec un champ beaucoup plus puissant que celui d'une personne et celui-ci attire l'énergie orange vers lui. C'est le même effet que quand on place deux aimants au-dessus d'une table sur laquelle il y a de la limaille de fer, alors le plus fort des deux aimants attire toute cette limaille. Dans notre cas c'est l'énergie qui est capturée. Si on l'arrête, alors la limaille va se diriger aussitôt vers le deuxième aimant. Et dans notre cas elle revient vers le champ magnétique de la personne.
 
   L'astuce réside dans le gros aimant qui est universel, alors que celui des gens est personnel et donc l'énergie retournera vers celui d'où elle a été prise.
 
   - « Super ! C'est génial ! », conclut Biky
 
   - « Qu'est-ce qui est génial ? », demanda le professeur.
 
   - Pas le système de collecte de l'énergie, non, la description que vous en avez faite, l’apothéose de la métaphore.
 
   - « Dans ce cas, je vais poursuivre ma pensée », le professeur n'était pas flatté par le pseudo-complément de Biky, il était plutôt mécontent d'avoir été interrompu.
 
   - L'Homme à un champ très faible, j'aurais même dit, qu’il a un champ atrophié. Et puisqu'on a décidé de rendre à votre ami sa créativité, alors il faut qu'on réduise le plus possible la distance entre lui et son EO, ou encore qu'on augmente son champ, ou qu'on coupe le champ principal. Le mieux étant de faire les deux. Mais ne vous en faites pas, jeunes gens. Je pense que je pourrai faire tout ça. A votre place je me soucierais plutôt d'autre chose.
 
   - De quoi ? 
 
   - Comme s'appelle-t-il votre ami légume... euuuh .. Pascal ? Vous avez déjà réfléchi comment le persuader de participer à votre plan ? Le convaincre, le faire venir ici, brancher l'appareillage. Je vais même tout vous dire : il va falloir l'emmener à Paris. Au plus près du serveur de stockage de l'EO. Il ne sera pas nécessaire de pénétrer à l'intérieur. Mais il va falloir quand même s'approcher de très près, si je réussis à assembler l’amplificateur pour son champ, car on ne pourra pas éteindre l'aimant dans la filiale.
 
   - « Persuader Pascal ? Je ne sais pas professeur, » Ces mots s’échappèrent d’Isaac avec peu d'assurance. J'essaierai quand il sera temps d'agir.
 
   - «Eh bien, essaie, essaie », dit Link avec un petit sourire. On n’a pas d'autre choix.
 
    
 
    
 
   Le lendemain, Isaac se rendit à la filiale de la banque qui s’occupait des comptes de Wolanski. Piter lui avait assuré qu’avec sa recommandation en poche, il n’avait rien à craindre, ils lui accorderaient ce crédit.
 
   Isaac sortit de bonne humeur un peu en avance, il était impatient de régler enfin ce problème qui avait trop duré. Il se promena avec plaisir jusqu’au centre ville puis s’engouffra dans les bureaux au frais.
 
   Il avait dû attendre une bonne heure avant que l’employé de banque fasse enfin son apparition. Le gros monsieur avait l’air nerveux dans son costume très strict. Il s’excusa devant Isaac : Tout les employés avaient été convoqués à une réunion d’urgence pour les informer que la banque avait été vendue à un nouveau propriétaire. Les opérations de gestions des comptes fonctionnaient comme d’habitude, en revanche les crédits étaient suspendus jusqu’à nouvel ordre.
 
   - Pardon, je n’ai pas compris, ça signifie quoi ? L’inquiétude de l’employé avait gagné Isaac.
 
   - Malheureusement la banque a arrêté de donner des crédits. 
 
   - Vous refusez de me donner un crédit ? Vous aviez promis, à Piter ! C’est un de vos plus gros clients ! Isaac était désespéré. - « Il ne laissera pas ça sans réaction ».
 
   - « Je suis désolé, mais je ne suis pas en bonne position non plus ! On peut me renvoyer maintenant! Et pourtant j’ai une femme et un fils ! ». Ses mains tremblaient.
 
   - « Moi j’ai une sœur sur le point de mourir ! Vous ne comprenez pas ? ». Isaac criait. - « Je veux parler à votre supérieur. »
 
   - Ils ne sont plus habilité à prendre de telles décisions. Le nouveau propriétaire va nous envoyer son équipe. C’est elle qui définira la nouvelle stratégie de développement de la banque.
 
   - Laissez-moi au moins lui parler ! Je vais tout lui expliquer !
 
   - Ils ne sont pas là ! Il n’y a plus personne. Nous ne sommes qu’une petite filiale. Ils vont d’abord changer le directeur du bureau principal, puis ensuite il feront les réformes chez nous. Beaucoup d’employés seront licenciés. Ils vont s’appuyer sur l’automatisation. Ils disent que le programme de « COMUNA » permettra de réduire les coûts de plusieurs fois.
 
   - Comment ? Quel programme ?
 
   - « COMUNA ». L’agence est le nouveau propriétaire de la banque. Ils viennent de l’acheter.
 
   Isaac tomba sur le cul.
 
   - « Ce n’est pas possible ! Les salauds ! Ils sont responsables de tout ! ». Isaac n’éprouvait rien d ‘autre que de la haine. Il était prêt à étouffer le gros devant lui pour avoir annoncé cette nouvelle. Il n’était pas coupable, mais la colère est aveugle. Isaac tapa du poing sur la table et sortit dans la rue. Il fallait se calmer et préparer un plan. Dans son désespoir, il téléphona à Michelle et lui laissa un, message comme quoi il devait la joindre de toute urgence. Pour sa sœur, il était prêt à quémander de l’argent à la fille qui venait juste de le quitter.
 
   Le professeur s’était parfaitement acclimaté à la villa. Il travaillait à mettre au point son appareil. Il ne sortait que ponctuellement, le soir. Biky l’aidait et Isaac avait convenu de rencontrer à nouveau son agent potentiel, Serge Maurel.
 
   - Je vois que vous vous êtes reposé ? Vous avez bonne mine. Vous avez bronzé sur la plage ? On voit que vous avez pris l'air ! », Le responsable du bureau des brevets essayait par tous les moyens de plaire à Isaac.
 
   - « Non, Serge, j'ai simplement été dans le sud de l'Italie. Là-bas il y a plus de soleil que d'ombre. Parlons plutôt affaire, si vous n'êtes pas contre », répondit Isaac.
 
   - « Oui, oui, bien sûr », acquiesça vivement Maurel. Ma proposition est la suivante : C'est toujours plus dur de vendre une œuvre, un travail, une invention. Ces réalisations sont très personnelles, les gens sont gênés de se vanter, d'en faire un peu trop, quand c'est nécessaire. Mais surtout un bon agent justifie toujours sa commission en négociant des conditions meilleures auprès des clients. Je voulais vous proposer dix pour cent. Si c'est trop je pourrais voir pour descendre jusqu'à sept.
 
   - « Vous avez déjà réussi à décrocher des contrats ? ». C'était la première fois dans sa vie, qu'Isaac discutait affaires, en plus dans le rôle du client. 
 
   - « Je n'ai encore jamais travaillé comme agent », répondit Serge, Mais je me suis imaginé dans ce rôle de nombreuses fois, et je suis sûr de réussir. Vous pouvez me faire confiance. C’est aussi important. On se connaît depuis longtemps, et si vous cherchez un autre candidat, où vous tentez par vos propres moyens de passer toutes les procédures, vous allez perdre un temps fou.
 
   - Et vous pensez qu'on pourra obtenir les premiers dividendes quand ?
 
   - « Avant un an ! », répondit triomphalement Serge. Je vais faire tout mon possible pour que ça ne dure pas plus de sept ou huit mois.
 
   - « Un an ?! Sept ou huit mois ??? », Isaac était sonné. Il pensait que l'argent commencerait à pleuvoir bien plus rapidement.
 
   - « En sept mois ! Oui, c'est sûr ! ». L'agent avait pris peur de la réaction de son client potentiel.
 
   - « Je suis prêt à la vendre pas cher, pour trois fois rien. Pas moitié prix, mais encore dix fois moins. ». Isaac s ‘étonna un instant du calme avec lequel il avait formulé sa nouvelle proposition. -« Mais j’ai besoin de l’argent dans, au maximum, trois semaines.
 
   - J’ai bien peur que ce ne soit pas possible. Même en contactant rapidement un acheteur potentiel, il faudra au moins un mois pour procéder aux tests. Vous n’avez qu’un seul exemplaire. Et il combine plusieurs technologies : Un générateur de champ magnétique, un amplificateur…
 
   « En ce qui concerne l’amplificateur, c’est Pascal qui m’a aidé, », Pensa machinalement Isaac. « Il va sans doute falloir l’enregistrer à son nom».
 
   - « Le prix trop bas », ajouta Serge, « risque d’effrayer les intéressés. Ils vont sans doute décider de regarder à deux fois en pensant que ça cache quelque chose. »
 
   Isaac se sentait mal. Il avait la tête qui tournait, et le sol se dérobait sous ses pieds. On aurait dit qu'il allait perdre connaissance d'un instant à l'autre. Il devait payer l'opération de Vicky avec cet argent. Il ne s'attendait pas à devoir patienter si longtemps. Il était déjà impensable que la banque lui refuse le crédit, et sa dernière chance c’était de vendre son invention.
 
   - « Vous vous sentez mal ? Voici un peu d'eau, buvez. Il fait si chaud ici ! ». L'agent accourait avec un verre d'eau.
 
   - « Non tout va bien ». Isaac était tout d'un coup enroué. - « Et on peut rien faire pour avoir l'argent avant ? Je ne peux attendre que quelques semaines, un mois maximum. »
 
   - Croyez-moi, sept mois c'est déjà extrêmement rapide. Pour respecter ce délai, je vais devoir travailler jour et nuit.
 
   - « J'ai un mois pour payer l'opération de ma sœur », prononça Isaac comme s'il réfléchissait à haute voix. - « Je suis d'accord », ajouta-t-il avec empressement .Que dois-je signer ? Commencez tout de suite ! ».
 
   Serge était ravi, et il sera longuement la main molle d'Isaac en essayant d'ajouter quelque chose. Mais Isaac avait d'autres chats à fouetter.
 
   Malheureusement, il fut rapidement clair qu'un mois non plus ne suffirait pas. L'hôpital venait d'appeler Isaac. Le médecin voulait lui parler en personne. Les mauvaises nouvelles n’en finissaient plus. Vicky faisait une complication. Malgré les médicaments modernes, son organisme s'était habitué au coma, et des changements menaçaient ses organes vitaux de s'atrophier. Il fallait opérer dans les jours qui viennent, des processus irréversibles avaient commencé.
 
   Isaac était désespéré. Sa vie qui semblait reprendre de plus belle, s'écroulait d'un seul coup. Le docteur disait qu'il ne fallait pas attendre plus d'une semaine, en faisant allusion au bon coefficient d'EO qu'avait Vicky. Isaac ne voulait pas en entendre parler. Il lui coupa net la parole.
 
   Mais où allait-il bien pouvoir trouver tout cet argent en aussi peu de temps?
 
   Isaac téléphona en premier à Wolanski. Piter écouta tout avec attention, mais sa seule réponse fut un mugissement. Il était extrêmement désolé, mais tout ce qu'il pouvait réunir sur les comptes auxquels il avait accès, ne pouvait couvrir que la moitié de la somme nécessaire. Il aurait avec plaisir payé la totalité des frais, mais la majorité de l'argent ne lui était toujours pas accessible.
 
   Isaac rappela l'hôpital, et proposa de verser la moitié du montant de l'opération. On lui refusa : il fallait payer la totalité de la somme.
 
   Jusqu'à aujourd’hui tout se déroulait assez bien, mais là c'était la fin. Isaac listait dans sa tête toutes les possibilités qu’il avait. Il n'avait résolument rien à vendre. Biky n'avait pas d'argent non plus. Était-ce imaginable qu'il n'aurait pas le temps, que tout ce qu'il avait fait jusqu'à aujourd'hui n'aurait finalement servi à rien ? Il n'avait pas l'humeur à retourner se faire télécharger. En théorie, Link ou Michelle pouvaient disposer d'un tel montant. Blanche était très riche c'est certain, mais elle ne répondait plus semblant avoir définitivement rayé Isaac de sa vie. Il laissa un mot pour elle au concierge, dans lequel il lui expliquait le problème qu’il rencontrait pour soigner sa sœur. Si Michelle le lisait, peut-être qu’elle l’aiderait.                            
 
   Isaac rentra à la maison et frappa à la porte du professeur. Link, comme à son habitude, il était là, à s'occuper de son appareil.
 
   - Je peux rentrer ?
 
   - Oui, une minute. J'ouvre tout de suite. Attends-moi en bas, je descends tout de suite.
 
   Le professeur descendit dans le salon.
 
   - Que se passe-t-il Isaac ? Tu as l'air mal. Tu es blanc comme un linge.
 
   - C'est Vicky. Il faut qu'elle soit opérée de toute urgence. Ça ne peut pas attendre plus d'une semaine, et j'ai que la moitié de l'argent.
 
   - Combien il te manque?
 
   Isaac lui donna le chiffre, ce à quoi le professeur répondit par un sifflement
 
   - Malheureusement, je n'ai pas tout cet d'argent. Je suis un simple savant en cavale, qui n'a rien reçu en échange de son invention majeure.
 
   - « Dites-moi, combien de temps il vous faut pour terminer d'assembler l'appareil de recharge ? ». Un plan de la dernière chance venait de prendre forme dans l'esprit d' Isaac .
 
   - En principe il est fini. Le problème c'est qu'il n'y a personne sur qui le tester.
 
   - Et si je vous trouve rapidement Pascal, sur qui on peut faire l'expérience, vous pensez être prêt ?
 
   - Oui je suis prêt à essayer. En théorie tout doit fonctionner.
 
   - Parfait. Vous aurez Pascal. Je vous le garantis.
 
   Isaac avait peur. Il n’aurait pas voulu faire la première expérience sur son ancien ami. Il espérait que le destin lui offrirait une autre possibilité. Mais il n’avait plus le choix : Il devait soit à nouveau aller donner sa créativité, soit il fallait faire l’expérimentation sur Pascal et laisser de côté ses doutes.
 
   Quand Isaac prit la route de Roquebrune, il réfléchissait toujours à ce qui pourrait définitivement convaincre Pascal de le suivre dans cette dangereuse aventure. Bien sûr, il ne fallait pas lui dévoiler tous les tenants et aboutissements de l’affaire, mais il n’avait pas envie non-plus de le duper. Isaac choisit le juste milieu.
 
   Avant d’entrer dans la somptueuse demeure, Isaac mit en route le web camera, que Biky lui avait attaché à la manche. Il salua et commença d’emblée :
 
                 - Comment ça va ? Qu’est-ce que tu fais à moisir ici ? Je vais à Paris, j’ai décidé de t’inviter à m’accompagner. Tu veux venir à Paris ? Imagine-toi un peu : La soirée, la tour Eiffel qui scintille, toi et moi à la terrasse d’un café devant une bière. Comme au bon…
 
                 - « Salut Isaac ! Merci pour l’invitation, mais non je n’ai pas envie ». Son vieil ami l’accueillit avec un sourire.
 
                 - Entre :
 
                 - « Arrête, je vois bien que tu veux ! ». Isaac pensait qu’il fallait sans doute insister un peu, comme ça peut-être qu’il accepterait ou se laisserait influencer. Il n’avait jamais essayé de recourir à des manipulations psychologiques avant.
 
                 - « Tu vois que je veux ? Nan, c’est vrai, merci, mais je ne veux pas. Ça ne m’intéresse pas vraiment », répondit Pascal avec mélancolie.
 
                 - Je t’assure, tu trouveras ça intéressant. Quand est-ce que tu es sorti la dernière fois d’ici ?
 
                 - « Ça fait longtemps. Et puis pourquoi sortir ? Ici c’est super », affirmait Pascal avec un sourire de politesse.
 
                 - Mais c’est intéressant de voyager : Paris, les promenades, les étudiantes sur les pelouses avec des livres, la bouffe en fin de compte. Tu te souviens on y avait déniché avec toi un super restaurant.
 
                 - « Je me souviens. Mais non, merci, n’insiste pas ». Il souriait à nouveau. - Tu veux quelque chose.
 
                 - « Non, merci je ne veux rien. 
 
                 - Écoute, qu’est-ce qui t’intéresses alors ? ». Isaac essayait de conserver son calme mais il commençait déjà à bouillir.
 
                 - Tout m’intéresse. La télé, la nourriture. Le sport, on peut jouer au foot. L’air frais. Je n’arrive pas à comprendre pourquoi aller voir ailleurs.
 
                 - Mais c’est Paris, Pascal !
 
                 - Et puis? Il y a aussi Moscou, Londres et New-York. Alors il faut toutes les visiter maintenant ? Pourquoi faire ?
 
                 - Pascal, je t’offre une occasion de partir à Paris ! Et tu dois trouver ça intéressant puisque tout t’intéresse ? Allez, viens, je t’assure que tu ne le regretteras pas.
 
   Le mot « intéressant » donnait déjà la nausée à Isaac.
 
                 - Bah oui, tout m’intéresse.
 
                 - « Alors partons ! ». Isaac commençait à se réjouir d’avoir pu si facilement manipuler l’opinion de son ami.
 
                 - Non
 
                 - Mais pourquoi ???
 
                 - « Je ne veux pas et puis c’est tout. », déclara Pascal. - « faut téléphoner à la gérante ».
 
                 - « Non, non, non », Protesta Isaac, mais Pascal avait déjà composé son numéro. Après avoir parlé à sa « nounou », Pascal, toujours le sourire aux lèvres regarda Isaac, cligna des yeux plusieurs fois peut-être pour s’excuser ou alors pour essayer de faire sortir une poussière de l’œil, puis il dit :
 
   - Je n’irai pas. La gérante dit qu’à Paris les pensions sont moins bien qu’à Nice. Tu veux que je te serve un café? La finale Brésil-Angleterre va commencer tout de suite. Tu veux rester regarder?
 
   « J’ai déjà entendu ça quelque part! », pensa Isaac. Il se souvenait de l’histoire de la demande d’argent, quand Pascal avait refusé de lui prêter de l’argent, en le redirigeant vers la gérante et cette dernière vers lui en retour.
 
   Isaac essaya une dernière tentative, en comprenant bien qu’il était au bord de l’échec :
 
                 - Pascal, est-ce que tu voudrais redevenir normal, ne plus être un légume ?
 
                 - Si je voulais ? Je ne sais pas. Non, sans doute. Non, c’est sûr. Je suis heureux, tout va bien. Ma vie me plaît beaucoup, pas besoins de chercher comment gagner de l’argent, à vivre dans un petit appartement pauvre. Je ne vois pas de raison pour revenir en arrière.
 
                 - Isaac était fatigué, il avala le café que Pascal lui avait apporté. Il était infecte , du décaféiné.
 
                 - Tu n’as pas du café normal ?
 
                 - La caféine c’est nocif, Isaac. Tout le monde le sait.
 
                 - Vivre c’est nocif de manière générale. On vieillit tout le temps.
 
                 - Mène une vie saine et tu vivras longtemps.
 
                 - Tu parles comme si tu lisais un texte de propagande.
 
                 - C’est évident, Isaac, fait attention à ta santé. Pourquoi boire et manger ce qui est mauvais, ça te fait courir un risque inutile. Vis en bonne intelligence et tu seras centenaire.
 
   Isaac lui dit au revoir et partit. Il avait promis de revenir dans deux jours. Pascal lui avait souri, en ajoutant qu’il était toujours ravi de voir un vieil ami.
 
                 - « Isaac, mon frère », dit Biky après avoir écouté le récit de l‘échec d’Isaac. - « Je ne vois pas où est le problème en principe. Tu peux bien sûr lire les manuels de psychologie, étudier les nouveaux articles sur les stéréotypes comportementaux des légumes et autre perte de temps. Mais moi j’aurais plutôt recommandé à notre patient mon simple crochet du gauche. Une minute de déconnexion assurée, aucun os cassé, juste un petit mal de tête. »
 
                 - Je ne suis pas sûr, Biky…
 
                 - A vrai dire notre professeur réserve à ton ami une chose un peu plus effrayante que mon coup de poing. Il assemble un amplificateur avec son assistant pour attirer l’EO vers ton ami, le surdoué du bulbe. Ça c’est un truc dangereux. Ça risque de griller le reste de la cervelle de ton Pascal, là c’est un problème.
 
   Isaac, bien sûr, s’en faisait pour Pascal. Mais son inquiétude se heurta à l’autorité inébranlable du professeur, à sa volonté de faire revenir son ancien ami et à la conscience qu’ils n’avaient pas d’autre solution. Il voulait parler des risques à Link, mais le professeur avait déclaré qu’il se sentait mal, et demanda qu’on ne le dérange pas.
 
   Eh bien, il s’avère que Pascal était la seule chance d’obtenir de l’argent pour Vicky.
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   C'était le soir, Isaac et Biky montèrent dans le fourgon du professeur avant de prendre la direction du village où vivait Pascal.
 
   Ils avaient à priori tout prévu. À vrai dire, ils ne pouvaient que réussir. Surtout qu’en cas d’échec, ils ne savaient pas quoi faire.
 
   Heureusement qu'il y avait Link. Il avait dit qu'au cas où, sa villa en Sardaigne serait à leur disposition. Mais pouvait-on vraiment s'y cacher pour longtemps? Link, avait réussi à faire durer le suspense près de sept ans.
 
   Isaac était très concentré et Biky, comme à son habitude était insouciant. Ils discutaient des risques. Biky parla à Isaac de Gregory Roberts. Il s'était échappé d'une prison australienne et avait vécu pendant dix ans en Inde. Roberts fuyait Interpol depuis de nombreuses années quand il fut finalement arrêté en Europe. Et, en plus, il avait une Harley. Après avoir été attrapé, il est devenu une véritable légende, il publia un roman autobiographique, « Shantaram ». Son livre a été un best-seller dans le monde entier.
 
   - Tu n'as vraiment pas lu « Shantaram » ?
 
   - Non, je n'ai même entendu parler de ce livre.
 
   - Alors t'es qu'un looser qui comprends rien à la vie. Si tu ne l'as pas lu c'est comme si tu avais un bandeau sur les yeux. Tu ne peux pas savoir quoi faire de ta vie.
 
   - Je vais le lire. Et j'espère que je le ferai dans un autre endroit que celui où il a été écrit.
 
   - T'inquiète, Isaac, En cas de coup dur on s'éclipsera chez Link. Et on verra quoi faire après. C'est bien pour ça qu'on a un cerveau avec de l’énergie intacte.
 
   - Et Pascal ?
 
   - Quoi Pascal ? C'est déjà un légume, il deviendra juste un peu plus débile. Il ne s'en rendra même pas compte.
 
   Cette perspective que Pascal perde la raison effrayait Isaac. Mais, et c'était dégueulasse de penser ça, la prison lui faisait encore plus peur…
 
   - D'ailleurs, Isaac, Je sais pas quel article de justice on risque, rendre fou artificiellement c'est pas prévu je pense. Vraisemblablement ils nous prendront et nous téléchargeront. Mais, je sais d'avance que tout se passera bien.
 
   - J'envie tes certitudes.
 
   - On vivra comme des gens ordinaires, en cavale pendant de nombreuses années. On s’achètera une Harley et on braquera des banques.
 
   - Arrête de raconter n'importe quoi. C'est pas drôle.
 
   - Isaac calme-toi. On va réussir. On a tout calculé. Ne panique pas, on est presque arrivés.
 
   Le plan était celui-ci : La route vers Paris, prendrait dix heures à l'allée et dix heures au retour. Isaac conduirait le premier jusqu'à Lyon pendant que Biky dormirait. Ensuite, ils échangeraient leur place. Une fois arrivés sur place, ils attacheraient Pascal sur le lit, lui mettraient le casque sur la tête puis brancheraient l'appareillage. Juste après, il faudra réveiller le cobaye pour que son champ magnétique soit le plus fort possible. Ils rechargeraient rapidement sa créativité et referaient une injection de somnifère pour le rendormir à peu près deux heures. Au retour Biky conduirait car Isaac devait être à côté de Pascal lorsque ce dernier se réveillerait définitivement. Ils avaient préparé une trousse de secours, un défibrillateur si jamais son cœur s'arrêtait. Personne ne savait quelle était la réaction de l’organisme au retour de l'EO. Ils avaient donc emporté des réserves de tout ce qu'il était possible de prendre. 
 
   Le véhicule s'arrêta près de la maison et Isaac en sortit. Il avait décidé d'y aller seul, pour ne pas éveiller les soupçons et ne pas mettre en danger les autres en cas d'échec.
 
   Il avait dans la main une seringue contenant un puissant anesthésique. La dose avec été calculée pour durer huit heures, c'était juste assez pour atteindre la capitale. Dans sa poche, il y avait une note destinée à la gérante écrite à la place de Pascal : « Je reviendrai tard, je vais au sport et au cinéma ». Isaac poussa un peu la porte d'entrée. Elle n'était pas fermée, elle s'ouvrit presque sans bruit.
 
   En avançant doucement vers le salon, il aperçut Pascal qui regardait la télévision assis sur le divan. La TV rapportait le succès des tests d'un moteur à hydrogène de deuxième génération, Pascal suivait avec intérêt.
 
   Isaac s'approcha en silence par derrière, lui attrapa la tête, la tourna et d'un geste précis lui planta l'aiguille dans le cou.
 
   Ayant senti la piqûre, Pascal se releva, puis il se retourna et se mit à fixer Isaac du regard. Il eut même le temps de lui sourire, n'ayant rien compris de ce qui venait de lui arriver. Mais aussitôt après, son visage se défigura de douleur et il porta sa main au cou. L'instant suivant son visage s'apaisa, ses yeux se fermèrent et son corps se ramolli. Une seconde plus tard il dormait déjà profondément.
 
   Isaac siffla Biky et ils transportèrent Pascal à l'intérieur du fourgon.
 
   Ils s’en allèrent rapidement pour rejoindre le point de rendez-vous où le professeur et l’assistant roux les attendaient. Le professeur sauta littéralement sur le siège passager à côté d'Isaac tandis que son assistant prit place à côté de Pascal qui dormait comme un enfant.
 
   - « Comment ça s'est passé », demanda rapidement, Link
 
   - « Comme sur des roulettes, on y va », répondit Isaac, et le fourgon se mit en route.
 
   Les yeux de Link brillaient de folie, il était entièrement dans l'anticipation de l’expérimentation qu'il rêvait de réaliser depuis si longtemps. C'était sans doute ça la démence que les savants ressentent lorsqu’ils sont sur le point de faire une découverte importante.
 
   Ils roulaient à la vitesse maximale sans dépasser la limitation. Biky n'avait pas réussi à s'endormir. Le fourgon se penchait dans les virages. Le légume était bringuebalé d'un bord à l'autre de son étroite couchette. L'assistant roux le tenait des deux mains.
 
   - « Isaac, tu n'es pas aussi gentil que tu en as l'air », dit Biky, en regardant le corps de Pascal. - « Heureusement que je ne suis pas ton vieil ami. »
 
   - « T'étais pour, non ?! ». Isaac était à deux doigts de se mettre en colère.
 
   - Et je suis toujours pour. Mais ton insistance compulsive me fait peur même si elle me plaît, un jusqu’au-boutisme à la limite de la cruauté. Quand il faut, il faut ! Sans doute que tous les leaders sont comme ça.
 
   Ces propos ne furent pas du tout du goût d'Isaac. C'était facile à dire, et par la même occasion, laissait à d’autres le soin de prendre les décisions difficiles.
 
   - Arrête, Isaac, te braque pas ! J'aurais fait pareil, simplement t'as plus de couilles. Et c'est plutôt un compliment.
 
   C'était suffisamment difficile pour Isaac. Il ne le montrait pas, mais il avait été traversé par tant de doutes. Était-ce justifié de risquer la vie de Pascal ? Et de manière plus générale, fallait-il tout détruire ? Il ne savait absolument pas ce que voulaient réellement ces gens ! Une liberté dans la misère ou une tranquillité dans l’opulence ? Mais afficher ses doutes, c'était porter un coup à l'esprit d'équipe qui ne reposait que sur une chose : Un but clair et précis. Ensuite ses pensées se tournèrent à nouveau vers Pascal. Qu’attendait- il de lui. D’un côté il souhaitait revoir son ancien meilleur ami. D’un autre côté il voulait lui dire tout ce qu’il pensait de son comportement, de toutes ses vexations. Bien sûr il était prisonnier de son état psychologique. Mais concernant Vicky ! Comment avait-il pu ignorer le danger pour sa vie ? Comment sera-t-il ? Peut-être qu’il n’en aura rien à faire de leurs idées. Peut-être qu’il leur dira : « Qu’est-ce-que vous avez fait espèce de monstres, j’étais si heureux ! Dans quoi vous m’avez traîné sans me demander mon avis ».
 
   Et s’il mourait lors de l’expérience ? Où s’il devenait un idiot complet, pire qu’un happy ? Isaac voulait chasser ces mauvaises idées à tout prix. Dieu nous viendra en aide, comme on dit. Ça ne peut pas finir mal. 
 
   Et il ne pouvait pas croire que Pascal allait les envoyer valser. Il est allé faire le don pour sa petite amie, Eva, et il l’a perdu. N’est-ce pas une bonne raison pour détester l’« Agence »? Voulait-il être heureux sans elle ? Et si leur amitié était terminée depuis longtemps.
 
   Isaac le détestait maintenant, et peut-être qu’il n’était plus du tout le même depuis longtemps. D'où il tirait ça, que son ami serait toujours le même chic type qu’avant. Et que se passerait-il quand il apprendrait qu’ils ont risqué sa vie au nom d’une idée ? Pour ça ils avaient la vidéo qu’Isaac avait filmée et qui montrait quel air il avait et comment il se comportait quand il était un légume. 
 
   Isaac se posait des questions et était rongé par le doute. Si intensément qu'il n'osait pas en parler à Biky. De toute façon, il aurait tout déformé à sa manière.
 
                 - « Biky, tu as déjà eu de vrais amis ? », demanda Isaac, en partant de loin.
 
                 - J'en ai eu un. Même deux.
 
                 - Et ils sont où maintenant?
 
                 - Y'en a un qui est parti vivre en Californie. Ses parents ont déménagé quand on était adolescents. On a été copains jusqu'à vingt et un an. On faisait la course à motos, j'te dis pas.
 
                 - Et le deuxième
 
                 - Le deuxième s’est révélé être une petite fiotte
 
                 - Comment ça ?
 
                 - Je le considérais comme un ami, mais pas lui. David Souleïmanov. Je lui faisais confiance, et lui, il m'a dupé. En fait c'était un fils de pute. Quand j'ai retapé ma Harley, il s'est proposé d’acheter les pièces. Il m'a dit que ça l’intéressait de voir comment faire avec un vieux cadre et un tas de métal, une moto super stylée. Mais par la suite j'ai appris qu'il m'avait revendu les pièces trois fois leur prix. Le connard. Et ça s'appelle un ami. Comme on dit, avec de tels amis on a plus besoin d'ennemis. Je lui aurais cassé la gueule. Et puis je l'ai perdu de vue pendant pas mal de temps si bien que je me suis calmé. Bref j'ai laissé tomber, je pense qu'après tout c'est mauvais pour le Karma d'approcher ce genre d'ordure.
 
                 - Je vois. Moi je n'en ai qu'un, Pascal. Et à vrai dire, ça m'inquiète un peu. On risque sa vie. C'est pas très amical comme geste.
 
   Isaac se mit à nouveau à raconter comment ils étaient devenus amis, comment ils se distrayaient et faisaient la bagarre épaule contre épaule. Il était tellement plongé dans son récit que Biky finit par s'énerver.
 
                 - Comment se fait-il que vous ne vous soyez pas mariés, si vous vous aimiez tellement ?
 
                 - « Arrête, Biky », Isaac avait entraperçu une pointe de jalousie dans cette réplique. - « C'est un gars bien, il t'aurait bien plu aussi. »
 
                 - J'en doute. Il est trop parfait, c’est à en vomir.
 
                 - « Il n’est pas parfait, c'est simplement mon meilleur ami. » « C'était. » Ajouta Isaac, après une courte réflexion.- « Avant qu'il ne devienne un légume ».
 
                 - J'en ai rien à foutre. Maintenant on en a besoin pour la bonne cause.
 
                 - Biky, je vais te dire franchement, je ne sais pas comment il va réagir après avoir été un légume. Et s’il courrait appeler la police. Il est tellement respectueux du droit maintenant, On ne peut pas savoir quels changements se sont opérés dans son cerveau pendant toutes ces années.
 
                 - Dans ce cas-là, faut vraiment que je lui fende le crâne.
 
   Isaac se tut et ne revint plus sur ce sujet. Biky était de trop mauvaise humeur. Pourtant il ne pouvait pas chasser ses pensées sur Pascal. Biky avait visiblement réfléchi lui aussi aux conséquences. Mais tous les deux ne souhaitaient plus parler de ça.
 
   L'autoroute longeait la côte jusqu'à Marseille, ensuite elle remontait vers le nord en direction de Lyon. Le coucher du soleil était à nouveau orange-vif, comme le premier jour à la villa de Wolanski. Isaac y voyait un signe encourageant, cela ressemblait à de l'énergie orange baignant la voûte céleste ! Que c'était beau ! Enfin, dans leur état ils n'avaient pas vraiment le temps de contempler le crépuscule. En passant à proximité d'Avignon, Isaac se souvint involontairement d'une prière qu'il se mit à prononcer d'une manière à peine audible, pratiquement sans bouger les lèvres. Ici il y avait eu la résidence du souverain pontife.
 
   Ils roulaient en silence et Isaac s'endormit. Quelques kilomètres plus loin Biky le secoua et il lui demanda de changer de place. Isaac prit le volant après avoir bu du café de la thermos.
 
   - Isaac, tu ne pouvais pas.
 
   - Qu’est-ce que je ne pouvais pas ?
 
   - Aller faire don de ta créativité pour Vicky. Sinon tout se serait écroulé. T’as plus de valeur qu’un millier de Pascal, car le problème c’est pas lui, mais les milliers d’autres. Je comprends que c’est difficile, mais c’est le seul choix valable.
 
   - « Je sais », répondit Isaac à voix basse. 
 
   Pascal ne sortait pas de sa tête, tourmentant et faisant souffrir son esprit. Il aurait pu repartir faire don de sa créativité pour payer l’hôpital sans risquer son ancien ami. Mais cela aurait signifié la fin de la résistance. C’était important pour lui d’entendre ça de quelqu’un et non pas de sa petite voix intérieure. Isaac était un peu soulagé après les mots de Biky. Il montrerait désormais comment il sert l’humanité.
 
   - Et dans quel monde tu veux vivre ? Demanda Isaac.
 
   - Arrête de gamberger, le monde, le monde. Pense plus simplement, te complique pas la vie. Pense plutôt aux filles, ou comment vendre ton invention le plus cher possible. Si tu as de l’argent, de quoi manger et boire alors là tu peux vivre de rêve et d’eau fraîche, même à Hollywood, ou comme Wolanski faire un Hollywood chez soi. Toi et moi, on n’a pas d’argent, on a d’autres priorités, mais nous pouvons vivre dans un monde, plein de luttes et d’aventures. Pour un travail en or, pour une fille, pour défendre nos pensées et pour nos idées. Ou on peut devenir une personne ordinaire, du début à la fin, toute la vie tracée à la minute près. Comme un robot. Mais alors quel sens ça aurait ?
 
   - Où tu veux en venir ?
 
   -               Richard Bach a écrit un livre « Fuir sa sécurité, une aventure de l'esprit ».
 
   -               Dans ce livre l'auteur de cinquante-neuf ans discute de manière mystique avec lui-même, mais le lui-même qui avait neuf ans. Et l'enfant pose des questions de manière assez dure sur son vécu : qu'a-t-il fait, a-t-il été fidèle à ses principes, quels désirs a-t-il assouvi, et surtout lesquels de ses, donc de leur rêves a-t-il réalisé. L'adulte ne peut rien répondre, seulement se justifier. Il s'est heurté presque toujours à une avalanche de petites occupations et de tracas du quotidien pour au final n'avoir presque rien fait de ce qu'il avait rêvé étant enfant. Il avait oublié ses rêves d'enfant. Il essayait de se prouver quelque chose, à lui, enfant. Il donne des conseils, il explique certaines choses. Mais, il n'arriva pas à vaincre le désespoir dans les yeux de cet enfant rêveur et ce dernier se détourne au final de cette version de lui adulte.
 
                 - Ils établissent un contact petit à petit et après plusieurs années de vie l'homme montre ses erreurs et donne quelques clés pour avancer.
 
                 - Mais surtout l'enseignement du livre, c'est qu'il ne faut pas vivre dans le rang, rassasié et heureux. Il faut agir. On ne vit pas pour suivre des rails. Essayer de vivre comme dans les films comme un figurant, c'est le pire des scénarios. Fuir l'abondance, le calme et la sécurité. D'ailleurs notre Prince Albert est comme ça : Il y a été au pôle Nord, il a fait le Paris-Dakar. Il a même participé cinq fois aux jeux olympiques.
 
   - « Où tu veux en venir, en me racontant tout ça ? », demanda Isaac, qui n'avait pas tout compris.
 
   - Je veux dire qu'en risquant la vie de Pascal, tu lui rends service. Son rôle est celui d'un figurant à la carrière sans vague et sans creux. Si tu lui proposais de quitter son job de rat de bureau pour le premier rôle d'une aventure financière, qu'est-ce qu'il te dirait ? Tu ferais la même trahison qu'il t'a faite avant. Si tu ne le tires pas de là, ou qu’au moins, tu n'essaies pas de le faire, alors quel ami tu serais pour lui, si tu ne lui tends pas la main ?
 
   Isaac garda le silence un moment, il ne répondait rien, puis se gara sur la bande d'urgence et serra Biky dans ses bras.
 
                 - T'es un vrai ami, Biky.
 
                 - « Voilà, encore des larmes. Je le sais déjà que je suis un vrai ami. », ajouta-t-il, sans un gramme d'ironie cette fois.
 
   Le soleil se coucha rapidement, la nuit commençait. La route défilait sans encombre, uniformément. Lyon se présenta vite à l'horizon. Ils dînèrent dans une station-service du centre-ville cette fois.
 
   Biky prit la relève d'Isaac au volant. Ce dernier fatigué par la monotonie de toute cette route, ne tarda pas à s'endormir. Rien ni personne ne le réveilla, tant qu'on ne le secoua pas un peu, juste après avoir dépassé un panneau indicateur affichant qu'il ne restait plus que soixante kilomètres avant Paris. Il était presque quatre heures du matin, il ne restait plus que deux heures avant que le jour se lève.
 
   Après avoir bu du café chaud de la thermos, Isaac s'assit devant avec Biky. Au-delà du pare-brise, il y avait l'horizon balayé par un projecteur, qui éclairait de haut en bas d'on ne sait où. Il restait à parcourir encore une bonne distance avant Paris mais déjà la tour Eiffel était visible. « Un rayon de lumière qui déchire l'obscurité », c'était encore un bon signe remarqua Isaac.
 
   La tour Eiffel a été construite l'année du centenaire de la révolution française de 1789. Cette date plaisait à Isaac de puis l'école primaire, car elle était facile à retenir : un « un » puis dans l'ordre « sept », « huit » et « neuf ». Et en l'honneur de l'anniversaire de la déclaration d'indépendance américaine suite à la guerre, la France avait offert une autre tour : La Statue de la Liberté. C'est le même Gustave Eiffel qui avait participé à sa conception. « La révolution des révolutions. Et aujourd'hui on est quelle date ? Est-ce qu'on peut facilement la mémoriser ? », Isaac essayait de réaliser et il fit un hum d'insatisfaction, « On ne sait jamais, peut-être que les écoliers auront à apprendre cette date dans le futur ».
 
   Quand la tour Eiffel fut érigée beaucoup de personnes condamnèrent et critiquèrent ce projet. Trois cent personnalités de renom parmi lesquelles Guy de Maupassant et Alexandre Dumas exigèrent sa démolition. Ils la qualifiaient d’ « Odieuse colonne de tôle boulonnée ». Heureusement personne ne les a écoutés et c'est tant mieux. Est-ce qu'on peut réellement s'imaginer aujourd'hui Paris sans son principal symbole ? « Les gens, même les plus intelligents et talentueux, peuvent se tromper, et mal réagir face aux innovations », pensait Isaac, « On va rendre à Pascal sa créativité et on trouvera une réponse à la question : Avons-nous raison ou pas. En tout cas je l'espère, il ne reste plus que quelques heures avant de le découvrir ».
 
   Une demi-heure plus tard, Biky prit la direction de Versailles, où se situe le principal serveur européen d’EO. Les lampes sur l'appareil de Link commencèrent à clignoter, montrant qu'une importante source d'EO était à proximité. Link plaça le casque sur la tête de Pascal et son assistant alluma le système de rechargement.
 
   - « Il n'y a pas de connexion, pour l'instant. Il faut s'approcher encore plus, », indiqua l'assistant roux. - « Vers le nord ». 
 
                 La position géographique du lieu de stockage n'était pas un secret, il y avait d'ailleurs des panneaux indicateurs qui montraient par où aller. Mais pour des raisons de sécurité, ils voulaient tenter de recharger l'énergie de Pascal, le plus loin possible pour ne pas trop se faire remarquer.
 
                 Ils n'arrivaient pas à établir de communication, puis le véhicule finit par arriver assez près du bâtiment où se trouvait le serveur. C'était un établissement surveillé mais pas militaire, heureusement : Ils ne surveillaient que le périmètre autour du grillage. Après en avoir fait le tour, ils trouvèrent l'endroit où le signal était le plus stable. Ils quittèrent la route pour aller sur un parking, puis coupèrent le moteur. Biky et Isaac rejoignirent les autres à l'arrière du fourgon. Pascal dormait paisiblement. Link termina de configurer le récepteur sur le casque. Puis un long bip, retentit.
 
   - « Il est temps de commencer ! Le signal est stabilisé ». Link prit son dictaphone et ajouta :
 
   - « Rechargement test de l'EO numéro un. Le cobaye s'appelle Pascal Dines, il a vingt-huit ans, son état physique est normal, aucune pathologie visible. Le réservoir se trouve à environ quatre cent mètres. Source de parasites visibles : Un mur en béton et un grillage métallique. Parasites à l'intérieur : Inconnus. Puissance de l'accumulateur relié : deux kilowatts...Vérifiez les attaches du cobaye », ordonna Link. - « Près au démarrage dans une minute. Tenez-le au cas où ».
 
                  Pascal était allongé, attaché à la couchette par des ceinturons. Ils étaient solides, mais il était fort possible qu'il faille employer la force pour retenir ...personne ne savait trop quoi. L'assistant à la barbe rousse tourna le radar en direction du bâtiment de stockage, et augmenta la puissance du signal.
 
   - Trente secondes !... Dix...Cinq...Début !
 
   - « Le rechargement est initialisé », annonça l’assistant roux, sans quitter du regard l'écran indicateur sur le casque
 
   Isaac et Biky tenaient Pascal par les pieds et les mains. Le casque se mit à bourdonner. Pascal sursauta, mais ne se réveilla pas.
 
   - « La recharge s'est interrompue. Le signal est perdu. Il y a un signal à nouveau», l'assistant et Link échangeaient de courtes phrases, dont le sens était à priori compréhensible.
 
   - « Test numéro deux. Amplification de la puissance jusqu'à quatre kilowatts ». Link entamait la deuxième tentative en enregistrant toujours ses commentaires sur le dictaphone.
 
                  La deuxième tentative se solda elle aussi par un échec.
 
   - « Test numéro trois. Puissance maximale de l'accumulateur : Six kilowatts. ». Puis il bascula à nouveau l'interrupteur.
 
   - Pascal sursauta vivement, si bien que les amis prirent peur et le plaquèrent sur la couchette avec encore plus de force. Pascal essaya de crier puis se mit à gémir d'un seul coup. Mais la tentative échoua à nouveau.
 
   L'assistant roux sortit un maillot, et en fit un bâillon qu'il plaça dans la bouche de Pascal. Ce dernier, terrorisé, gesticulait dans tous les sens sur la couchette. Il ne pouvait voir personne car le casque lui couvrait les yeux et il ne comprenait pas ce qui lui arrivait.
 
   - « Link, je vais lui coller une dose de somnifère, hein ! », cria Isaac.
 
   - Non, ne fait pas ça ! On n'y arrive déjà pas. S’il s'endort on aura moins de chance de réussir, son cerveau vient de s'éveiller, et son champ magnétique s'est intensifié. Donc il faut qu'il reste conscient.
 
   - C’est en bonne voie pour l'instant?
 
   - Non, on n’a pas suffisamment de puissance. Biky, retire vite le deuxième accumulateur. Enlève-le de la voiture. Isaac, grimpe sur le toit, met le radar plus haut que le grillage et tourne le en direction de la plus grande fenêtre du bâtiment. Vite pendant que notre ami n'a pas encore définitivement perdu la raison !
 
   Après deux minutes, tout le monde était à nouveau prêt.
 
   - Donc, voici la situation : On n’aura pas d'autres chances. Je vous explique. Lors de la tentative précédente on lui a presque rendu son EO. Maintenant je vais doubler la puissance. C'est plus que ce que j’avais calculé. Je ne sais pas exactement quel impact ça va avoir sur son cerveau. Il pourrait bien en mourir. Donc si quelqu'un est contre, qu'il le dise tout de suite. Moi, je considère qu'il faut qu’on essaie.
 
   - « On recharge ! », De grosses gouttes de sueur se formaient sur le visage de Biky. - « Il faut prendre ce risque ».
 
   - « Excuse ! », C'est tout ce qu'Isaac pu dire au lieu de répondre, et il serra Pascal avec encore plus de force.
 
   - Douze kilowatts, c'est parti !
 
   Isaac mit une claque à Pascal, et ce dernier se réveilla, il avait les yeux écarquillés. Tous s'attendaient à un craquement, des étincelles, des radiations de chaleur, des cris de Pascal et des tremblements. Mais en fait tout se passa dans le calme, et l'énergie finit par se recharger en totalité sur Pascal! En théorie. Il avait perdu connaissance, dons on ne pouvait pas encore savoir quel effet ça avait vraiment eu. L'assistant roux fonça sur l'accumulateur pour le remettre à sa place. Isaac enleva le casque avec précaution de la tête de Pascal et Biky mit de l'essence de menthe sous le nez de Pascal. Il semblait que son regard se concentrait de plus en plus.
 
   - « Pascal, comment vas-tu ? ». Isaac essaya de lui donner à boire.
 
   - Isaac, c'est toi ?
 
   - Oui, oui, c'est moi. Comment tu te sens ?
 
   - J'ai mal au crâne... et j'ai la tête qui tourne. Ça me pique dans tout le corps et je ne peux pas bouger.
 
   - Excuse, Pascal ... tu es attaché.
 
   - Pourquoi ? Qu'est-ce qu'il m'arrive ? Où on est ? J'ai la tête qui me gratte ! À l'intérieur ! Comme s’il y avait un insecte.
 
   J'ai la bouche toute sèche, la langue toute pâteuse. « C'est n'importe quoi », pensa Pascal, « La tête ne peut pas démanger de l'intérieur ». En fixant son attention sur les personnes qui étaient penchées sur lui. Pascal dévisageait le vieux monsieur avec une barbichette. Son visage changeait à chaque instant, passant de l'attention et de la tension jusqu'au ravissement. L'homme se mit à fumer un cigare, en le regardant avec un sourire caustique. Pascal n'avait jamais rencontré cette personne avant, et pourtant son visage lui était lointainement familier. En tout cas on pouvait penser ça, tant la lumière faisait défaut dans cet endroit.
 
   - « On a, réussiiii, semble-t-il ? », demanda le second inconnu. - « Sur l'insecte, vous voyez comment il a percuté ! »
 
   Pascal leva son regard sur lui, le jeune balourd mal rasé avec des tatouages. Sa tête tournait encore, mais il voyait bien qu’à part Isaac, il n'y avait que des inconnus.
 
   Des yeux attentionnés étudiaient les pupilles de Pascal, les doigts du vieillard tiraient sur ses joues, ses lèvres et vérifiaient son pouls. Pascal sentait les palpations qui laissaient sur sa peau une sensation de petites, non, de micro-piqûres. « micro-piqûres. Quel drôle de mot. Ce n'est pas un mot, mais un terme spécialisé », se dit Pascal.
 
   - « On dirait qu'il fait surface », dit le visage mal rasé.
 
   Pascal venait d'entendre ça, très clairement, cette fois. On aurait dit que sa tête se remplissait. S'il avait été une cafetière, cela aurait été la même sensation que celle de l'eau du robinet qui, sous pression, tombe au fond avec fracas en bouillonnant et tourbillonnant, pour venir remplir le moindre espace vide.
 
   - « Dis-nous. Pascal, tu peux t imaginer le crépuscule rose sur une plage de sable ? », demanda Isaac.
 
                  « Quelle étrange question », pensa Pascal.
 
   - « Allez, Pascal, essaie, tu peux », insistait Isaac.
 
   Pascal fit signe que oui. La troïka qui était à cet instant à l'intérieur du fourgon exulta de joie. Ils se serraient dans les bras et se félicitaient les uns les autres,
 
   - « Qu'est-ce que t'as à nous regarder comme ça ? Je te félicite, t'es plus un idiot ! », le type à l'air malhabile se frottait les mains, enleva ses gants, et donna une petite tape à Pascal dans le dos.
 
   - « Tu peux commencer à te lever, je vais te détacher. ». Le vieux avait un grand sourire.
 
   - « Qu'est-ce qui m'arrive, où suis-je ? », avait marmonné tant bien que mal Pascal.
 
   - « Ah, ça, c'est ton vieux copain qui va te l'expliquer. Il en meurt d'impatience. Regarde, là-bas. », le balourd bougeait l'épaule de côté dans tous les sens si bien que ce n'était pas très clair.
 
                  Pascal essaya de tourner la tête dans la direction indiquée, mais il sentit une nouvelle piqûre et replongea dans son sommeil.
 
   - Laissons-le dormir. Son cerveau est surchargé. Il lui faut du repos maintenant. Biky, aide-moi à défaire ses attaches. Si on nous arrête par malchance, on sera bien emmerdés pour expliquer pourquoi on a quelqu'un d'attaché sur la couchette.
 
   - « Ok, une minute », Biky défaisait avec aisance les ceinturons.
 
   - Je vais rester à côté de lui, pendant que vous conduirez », Isaac s'installa plus confortablement près de la tête de son ancien ami. - « Combien de temps il va dormir ? »
 
   - « Trois, quatre heures », répondit Link. - « On sera à mi-chemin, tu auras donc le temps de le mettre au courant ». 
 
   Il était préférable de le faire revenir avant que la gérante commence à réellement s'inquiéter. C'était peu probable, mais quand même, moins elle chercherait Pascal, mieux ce serait. Pourvu qu'elle n'appelle pas la police. Le téléphone portable de Pascal était ici, complètement rechargé. Si elle l’appelait, Pascal dirait que tout allait bien.
 
   La route monotone finit par achever Isaac qui après une nuit sans dormir et stressante, s'endormit. Il se réveilla parce que quelqu'un le tirait par le manche. C'était Pascal.
 
   - Isaac, on est où ?
 
   - Tu t'es réveillé ? Tant mieux. Tu devrais théoriquement être aussi intelligent qu'avant. Il faut juste que les choses se tassent, et que tu boives un café. Tu es comme après un rêve et puis tu dois aussi t'acclimater.
 
   - Qui sont ces gens ?
 
   - « C'est Biky. Et le professeur Link en personne », dit-il en souriant. - « Nous venons de te sortir de l'état de happy ».
 
   - D'où ça ?
 
   - « Tu as oublié ? T'es devenu un happy. Maintenant tu es à nouveau normal », Précisa Isaac. - « Pascal, mon Dieu, je ne peux pas croire que c'est toi ».
 
   - Isaac, je ne me souviens pas comment je suis arrivé ici ? Où on va et qu'est-ce qui s’est passé ?
 
   - C'est difficile à t'expliquer. Quel est ton dernier souvenir ?
 
   - Je me souviens d'être allé à l'agence. Où est Eva ? Pourquoi elle n’est pas là ?
 
   Isaac se mit à réfléchir un peu. Les questions de Pascal étaient un peu étranges. Surtout au sujet d'Eva.
 
   - Pascal tu te souviens de ta superbe maison ?
 
   - Quel maison, c'est quoi encore cette histoire ? Tu veux dire mon appart, non ?
 
   - Attends, j'essaie de comprendre.
 
   C'était impossible. Peut-être que c'était à cause d’un rêve ? Ou c'est dû à l'opération de rechargement? Isaac bouscula le bras de Link et lui fit part de ses réflexions. Link fronça des sourcils et s’assit près de Pascal.
 
   - Pascal, je suis le professeur Link. Oui, oui en personne. Tu étais happy. Hier soir nous avons rechargé ton EO. Te souviens-tu de l'année où on est, la date, tu t'en souviens ?
 
   - « Bien sûr que je me souviens », Pascal dicta avec assurance la date du jour où il avait fait don de son énergie.
 
   - J'ai donné mon EO hier. Ça ne s'oublie pas.
 
   - Hum, ok. Il est amnésique, Pascal... Isaac, reste avec lui, je dois vérifier quelque chose.
 
   Isaac ne savait pas par où commencer. Comment, il fallait faire avec les gens, qui avaient perdu la mémoire. Mais si Pascal n'était effectivement plus un happy, alors il devait bien tout comprendre, donc il valait mieux lui raconter les choses telles qu’elles étaient. De toute façon, il apprendrait la vérité tôt ou tard.
 
   - Pascal, il s'est passé plus de deux ans depuis ce jour.
 
   - Depuis quoi ?
 
   - Depuis le jour où tu es allé à l'agence.
 
   - Quoi ? C'est une plaisanterie, hein ?
 
   - « Attends Pascal, je vais tout t’expliquer dans l'ordre. Je nous ai préparé une bouteille d'un excellent Whisky. Tu en veux ? ». Isaac sortit de sous le siège une bouteille.
 
    Pascal hocha la tête.
 
   - « Puisque tu en veux, ça veut bien dire que tu n'es plus un légume. On va avoir une longue conversation». Isaac souriait tristement.
 
   Le récit promettait d'être plus difficile que prévu. Une amnésie de deux ans, ce n'était pas rien. Il fallait pousser Pascal à se souvenir de quelque chose. Et surtout comprendre l'origine de cette perte de mémoire.
 
   Link revint s'asseoir. Il avait dans les mains le casque de téléchargement. Comme il venait de le vérifier, ce casque fonctionnait aussi pour le rechargement. Il y avait quelques fils en plus dessus.
 
   - Pascal, je dois te faire passer une tomographie du cerveau. Pour voir s'il n'y a aucune lésion, aucune tumeur ou une autre anomalie. Il faut que l’on trouve l’origine de ton amnésie.
 
   Le professeur coiffa le casque sur la tête de Pascal, et alluma tout un tas de capteurs.
 
   - Essaie de bouger le moins possible. Comme ça l'image sera plus nette.
 
   Link procédait à une série de tests, prenant des relevés, des notes, et comparait les diagrammes. Profitant du moment où le professeur avait le dos tourné, Biky, soupçonneux, saisit l’instrument de mesure de l’EO sur l’étagère, qu’il appliqua aussitôt à la tempe de Pascal. Le niveau d’Énergie Orange de celui-ci était à nouveau élevé. Une demi-heure plus tard le professeur termina sa procédure, puis il débrancha tous les fils.
 
   - Il y a une bonne nouvelle, une bonne et une mauvaise nouvelle. Je commence par laquelle ?
 
   - « La mauvaise », dit Pascal avec inquiétude.
 
   - Je pense, que ta perte de mémoire, ne peut pas être qualifiée d'amnésie. Tu ne te souviens de rien parce que … tu n'as simplement aucun souvenir de ces deux années. La bonne nouvelle c'est que ton cerveau est entier, complètement. Tout va pour le mieux. Nous n'avons rien abîmé pendant la phase de rechargement. L'hémisphère droit, le gauche, le cervelet. Tout est en parfait état. Et la bonne nouvelle c'est que ton niveau de créativité n'a pas bougé. Tu as tout récupéré.
 
   - Quelle conclusion ?
 
   - « Il y a en a pas mal. En ce qui te concerne, tu es en pleine forme. Le processus de rechargement fonctionne parfaitement bien. Mais tu n'as aucun souvenir de ta période happy, comme si tu avais été dans un sommeil profond. Je dirais bien, félicitations, tu viens de sortir d'un long coma. Puisque ton cerveau fonctionne bien, je suis sûr que ta perte de mémoire est une conséquence de l'état de légume ». Le professeur réfléchissait. - « Je dois moi aussi trouver une explication à tout ça.
 
   - Et comment je fais pour ces deux années.
 
   - Oublie, pour l'instant. Enfin, tu ne t'en souviens déjà pas, évidemment. C'est bizarre, bien sûr. Alors profite de la vie, amuse-toi. Remercie-nous de t'avoir sorti de cet état. Le professeur regardait Isaac avec inquiétude.
 
   - Vous dire merci ? C'est vous qui avez inventé tout ça ! C'est de votre faute.
 
   - « Pascal, s'il te plaît, calme-toi. Le professeur et nous sommes dans la même équipe. C'est pour ça qu'il est ici. Et notre but c'est d’améliorer la situation ». Isaac aussi tentait de réaliser ce qui venait d'arriver à Pascal.
 
   - Mais, j'ai perdu deux ans !?
 
   - Certains en ont perdu sept. Et vont en perdre encore plus, si on ne fait rien. Nous agissons en toute illégalité. Personne non plus ne t’a obligé à aller faire ton don. Et tu as reçu pour cela beaucoup d'argent. Maintenant ce qui compte, c'est que tu sois en pleine forme. Considère que tu viens de naître une deuxième fois. Ou que tu as survécu à une immense catastrophe.
 
   - « Bois ton Whisky, ça t'apaisera. », Isaac lui tendit un verre en plastique.
 
   - « Merci », Pascal but le Whisky, et fit une grimace, car il manquait d'habitude. Mais il ressentit de la chaleur.
 
   - Isaac avait très envie de discuter avec le professeur et Biky de la découverte. Mais il passa le reste de la route à parler avec Pascal. Il lui racontait ce qui s'était passé pendant son « absence ». Quels changements s'opéraient dans le monde : la « moyennisation » et le fait que tout devenait ennuyeux. Pascal l'écoutait, sans dire un mot. Plus Isaac parlait, plus il devenait triste. Pascal comprenait combien de temps s'était réellement écoulé.
 
   - Pardon, mais tu as raté pas mal de choses. Tout se modifie pour rejoindre une sorte de milieu, la globalisation se poursuit. Les barrières principales comme les langues, sont presque effacées. Il y a des traducteurs modernes qui sont très différents de ce qu'il y avait avant. Tu mets un écouteur sans fil dans l'oreille, et c'est tout. Plus de problème, où que tu ailles, au japon ou au Pérou.
 
   Il y a pas mal de côtés positifs, mais des problèmes ont aussi faits leur apparition. Les enfants de légumes naissent sans EO, par exemple. Le pire, c'est que l’Agence n’a en face d’elle aucune opposition. Il y a quelques opposants, mais jusqu'à hier soir il n'y avait aucun fait pour confirmer ça...
 
   Isaac raconta qu'il s’apprêtait à donner son EO, mais au final ça ne s’était pas fait. Comment il avait rencontré Biky, et comment ils avaient retrouvé le professeur Link. Pascal écoutait avec attention. Il ne se souvenait de rien et était horrifié par ça. Deux années, complètement perdues dans sa vie. Isaac lui rapporta comment il se comportait, quand il était légume. Calme, poli, toujours à sourire et ne s'intéressant à rien. Il lui montra une vidéo tournée avec une web camera.
 
   - « Et où est Eva ? », demanda Pascal avec prudence. On voyait qu'il voulait poser la question depuis un moment, mais il avait hésité jusque-là.
 
   - Je suis désolé, Pascal, mais Eva t'a quitté depuis un bon bout de temps.- Comment ça, elle m'a quitté ? Qu'est-ce que ça veut dire ? Quand est-ce que? Elle m'a … laissé tomber ?
 
   - « Non elle est simplement partie. Désolé ». Isaac continuait à s'excuser, comme s'il était coupable de quoi que ce soit. - « Ça fait longtemps que vous n'êtes plus ensemble ».
 
   - Et, moi ? Est-ce que j'ai fait quelque chose pour l'en empêcher ? Pour la retenir ?
 
   - Non, Pascal, rien ne te touchait. Absolument r-i-en ! Ma Vicky avait besoin d'une opération, et j'étais fauché. Tu m'as envoyé chier.
 
   - « Vicky avait besoin d'une opération ? Qu'est-ce qu'elle avait ? », s'inquiéta Pascal.
 
   - Oui, Pascal elle en avait besoin, et aujourd'hui encore plus. C'est pour elle que je suis allé faire le don à l'agence. Et avant je suis venu te voir, puisque tu étais millionnaire, pour te demander de me prêter de l'argent, et tu ne m'as rien donné. T’imagines, tu n'avais pas le droit d'après le contrat.
 
   Isaac venait enfin de tout lui balancer à la figure, tout ce qui l'avait fait bouillir jusqu’à présent. Il lui lista toutes les vexations, tout ce qu'il avait sur le cœur. Et il en avait gros sur la patate...
 
   - « Isaac, », Pascal se frottait le cou, la trace de piqûre n’était plus visible, mais se faisait ressentir encore un peu. - « Excuse-moi, je t’en prie. Et merci, de m’avoir sauvé. Et donne-moi le numéro du compte de l’hôpital. Je vais payer tout aujourd’hui. J’ai beaucoup de choses à réparer. Excuse-moi, de toujours revenir à ça, mais où est Eva maintenant? »
 
                 - Elle vit toujours à Monaco. Mais elle ne participe plus à la vie mondaine. Elle a trouvé un travail.
 
    
 
   Ce jour-là, à midi, la gérante appela quand même l’agence. Elle avait trouvé le mot de son « protégé », mais elle avait quand même décidé de demander conseil. La vieille dame venait de remarquer que Pascal n’avait pas dormi à la maison : Son lit était comme elle l’avait laissé la veille, la télécommande de la télé n’était pas à sa place, les aliments sur les étagères du frigo n’avaient pas bougé depuis hier. Ça ne faisait aucun doute: il n’avait pas passé la nuit à la maison. Et il n’avait pas non plus pris son petit déjeuner. Cela arrivait pour la première fois en deux ans. Les autres personnes sous sa tutelle ne disparaissaient jamais comme ça, et ils reposaient toutes les choses à leur place.
 
   Elle ne téléphona pas à la police, car Pascal n’avait pas vraiment disparu : il répondait à ses coups de téléphone. Il répondait que tout allait bien, il reviendrait bientôt.
 
   Après avoir passé la moitié de la journée à la villa de Wolanski, Pascal, un peu hésitant, rentra à la maison vers cinq heures du soir. Sa maison qu’il ne reconnaissait pas. Dans son estomac, la demi-bouteille de Whisky bu avec Isaac se balançait, alors que dans sa tête la colère contre l’agence montait. Toutes ces années perdues, la rupture avec Eva, tout ça à cause d’une décision prise par hasard. Il avait effectué le virement sur le compte de l’hôpital, pour commencer à réparer ses erreurs. C’était le minimum qu’il pouvait faire pour l’instant. Link avait procédé encore à quelques mesures et à des expériences, pour s’assurer définitivement qu’il avait raison : Pascal était en bonne santé, et son amnésie était la conséquence de l’état de happy.
 
   En s’approchant de la villa, il aperçut à travers la fenêtre la gérante inquiète. Il ne se souvenait pas d’elle, mais la reconnut grâce à la description qu’Isaac lui avait fait : le visage rouge en permanence, assez grosse, des cheveux gris avec un chignon. Pascal ouvrit la porte et rentra à l’intérieur, inspecta du regard son habitation, son ordinateur que personne n’avait touché depuis visiblement longtemps, sa « nounou », qui voulait le questionner sur quelque chose, puis se dirigea en silence dans sa chambre.
 
   La gérante, étonnée par l’odeur de l’alcool, retéléphona à l’agence, pour dire que tout allait bien, le happy était revenu à la maison.
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   Le soir, l’équipe d’Isaac triomphait et fêtait sa grande victoire à la villa. Isaac aurait voulu y convier Piter, mais il s’était retenu. Il fallait d’abord en parler avec le professeur et Biky. Le professeur avait beaucoup changé depuis le rechargement de la créativité à Pascal. Il plaisantait tout le temps, la réussite lui avait fait pousser des ailes. Il tomba aussitôt d’accord pour poursuivre sa tâche : Rendre leur énergie à des milliers de gens. Le professeur n’essayait plus de vanter les avantages de son invention. Il était d’accord pour dire qu’une perte de mémoire était une raison suffisante pour tout arrêter. Et il avait déjà une petite idée sur comment procéder : Pirater un des serveurs du « Collective Mind ». 
 
   Dans sa villa, Pascal, était tout seul, juste en compagnie de la deuxième bouteille de whisky. Il pouvait rejoindre Isaac plus tard, une fois la nuit tombée et quand la gérante serait repartie chez elle. Mais il n’avait pas le cœur à ça. Il buvait égoïstement, et ne souhaitait voir personne, à part celle qui l’avait quitté il y déjà longtemps.
 
   Cela faisait plusieurs heures qu’il avait compris que tout ça n’était pas un rêve et que son Eva, l’amour de sa vie, celle pour qui il avait fait don de son EO, n’était pas à ses côtés et l’avait quitté depuis deux ans ! Dire qu’il ne se souvenait plus de sa « période légume », n’était pas tout à fait juste. Cette période n’existait tout simplement pas pour lui. Sa mémoire s’était arrêtée de fonctionner à l’instant où il avait fait don de son EO. Il s’était réveillé tel qu’il était « hier », un gars de vingt-six ans, amoureux fou de sa petite amie. « Hier » encore, il la serrait dans ses bras, il l’embrassait, il lui faisait l’amour, il lui racontait des blagues, et elle, en réponse, riait fort. Il ne pouvait pas s’imaginer que maintenant Eva était partie, elle vivait avec un autre, prenait le petit-déjeuner avec un autre, dînait avec un autre, dormait avec un autre et baisait avec un autre ! Cela lui faisait terriblement mal. Pascal balança le verre, qu’il n’avait pas encore terminé, sur le miroir fixé en haut de la cheminée. Le verre et les éclats se dispersèrent dans toute la pièce. Le miroir s’inclina et se brisa. Il avait en son centre plus qu’un trou béant, comme un impact de balle.
 
   Sur les murs complètement étrangers de sa superbe maison, des monstres aux formes cubiques se penchaient sur lui. Il y avait plusieurs vieilles photographies sur la commode, dont une seule avec Eva. Avant, dans son ancien appartement, il y avait beaucoup plus de photos d’elle.
 
   Pascal prit la photo dans ses mains. Eva lui était si proche, tant aimée. Elle était tellement belle. Son sourire c’était...Pascal remplit à nouveau son verre. 
 
   Isaac lui avait raconté, qu’elle avait rencontré un docteur, il y a un an et qu’elle était partie vivre chez lui. Il ressentit un sentiment étrange. Était-ce de l’adultère ? Presque. C’était comme si elle le trompait. Il comprenait parfaitement que beaucoup d’eau avait coulé sous les ponts et que c’était du passé. Mais il ressentait quelque chose qui lui laissait penser qu’elle l’avait plaqué juste hier. C’est ça, plaqué ! Pour lui c’était bel et bien ça : C’était « Hier » qu’il avait pris Eva dans ses bras, puis, ils s’étaient dit au revoir, il lui avait promis de faire fortune avant la fin de la journée, il voulait lui faire une surprise.
 
   Quel salopard, ce docteur. L’histoire du comte de Monte-Cristo et de son amour, Mercedes, lui revint à l’esprit. Eva non plus ne l’avait pas attendu. La blessure qui avait envahi Pascal était multipliée par l’amour, la haine et toute une série d’autres sentiments. Il se sentait comme un invalide qu’on aurait abandonné, un disparu, un survivant d’une catastrophe aérienne ayant atterri sur une île déserte. Sa petite amie partie vivre avec un autre. Son cœur refusait d’admettre qu’il avait été un légume, sans aucun espoir de ressentir à nouveau la moindre émotion, le moindre sentiment réciproque.
 
   Combien de temps l’avait-elle attendu, quand est-ce qu’elle avait perdu espoir, depuis combien de temps vivait-elle avec ce docteur ? Pourquoi ? Où s’étaient-ils connus ? Ces questions inutiles et pénibles torturaient Pascal. La bouteille était finie. Son organisme qui n’avait plus l’habitude de l’alcool, le digéra avec difficulté. Pascal se sentait mal, il courut chercher les toilettes.
 
   Après avoir pris une douche, il retourna dans la chambre. Sa tête tournait et il n’avait plus envie de boire. Et de toute façon il ne pouvait plus rien ingurgiter. Il avait une sensation d’amertume dans la bouche, c’était répugnant, tout comme son âme en ce moment.
 
   Un instant plus tard, Pascal se posa la question : Voulait-il la faire revenir, alors qu’elle était avec quelqu’un d’autre ? Dans son désespoir, il pensait qu’il était prêt à pouvoir l’oublier. Mais l’alcool le rendait méchant. Non, après tout, c’était sa copine, à lui tout seul. Sauf qu’à partir de maintenant, il ne pouvait plus l’appeler comme ça, il se rappelait sans cesse du petit docteur. Il se représentait dans sa tête leurs embrassades. Elle et ce salaud, le docteur, leurs embrassades. Non, il ne pouvait pas accepter ça, il était trop fier ! Perdu pour perdu. Sa voix intérieure d’égoïste lui soufflait : t’es un gars sympathique et intelligent, t’as du fric, tu l’oublieras et tu en trouveras une autre, d’autres. Tandis que la voix de la raison protestait : pardonne-lui, elle n’y est pour rien ! C’est toi le coupable dans tout ça ! Ses sentiments se mélangeaient à nouveau, il ne désirait qu’elle, il voulait faire revenir le temps en arrière, pour effacer toute cette période de sa vie. Cela procurait la vision d’un kaléidoscope : l’amour, la haine, la tristesse et l’alcool…
 
   Pascal ne se rendit pas compte, qu’il s’était endormi sur le canapé dans le salon. Il faisait un rêve dans lequel il n’y avait aucun tourment ni aucun amour. Au final c’était un vrai cauchemar. Il y voyait des avions, des catastrophes, des incendies. Tout était en couleur, et très naturel. Le cerveau ne pouvait pas oublier l‘angoisse, il avait simplement remplacé la source de ses souffrances, pour protéger son système nerveux autant que possible.
 
   Isaac réveilla Pascal à huit heures trente du matin. Une demi-heure avant que ne revienne la gérante. Il fallait aider son ami à jouer le parfait légume. Ils n’avaient pas encore décidé quoi faire ensuite et c’est pour cela que tout devait rester secret. La porte n’était pas fermée, et Isaac entra à l’intérieur où il aperçut un vrai foutoir dans le salon.
 
                 - Pascal, qu’est-ce que t’as foutu? Lève-toi, la bonne femme va bientôt arriver ! Il est où ton aspirateur ? Mince alors, tu pues l’odeur de brûlé, on dirait un vieil alcoolo. Tu finiras par te faire griller et nous tous avec. Les légumes, ça boit pas !
 
   Pascal bondit et regarda autour de lui : La maison lui était absolument étrangère. Il ne se souvenait pas comment il avait pu vivre ici pendant plus de deux ans. Il y avait tellement d’équipements en tout genre ici, sauf qu’on ne pouvait pas trouver cet aspirateur ou à défaut un balai, impossible de savoir où ils étaient.
 
   Au bout de dix minutes, ils trouvèrent enfin le balai. Ils ramassèrent les éclats, et jetèrent la bouteille à la poubelle dans la rue. Isaac versa carrément un demi-litre de café dans le ventre de Pascal et l’obligea à manger deux sandwiches au fromage. L’odeur de brûlé s’estompa en partie.
 
   La gérante arriva avec cinq minutes de retard. En entrant dans le salon, elle fixa son regard surpris sur Isaac, puis regarda le miroir cassé et enfin Pascal un peu bouffi.
 
   - « Bonjour ! C’est moi qui l’ai cassé, excusez-moi », dit Isaac d’un ton assuré.
- Comment allez-vous ?
 
   - « Bonjour, Isaac. Ça va. Pourquoi êtes-vous venu nous voir subitement et si tôt ? ». La voix de la gérante était pleine de suspicion.
 
   - « Je ne suis pas venu vous voir, je suis venu voir Pascal », répondit Pascal d’un ton piquant. - « Nous voulons nous promener. On reviendra ce soir … ou demain matin ».
 
   La gérante stupéfaite regarda Pascal, mais ce dernier hochait de la tête.
 
                 - Allons-y Pascal. Tu voulais voir Vicky il me semble ?
 
   Les amis sortirent de la maison sans attendre que la gérante ait le temps de poser d’autres questions.
 
   Le commissaire Pellegrini lisait le rapport sur l’appel téléphonique de la gérante de Pascal Dines à l’agence au sujet de la disparition de ce happy pendant la nuit. Ce qui était étrange c’est qu’elle n’avait pas appelé la police. En tout cas, il était déjà au courant que Pascal était réapparu.
 
   Pellegrini réfléchissait : « Ça devient intéressant. Il n’a pas dormi à la maison et en plus il sentait l’alcool. Les légumes ne boivent pas. Qu’est-ce que ça veut dire ? Il faut tirer ça au clair. Il faut discuter un peu avec ce Pascal, et avec la gérante, et bien sûr avec cet Isaac aussi, qui a menti. Tous ces événements sont peut-être liés.
 
   Le commissaire fouillait les rapports sur les faits divers de ces dernières heures. Il n’y avait rien, semble-t-il : Deux vitrines cassées et un scooter volé. Il regarda aussi à tout hasard les protocoles de la « COMUNA ». Rien à signaler. Il y avait eu une petite panne d’ordinateur dans l’entrepôt d’EO à Paris, sans doute un saut de courant, ce n’était pas intéressant. Il ne restait plus qu’à attendre le compte rendu de l’opérateur téléphonique, pour identifier les déplacements d’Isaac, Biky : Où avaient-ils été, chez qui étaient-ils allés? 
 
    
 
   Le canapé en cuir sur lequel Pascal était assis seul, se balançait d’un côté sur l’autre. Il se versa à nouveau un verre de Whisky. La matière du divan collait avec insistance aux mains, aux pieds et au dos. Tout son corps à l’extérieur et à l’intérieur se ramollissait et n’en faisait qu’à sa tête. Seul son cerveau continuait à tourner, neurone après neurone. L’alcool est conducteur, et les idées sont du courant. Même si on remplissait le cerveau à ras bord, il continuerait à fonctionner de toute façon.
 
   Pascal avait offensé Eva. Il ne put se retenir de lui téléphoner et pendant la conversation, il ne pouvait pas contenir son mépris et sa colère. Il essayait de se maîtriser, mais ça le démangeait de lui lancer des piques et des moqueries, il passait d’un extrême à l’autre. Ils finirent par s’engueuler. Si bien qu’on sentait à la fin qu’Eva était soulagée de terminer cette conversation. Ils se promirent de rester en contact. Eva lui dit que pour l’instant, il valait mieux ne pas se voir, car les blessures de la part de Pascal étaient encore trop vives et puis il y avait trop de ressentiments entre eux. Elle ne ressentait aucune culpabilité et n’était pas prête à entendre des reproches, qu’elle considérait ne pas mériter. A la fin de la discussion Pascal faillit tout lui avouer, son ego dévalorisé voulait lui dire qu’il n’était plus un légume, mais il se retint tant bien que mal. Il se satisfait d’une courte phrase : « Ok, salut, à bientôt ! ». Eva lui souhaita que tout aille pour le mieux, puis raccrocha.
 
   Le téléphone tomba de ses mains pour se heurter bruyamment au carrelage du sol.
 
                 - « Eh, l’alcoolo, à qui tu téléphones? ». Pascal avait entendu la voix menaçante de Biky
 
                 - A personne
 
   Biky ramassa le téléphone et regarda le dernier numéro appelé.
 
                 - Putain de merde, t’es tombé sur la tête ? T’es débile! On a pris des risques énormes pour toi ! Tu veux redevenir un légume?
 
                 - « Vous avez risqué ma vie aussi », rétorqua tristement Pascal un peu saoul.
 
                 - « Isaac surveille ce connard ! », Biky était déchaîné.
 
   Il partit chercher Isaac, qui remettait de l'ordre dans sa chambre avant que Vicky revienne. Isaac se ramena et tenta de raisonner son ami irrité, il allait tirer ça au clair. Il s'assit à côté de Pascal.
 
   - Mon ami, Prends ton mal en patience. Bientôt tu pourras boire autant que tu veux quand tu veux. Tu rencontreras Eva quand tu voudras. Mais pas pour l'instant. On a du pain sur la planche, et tu vas pouvoir nous aider. Je fais un saut à l'hôpital pour voir Vicky, je vais parler avec le docteur. Après je reviens et je te promets qu'on se prendra une bonne cuite. Aujourd’hui sans faute, tous les deux, comme au bon vieux temps.
 
   Après avoir respiré un bon coup, Isaac appela Michelle. C’était le silence radio. Elle ne recevait même pas les messages. Il téléphona aussi à son concierge, qui lui dit qu’elle n’était pas revenue. Biky qui voyait son ami perdre espoir, dénicha son adresse mail sur internet.
 
   Isaac ne prit pas le risque de lui écrire tout ce qui s’était passé, il lui présenta juste ses excuses. Il lui écrit que quand elle apprendrait tout, elle comprendrait et lui pardonnerait. 
 
   Isaac avait compris depuis longtemps qu’il avait tout gâché, mais il ne voulait pas se l’avouer, il ne voulait pas accepter sa défaite, il ne voulait pas retomber dans la solitude sans espoir qu’il éprouvait ces dernières années. Michelle était super, comment avait-il fait pour la perdre ? N’était-il vraiment pour elle qu’un roman passager. Il y a encore peu, en Sardaigne, ils se téléphonaient sans arrêt, elle lui envoyait des tonnes de messages.
 
   Il était de très mauvaise humeur, même si l’opération de Vicky était enfin payée. Au final ils se saoulèrent avec Pascal autour de la piscine, sincèrement en buvant leur verre jusqu’au fond, tous les deux pour un amour déçu. Même Biky n’était plus en colère : Le spectacle qu’ils donnaient était pathétique.
 
                 - Tu comprends Pascal, tous ces verres de Whisky, de vodka et de rhum n’aident pas. Au contraire. Bien sûr quand tu bois, ça te soulage un peu. Mais après ton chagrin est encore plus fort, à tel point que tu te dis qu’avant tout tes problèmes n’étaient rien en comparaison. La tristesse n’est jamais aussi profonde à jeun. Les sentiments, eux, sont infinis, et la tristesse on peut la comparer à rien d‘autre qu’à de la tristesse. Tu penses que tout est devant toi et la vie continue, ton esprit t’indique quelques solutions. Mais tout s’écroule à nouveau. La tristesse c’est du limon qui pollue le cœur et l’âme.
 
   Ce limon qui engloutit les fleurs de l’amour. Mais heureusement elles repoussent à nouveau, où que ce soit, même sur des cailloux, dans le désert, sous les radiations! Les fleurs de l’amour sont les plus résistantes. Elles fleurissent dans le cœur, surgissent de nulle part, et forment des compositions extraordinaires sur lesquelles ta conscience se pose. C’est comme ça qu’on vit d’illusions. Et puis il y a l’espoir.
 
                 -  Oui, l’espoir ne meurt jamais. Il est immortel !
 
                 - C’est ça ! La foi, l’amour peuvent mourir, mais pas l’espoir. Il survit toujours et ranime l’amour.
 
                 - Mais, moi, je n’ai plus d’espoir. Juste du désespoir. J’ai tout perdu quand Eva m’a quitté, c’est ma faute!
 
                 - Mais tu peux la faire revenir, tu peux essayer au moins.
 
                 - J’ai pas envie. C’est dégueulasse, c’est une trahison ce qu’elle m’a fait. C’est qu’une chienne.
 
                 - Elle ne t’a pas trahi. Elle ne t’a pas obligé à faire le téléchargement. C’est toi qui y es allé tout seul. Où est-ce qu’elle a commis une faute ? Tu t’es vu dans la vidéo ? Comment on peut vivre avec quelqu’un pareil?
 
                 - Je sais pas pourquoi, j’attends de toi un peu de compassion, tu me remues le couteau dans la plaie. Je me sens encore plus mal. Son espoir à elle, il s’est bien rapidement envolé. Elle m’a plaqué.
 
                 - T’es qu’un égoïste. T’es un égoïste au carré, bourré d’amour propre. Tu n’admets pas tes propres erreurs.
 
                 - Qu’elle aille se faire voir ! Et toi va te faire foutre!
 
                 - Pascal, sans doute qu’elle t’aime encore, sinon est-ce qu’elle aurait discuté au téléphone avec un alcoolique pendant une heure ? Moi aussi, je serais heureux de faire revenir Michelle, mais je ne crois pas que je puisse y parvenir. J’ai tout foutu en l’air. Alors qu’elle, elle est … sublime. J’ai eu de la chance, pendant un moment. Mais j’ai tout raté.
 
                 - Excuse-moi, c’est ma faute. Moi aussi j’ai tout foiré. Mais je ne suis pas prêt à l’admettre !
 
   Ils trinquèrent encore une fois et vidèrent leur verre. Une pause s’installa. Biky venait d’arriver avec une bière.
 
                 - C’est intéressant, est-ce que pour elles c’est important qu’on souffre, Biky ? Où elles s’en foutent ?
 
                 - J'en sais rien. Mais je pense que les gonzesses n'aiment pas les pleurnichards. Et y'en a deux qui versent des larmes, c'est dégoûtant à voir. Enfin qui les connaît vraiment, ces bonnes femmes.
 
                 - Michelle m'a envoyé balader. Ça fait trois semaines que je n’entends plus parler d’elle Elle ne m'a même pas dit : « Dégage » en guise d’au-revoir. Elle a simplement disparu de ma vie comme si elle n’y était jamais entrée.
 
                 - T'inquiète Isaac. Ça va s’arranger .Mais ne va surtout pas l'embêter toutes les cinq minutes, arrête de la harceler, ne l’inonde pas de message. Tu lui plaîs c’est sûr, ça saute aux yeux.
 
                 - T'es vachement fort. T'as tout rangé en ordre comme dans les rayons d’un supermarché.
 
                 - J'espère que tu lui as déjà dit que tu l'aimais ?
 
                 - Non
 
                 - Quel idiot. Quoique c'est peut-être pour ça, parce que t’es un imbécile, un crétin hors pair que tu lui plais. Ça dépasse l'entendement.
 
   Biky grattait sa guitare, pendant que Pascal s'endormait et Isaac essayait d'écrire quelque chose sur son téléphone.
 
   « Michelle, tu me manques tellement,
 
   Excuse-moi d'être un imbécile,
 
   Tu es la période la plus joyeuse de ma vie
 
   J'ai peur de t'avoir perdu.
 
   De ne plus jamais pouvoir te serrer contre moi.
 
   Je t'aime, je t'aime, je t'aime.
 
   Tu es le miracle de ma vie.
 
   Je t'aime pour toujours.
 
   Je veux prendre soin de toi.
 
   Je vis de l'espérance de te voir et en pensant à toi.
 
   Revoyons-nous encore une fois, donne-moi une chance, s'il te plaît.
 
   J'ai tellement besoin de toi ».
 
   Après avoir lu bêtement la lettre plusieurs fois, il l'effaça sans l'envoyer.
 
    
 
   « Le matin. Une envie terrible de boire. Cette saleté de soleil m’aveugle. Pourquoi les stores ne sont pas tirés, merde alors ? Le téléphone sonne, mais il est plus facile d’attendre que ça cesse, plutôt que de se lever. On sonne à nouveau! Qu'est-ce qu'on me veut de si bonne heure ? J’ai vraiment pas envie de me lever. Il faut que j’essaie de dormir encore un peu ». Isaac se retourna face contre mur et se rendormit.
 
   C’était Pellegrini, à l'autre bout du fil, il était fort mécontent. Il souhaitait convoquer Isaac à un nouvel interrogatoire. Il voulait s’assurer que celui-ci n'était pas en train de se préparer pour une nouvelle fausse-Espagne. « Ça fait rien, je rappellerai plus tard », Pensait le commissaire, en se préparant à partir à l'aéroport. Il avait signé un déplacement de trois jours d'affilé à Monaco. En plus d'Isaac, il fallait parler avec Pascal, sa gérante et les employés de l'hôpital. Ils lui avaient dit que l'opération de la sœur d'Isaac avait été payée, et le versement provenait du compte de Pascal. A première vue ça semblait réglo, mais il y avait beaucoup trop de petits détails bizarres autour de ce Leroy. Et d’après les données de localisation de son portable, il s’était rendu à de multiples reprises chez son ami Pascal.
 
   Officiellement happy, Pascal était toujours un jeune homme extrêmement riche. Son cerveau était revenu, l'argent était resté. La disparition de son énergie orange devait rester inaperçue. Malgré le volume important d'énergie déchargée, une dizaine de personnes avait fait don de leur EO ce jour-là et par conséquent le niveau d'énergie sur le serveur n'avait pas dû baisser. Était-il descendu ou non, on devait être fixé dans une semaine.
 
   Les gens adoraient les statistiques, et la quantité d'intelligence collectée sur toute la planète était publiée chaque lundi dans l'hebdomadaire « Science and People ». Personne dans l'équipe ne savait comment fonctionnait ce système de calcul des statistiques, mais il était clair que même si quelqu'un devait remarquer une divergence, il faudrait du temps pour comprendre d'où venait la fuite, de quel cerveau s'agissait-il et surtout comment ça avait été possible.
 
   En tout cas, aucune loi ne condamnait le vol de créativité, et donc personne ne pouvait obliger Pascal à rendre son EO. Le système de jurisprudence était aussi basé sur les idées des donneurs, parmi lesquels il y avait une majorité de défenseurs de la présomption d'innocence.
 
   Même si la police ou les employés de la « COMUNA » débarquaient, Pascal pouvait jouer les innocents: Biky avait insisté pour que Pascal regarde à nouveau une dizaine de vidéos de happys et discute avec les voisins de son village. Leur comportement n'avait désormais aucun secret pour lui, et copier leurs manières ne présentait aucune difficulté. Bien sûr son imagination fonctionnait à la perfection et Pascal avait trouvé une dizaine de moyens de se retrouver dos au mur.
 
   Ou encore ils pourraient exiger de mesurer une nouvelle fois son score...
 
   Donc, son cerveau était de nouveau en place, et il avait de l'argent. Enfin, c'était l'argent du fond, celui de l'équipe, simplement c’était sur son compte. C'est lui qui avait proposé ça. Néanmoins cet argent n'était pas facile à dépenser. Si un happy arrivait dans un magasin pour demander non pas une cafetière, mais par exemple un transistor, le vendeur serait resté au minimum, là, bouche bée.
 
   Le professeur en était finalement arrivé à la conclusion que ce n'était pas une amnésie, c'était bien dû au téléchargement. Le soir, tous avaient convenu de se retrouver pour décider de ce qu'ils allaient faire.
 
   Le lendemain la préparation de l'opération pour Vicky avait commencé. Isaac était arrivé à l'hôpital en compagnie de Pascal et Biky. La fille à la réception leur souriait et demanda le nom de la patiente, le nom des parents et ceux des accompagnants puis les inscrivit tous dans le journal. Elle était nerveuse, mais Isaac ne l'avait pas remarqué. Il était préoccupé par autre chose.
 
   Isaac était heureux qu'enfin sa sœur ait une chance de guérir. Et pas seulement une chance, une grande probabilité de revenir à une vie normale. Bien sûr, il angoissait et appréhendait, comme tout un chacun avant l'opération compliquée d’un proche. Il était dérangé à l'idée que pendant qu'elle était dans le coma il avait pu tomber amoureux d'elle. Mais, de toute façon il voulait avant tout lui dire quand même cette phrase : Qu'il l'aimait beaucoup.
 
   En entrant dans l'ascenseur, ils ne se sont pas aperçu que l'administrateur téléphonait au commissaire.
 
   La chambre de Vicky était au troisième étage. Depuis la fenêtre, où les stores étaient relevés, s'ouvrait une vue splendide sur la mer et la ville. C'est, sans doute, le seul hôpital au monde avec une vue aussi magnifique.
 
   Vicky était allongée sous une couverture, avec une série de tuyaux et de cathéters. Sa respiration était calme et régulière, le drap se soulevait juste un peu. Elle n'était pas maquillée, ses yeux étaient fermés, sa peau pâle mais malgré tout en tant que femme, elle était très attirante. Dans l'avenir quelqu'un aurait beaucoup de chance de pouvoir sortir avec elle.
 
   C'est le médecin qui mit fin à sa torpeur. Il venait préciser les détails de l'opération et de la rééducation.
 
   L'opération aura lieu dans quelques jours. Un chirurgien viendrait spécialement d'Amérique. Pour l'instant on lui administrait grâce au goutte-à-goutte des marqueurs pour colorer la tumeur, pour qu'on puisse mieux la voir sur les écrans. L'intervention chirurgicale prendrait trois à quatre heures. Après, la patiente serait petit à petit sortie de son coma. Et ensuite il y aurait une semaine de réhabilitation. Ses muscles s'étaient atrophiés, il fallait lui faire des massages, de la physiothérapie, donner du tonus à son corps, lui injecter plein de fortifiants. Avant cette procédure prenait des mois, mais aujourd'hui c'était plus rapide grâce à la « COMUNA ». Enfin, après, ils pourraient venir chercher Vicky et continuer la physiothérapie à la maison.
 
   - Quand est-ce qu'on pourra lui parler ?
 
   - « Dans une dizaine de jours, peut-être moins, peut-être plus. Il ne faut pas se presser à la sortir du coma. Ne vous inquiétez pas vous aurez tout le temps de bavarder », le médecin tentait de rassurer Isaac.
 
    
 
   Les amis se séparèrent après le repas. Pascal rentra à sa villa. Il fallait qu'il étudie tout ce qui s'était passé pendant deux ans, comprendre où étaient rangées ses affaires dans la maison et aussi vérifier ses comptes, etc. En plus il devait aussi s'entraîner à jouer un vrai légume au cas où. Son corps, habitué aux séances de sport chaque jour, lui réclamait un peu de fitness.
 
   Biky s'en alla à la villa voir Link, quant à Isaac, il partit acheter un bouquet de fleurs qu’il envoya au concierge de Michelle.
 
   Pellegrini était assis à une table et relisait ses notes. Pascal Dines suivait la bande pour rendre visite à la sœur malade. Ce n'est pas habituel pour un légume. Mais ça peut s'expliquer. Isaac avait soudain de l'argent pour payer les soins médicaux de sa sœur. Et c'était aussi Pascal qui le lui avait donné. Ça c'était très étrange. La gérante avait remarqué qu'il était ivre. Ça aussi c'était bizarre. L'avait-il saoulé pour lui extorquer l'argent ? Peut-être que ce n’était pas de l’alcool, mais une nouvelle substance chimique qui rendait les personnes dociles ? Il vivait avec Biky dans la villa de Wolanski, un chimiste... 
 
    
 
   Le braquage d’un légume, ça c'est bien un nouveau type d'affaires pour une nouvelle époque. C'est curieux qu'il n'y ait pas eu un seul cas similaire en sept ans. Ou peut-être qu'il y en a eu, mais qu'ils sont passés inaperçus ou n'ont pas été divulgués.
 
   Pellegrini brûlait d'impatience de s’attaquer à l’affaire, comme au bon vieux temps. Il se voyait déjà en train de démasquer Isaac et par la même occasion de créer un précédent, pour punir celui qui avait osé s'en prendre à une personne crédule. Ce qui était pareil que de voler un bonbon à un enfant. Il fallait quand même vérifier, s’il n'y avait pas déjà eu un cas pareil.
 
   Pellegrini retourna toutes les archives au cours de la journée à la recherche d'un message provenant de quelque part, à un certain moment, quand un légume quelconque aurait donné de son plein gré de l'argent à une tierce personne. Mais rien, en vain, les légumes gardaient et gardent leur argent immanquablement à la banque. Ils ne dépensent presque rien. Pascal était semble-t-il la seule exception. C'est d'autant plus dommage pour toi, Isaac, c'est bien dommage.
 
   Après avoir récupéré la position du téléphone portable d'Isaac pendant la nuit où Pascal était parti en vadrouille, le commissaire n'était pas plus avancé : Son téléphone était coupé. En revanche celui de Pascal s'était allumé aux alentours de Lyon. À Lyon ? Comment est-il arrivé là-bas, et pourquoi faire ? Il est temps d'éclaircir la question. Tout porte à croire, que Pascal a été saoulé et qu’on l'a obligé à payer l'opération de la sœur d'Isaac.
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   Isaac ne réussissait toujours pas à avoir Michelle au téléphone. Elle ne répondait toujours pas. En allant déposer les fleurs chez le concierge, il lui demanda de remettre un petit mot:
 
    
 
   «Comment avec des mots simples exprimer son amour ?
 
   Comment trouver les mots, comment le décrire?
 
   Je cherche des exemples partout aux alentours
 
   Je ne sais pas comment, mais je vais te le dire
 
   Je peux comparer la mer et le ciel, mais je l'ai déjà fait
 
   C'est cent fois plus simple que quand je te dépeins.
 
   Je te prendrai par la main, et te montrerai,
 
   Je me tairai et t'embrasserai en ne disant rien".
 
   Excuse-moi, s'il te plaît».
 
    
 
   Après une tentative infructueuse de faire parler le concierge au sujet de Mademoiselle Blanche, il s’apprêtait à retourner à la villa quand le monsieur âgé lui demanda de ne plus venir l’embêter en lui posant des questions auxquelles il ne pouvait pas répondre sans risquer d’être renvoyé. 
 
   - « Jeune homme », Les rides sur la peau du vieux monsieur aux cheveux gris montraient sa générosité plutôt que de la sévérité. Ayant pris pitié pour Isaac, il se mit à regarder sur les côtés et ajouta à voix basse : - « Je lui remettrai les fleurs dès aujourd’hui ».
 
   - C’était déjà quelque chose de concret. Michelle était donc rentrée et il avait enfin la possibilité de la retrouver.
 
   Biky était planté devant l’ordinateur comme à son habitude. Pascal ne tenait pas en place chez lui, et il venait d’arriver. Ne restait plus qu’à appeler le professeur.
 
                 - « Tu cherches quoi? », demanda mollement Isaac.
 
                 - Juste des broutilles, comme ça. Je lis un article sur une nouvelle moto. Elle vient de sortir. Elle a l’air géniale ! Qu’est-ce que tu as ?
 
                 - Rien, c’est à cause de Michelle. Elle est revenue, mais elle ne répond pas. Oublions, il faut qu’on parle d’autre chose. Où est Link ?
 
                 - « Eh, oh, professeur ? L’idiot est revenu et Isaac aussi ! Nous vous attendons ! », cria Biky.
 
                 - «Chers étudiants ! J’ai une bonne nouvelle, même deux, et une mauvaise », Link souriait. Je regardais comment s’approcher des serveurs de « COMUNA ». Il faut qu’on en discute.
 
                 - « Quel est le problème ? », réagit Isaac, avec vivacité.
 
                 - La bonne nouvelle, c’est que « COMUNA » a quatre serveurs qui contiennent des données identiques. Ce n’est pas une nouveauté, mais quand même. Il y en a un à New-York, un autre à Moscou, le troisième est à Hong Kong et le dernier, en Europe, aux environs de Paris, c’est celui où nous avons été. J’avais écrit à l’époque à Blake mes suggestions pour l’implantation des serveurs. C’était au moment où j’ai transféré la technologie. Nous ne savons pas exactement à quel endroit se trouve le serveur central ni le local technique, à l’intérieur des bâtiments. Ce n’est pas grave, on fera sans. Mais c’est pas ça la bonne nouvelle. J’ai étudié l’amplificateur que Pascal avait conçu. Il a beau être petit, il est très puissant ! En théorie il est bien adapté à mon appareil de piratage. Avec Pascal on va creuser la question, et l’adapter un peu pour le connecter au reste des équipements. On obtiendra un puissant transmetteur de piratage. Donc, si tout se passe bien on pourra rendre leur énergie orange à tous les happys dans un rayon de plusieurs kilomètres.
 
                 - « C’est super ! », dirent à l’unisson, Isaac et Biky. Ils étaient enthousiasmés par la nouvelle. Pascal souriait lui aussi.
 
   Le professeur satisfait, relâcha une bouffée de fumée de cigare. Après tout, il était habitué à ça même si c’était devenu un peu plus rare : Merci, bien sûr, d’accord, génial, super et encore une foule de mots réunis par l’admiration des étudiants et de l’auditoire.
 
   Link fumait beaucoup, parfois il passait toute la journée le cigare à la bouche. La maison tout entière empestait l’odeur de tabac. Il y avait des traces de cendre sur le sol, les divans et même sur le clavier. Qu’est-ce que dirait Wolanski en revenant, lui qui était si propre…
 
   - C’est quoi la mauvaise nouvelle, professeur ?
 
   - Trois des quatre serveurs ne conviennent pas, même théoriquement. On peut, bien sûr tout miser sur le hasard russe et aller en Russie, mais plusieurs français dans un établissement russe ça aura l’air suspect. Celui de Hong Kong est très lourdement surveillé et il n’y a que des employés chinois, pas un européen. Donc pour la Russie et l’Asie c’est raté. J’ai déjà été une fois dans le bâtiment aux environs de Paris, celui où on a rechargé Pascal. C’était avant qu’on y ait installé le serveur. On peut s’y attaquer, mais ça n’a aucun sens. Il n’y a que des forêts et des champs aux alentours. On n’arrivera jamais à atteindre la ville, même avec l’amplificateur de Pascal. On ne pourra rendre son énergie à personne. Donc, soit on réunit une foule de happys autour du lieu de stockage à Paris, ce qui est impossible, soit on va à New-York.
 
   - Et où est la mauvaise nouvelle ?
 
   - Je ne pourrai pas passer la frontière américaine. Et c’est dangereux pour Pascal d’y aller sans avoir inventé une histoire qui tient debout.
 
   - « Donc, on se sépare en deux groupes. Vous et Pascal, vous vous occupez du transmetteur, et moi avec Isaac on va étudier le réservoir de New-York. Pour ce qui est de la frontière, on va y réfléchir. Ça vous va ? », Proposa, Biky.
 
   - « Ça me va », répondit le professeur.
 
   - « Attendez », objecta, Isaac.
 
   - Moi aussi je veux vous raconter mon plan. J’ai une autre idée, je pense qu’il faut aller à la police.
 
   Biky et Link figèrent leur regard étonnés sur Isaac.
 
   - « On n’a pas vraiment besoin d’un plan. », poursuivit Isaac. - « On va tout dire à la police. Je pense et j’y ai réfléchi, qu’on a rien fait de mal. Au contraire, tout est en règle. Et puis, ça suffit comme ça de risquer et de porter ce fardeau sur nos épaules. On racontera tout, sauf quelques détails bien sûr. C’est pas la peine de dire où est votre maison Link, donc ne vous inquiétez pas. On dira que Pascal s’est proposé pour l’expérience, personne ne l’a obligé. Il confirmera. On n’est pas obligés non plus de préciser le rôle qu’a joué Wolanski. En tout cas on travaillait juste pour lui, tout le monde s’en fichera. »
 
   - « Isaac, je ne leur fais pas confiance », répondit calmement, Link. - « On aura beau montrer toutes les preuves, et ce malgré ma notoriété, rien ne garantit que tout se passera comme tu l’as envisagé. »
 
   - « Et si un salaud a déjà pris le pouvoir à la « COMA » ? Et personne n’a vu ça et ne s’en est rendu compte! », rétorqua Biky, en soutien au professeur. Son côté rebelle refaisait surface.
 
   - Notre plan est plus sûr. Comme ça au moins on ne risque pas de tomber sur quelqu’un de mal intentionné chez «COMUNA» où à la police.
 
   - « On ne sait pas comment peut réagir l’agence », confirma le professeur.
 
   - Ils peuvent recommencer à mentir, que le téléchargement, n’y est pour rien, que c’est notre faute si la mémoire s’est effacée, que l’énergie a été mal rendue. Ils peuvent même nous traduire en justice pour vol.
 
   - « Mais pas la police », contredit Isaac.
 
   - Pourquoi feraient-ils ça ? Et puis la police est toujours très puissante pour arrêter n’importe qui, aussi bien un terroriste que quelqu’un de «COMUNA».
 
   Pascal soutenait Isaac, essayant de convaincre que son témoignage et les conclusions de Link suffiraient. C’est Link en personne ! L’auteur de l’invention, dont l’autorité en la matière est la plus respectée! Et si on fait revenir quelques happys, ça sera suffisant pour qu’on interdise de faire des téléchargements.
 
   En retour, Biky promit à Pascal un bel avenir de « rat de laboratoire ».
 
   « Une fin, une fin, une fin heureuse,
 
   Tous les happys, sont finis ! », Prononça Biky, d’une voix caverneuse pour appuyer son propos.
 
   Les avis étaient partagés.
 
   C’est ainsi qu’Isaac était confronté à la fois, à une prise de décision et à une prise de responsabilité. Il réfléchit encore en pesant le pour et le contre. Le dire à l’ « Agence » n’était pas une solution. Il se souvenait qu’étant parfaitement au courant du niveau nul de créativité des enfants de happys, elle ne s’en était pas particulièrement inquiétée préférant noyer le poisson avec des annonces de recherches et d’analyses, à n’en plus finir. Et elle pouvait donc refaire la même chose dans leur cas : rechercher indéfiniment des erreurs de Link sur son processus de rechargement. Mais il parlait de l’ «Agence» et pas de la police, et, heureusement, c’était encore cette dernière qui avait le pouvoir. D’un autre côté les propos de Biky et de Link n’étaient pas dénués de sens. Et, en plus, le professeur annonça qu’il n’était pas d’accord avec ça, parce que sa liberté et même sa vie seraient mises en danger. Si Isaac allait tout raconter à la police, il s’en irait sur le champ. Or, sans le professeur toutes les preuves tombaient à l’eau, et le retenir de force, c’était pas très gentil entre amis.
 
   Il y avait beaucoup trop d’argent en jeu, les avancées dues à « COMUNA » se comptaient par milliers et l’influence de l’agence était énorme. La vérité c’était que sa force était terrifiante, mais ça, il fallait le démontrer. Une bonne propagande pouvait déformer toute sorte de faits.
 
    
 
   C’est vrai, personne ne sait comment est réellement organisé le monde. Quels gens sont bons, lesquels sont les méchants ? A qui peut-on faire confiance finalement?
 
   Bien sûr Isaac avait très envie de tout balancer à la police car c’était un moyen d’en finir avec tout ça. Il pourrait s’occuper tranquillement de Vicky, et il aurait Michelle à ses côtés. Si on ne disait rien maintenant, ce serait encore des milliers de gens qui deviendraient des donneurs pour se transformer en morts vivants.
 
   L’esprit d’Isaac était d’accord avec l’opinion de ses amis depuis longtemps, mais il avait tellement envie de se débarrasser de ce problème. L’étau de la police se refermait lentement sur lui, et s’il racontait tout, il se transformerait en héros au lieu d’être un suspect !
 
   - « On fait comme a dit le professeur ». La voix d’Isaac avait à nouveau un ton ferme. - « Et finissons-en au plus vite ».
 
   - « Hourra ! », s’écria Biky, pendant que le professeur respirait de soulagement.
 
   Sans perdre une minute, Isaac et Biky commencèrent à analyser les données qu’ils avaient sur la filiale américaine. Et ils en avaient plein. La filiale de « COMUNA » occupait un bâtiment près de Central Park, qui appartenait avant au Musée Salomon Guggenheim.
 
   - « J’ai une idée… », Biky s’apprêtait à dire quelque chose, puis se ravisa.
 
   - « Vas-y, parle », demanda avec empressement, Isaac.
 
   - Tu sais bien que quand on a du pop-corn c’est pour le bouffer, alors que quand on a des idées c’est pour les dire.
 
   - Les américains sont forts, vraiment. Ils se font du fric sur tout ! ils auraient pu mettre le serveur de stockage et le quartier général à l’ONU, mais non !, ils l’ont mis dans un endroit public, et ils se font de l’argent en vendant des visites guidées maintenant. Et cela nous donne pas mal d’opportunités. Il y a plein d’employés qui travaillent dans l’immeuble. Certains y bossent en permanence d’autres viennent de temps en temps. Tous n’ont pas accès au serveur central, sous terre, mais je pense qu’il y en a pas mal : Le directeur et ses vice-directeurs, les laborantins, les employés du service de sécurité, les techniciens, les femmes de ménage etc. Si on réfléchit bien on pourrait encore agrandir cette liste. D’autant plus qu’à mon avis leur surveillance c’est du pipeau. Ils cherchent à arrêter avant tout les fanatiques et les voyous, donc la fouille à lieu aux entrées.
 
   - Oui, regarde. Avant, la filiale se trouvait au croisement de la première avenue et de la quarante-deuxième rue. C’est juste l’année dernière, qu’ils ont déménagé dans le bâtiment de l’ancien musée. Il n’y a pas eu d’attaques sérieuses sur l’Agence depuis au moins quatre ans.
 
   - « Voici les photographies ». Biky était content de lui, il se laissa tomber en arrière sur le dossier de la chaise. - « Tout ça vient des réseaux sociaux. Sur certaines on aperçoit la salle centrale, et le vestiaire, les toilettes. Les gardiens sont à l’entrée, bien sûr, c’est du sérieux, mais dans la salle on peut considérer qu’il n’y a plus personne. »
 
   Biky était impressionnant dans son rôle. En quinze minutes, il dénicha toutes les statistiques sur les tentatives d’incursion dans le lieu de stockage. Il n’y avait pas vraiment de données officielles concernant ces attaques, mais en revanche, il y avait plein d’informations dans la presse et sur les réseaux sociaux. Par le passé le serveur de stockage était attaqué régulièrement, et principalement par des groupes bien préparés. Mais c’était avant. Maintenant il n’y avait plus que solitaires comme cet Elvis, que d’habituels gardiens pouvaient désarmer facilement. L’affaire de l’année c’était « l’acte terroriste à Monaco ».
 
   - « Bref, des broutilles », résuma Biky.
 
   - « Regardons d’abord qui gagne mal sa vie. Il doit y avoir beaucoup de femmes de ménage pour un tel bâtiment. », proposa, Pascal
 
   - « Tu te trompes », répondit Biky.`- « Pendant que t’étais transformé en cucurbitacée, les femmes de ménage ont été remplacées par des robots. Une femme de ménage maintenant c’est l’opérateur de ces sympathiques aspirateurs autonomes. »
 
   Pascal voyait bien que le courant ne passait pas avec Biky, malgré leur appartenance à la même équipe. Pourtant, Pascal ne lui avait rien fait de particulier. Il avait juste une fois téléphoné à Eva sous l’emprise de l’alcool, mais au final ça pouvait se comprendre, après tout, il avait perdu deux années de sa vie et sa copine. Isaac ignorait les piques de Biky, et il lui arrivait parfois de répondre de manière identique. Il avait bien compris que traiter quelqu'un de légume, de citrouille à cerveau ou de sardines en boite, en plus quand cette personne avait fait don de sa créativité était du style de ce rebelle de Biky.
 
   - « L'idée de Pascal n'est pas mauvaise. Pascal t'es toujours au top ! T'as plus d’idées qu'une pastèque à de pépins », déclama Biky.
 
   - « Biky, cherche plutôt des noms. », demanda Isaac. - « Je pense qu'il est probable que parmi les trente ou quarante personnes nous trouvions des alliés ou au moins un imbécile qui nous fera confiance, c'est sûr à cent pour cent. »
 
   - « On en a un déjà parmi nous, on va avoir une vraie collection ! », ironisa Biky.
 
   - « Pascal, s'il te plaît, ne fait pas attention », conseilla Isaac, à travers le rire de Biky.`- « Il s'est fait faire un tatouage sur la tête. Visiblement l'encre a traversé jusqu'au cerveau et a noirci son humour ».
 
   - « L'essentiel maintenant, c'est de ne pas se tromper dans le choix de l'idiot », poursuivit Biky. - « On écoute Pascal et on fait le contraire ».
 
   - Biky avant d'avoir été professeur, j'ai été laborantin et j'obtenais des financements pour mes recherches grâce au Poker. Laisse-moi faire et je ne me tromperai pas », se venta, Link qui arrivait à la rescousse.
 
   - « Professeur, je compare les mises, montrez-moi votre bluff. », plaisanta Pascal.
 
   Finalement tous se mirent à rire, et la tension qui planait entre Pascal et Biky disparut. Impossible de dire si Biky l'aimait bien ou non, mais en tout cas c'était un spécialiste hors pair et il respectait Pascal en tant qu'inventeur de génie. Il estimait avec partialité que l'amplificateur du vieil ami d'Isaac était la clé du succès de l'opération : Il était impressionné en voyant Pascal et Link qui discutaient ensemble des modifications à apporter au dispositif pour permettre de rendre l'EO sur une plus longue distance. Le fait est, que désormais, la renaissance du mouvement des bikers et la réapparition de modèles uniques chez cette bonne vieille marque d'« Harley Davidson », était entre les mains de Pascal. Rien ne pouvait rendre Biky plus fou de rage que d'imaginer les magasins du futur, remplis de « Ducatti » et de « Harley » toutes plus identiques les unes que les autres. Biky pensait que la seule différence à l'avenir serait dans le logo. En plus, on ne sait pas pourquoi, celui des « Ducatti » était noir alors que celui des Harley était rouge. Peut-être même que ces deux entreprises ne survivraient pas, mais qu'elles seraient fusionnées en une seule « Collective Bike ». Déjà aujourd'hui tout allait dans ce sens.
 
   - « Ce serait super de pirater le serveur de New-York, en Amérique, la patrie du Rock'n Roll », dit Biky rêveur en soupirant. - « Jerry Lee Lewis, Chuck Berry, Buddy Holly, j'aurais bien aimé voir ça. Mais, j'aime les américains avant tout, pour Elvis, les « Harley » et parce qu'ils savent faire de l'argent sur tout ! »
 
   - « On va le pirater ». Isaac donna une tape sur l'épaule de son ami. - « Sois en certain. On n'a pas le choix. Dégote-nous le plus d'informations possible. Je pense qu'on doit même pouvoir trouver le plan de l'immeuble. Après tout c'était un musée public avant. »
 
                  Le téléphone d'Isaac bipa. Il avait reçu un message.
 
   - « Ouiiiii !!! C'est Michelle ! ». Isaac explosa de joie et se mit à lire le texte avec avidité. Le message était court et un peu étrange.
 
   - « Dans trente minutes, près de l'hôtel Monte-Carlo Bay. Dress-code : Blanc. En retard ne serait-ce que d'une seconde - adieu ».
 
   - « Qui a un pantalon blanc ? », cria Isaac. Il avait une chemise blanche mais pas de pantalon assorti.
 
   - « Tu plaisantes », s'étonna Biky.
 
   - « Moi j'en ai un », répondit Pascal.
 
   - J'ai découvert un superbe dressing dans ma villa.
 
   - Pascal, s'il te plaît, on y va !
 
   - Où ça?
 
   - « Chez toi, évidemment ! Chercher ton pantalon », ordonna, Isaac.
 
   - Excusez-moi, les amis, mais on reprendra notre discussion un peu plus tard ! À ce soir !
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   Vingt huit minutes après que Michelle ait envoyé son message, Isaac faisait crisser ses pneus en freinant devant l'hôtel. Il était habillé d'une chemise blanche, d'un pantalon blanc retroussé et de souliers blancs. Le pantalon de Pascal était trop long et trop large, il avait tendance à tomber, mais avec la ceinture il était à peu près à sa taille. Ces chaussures lui allaient parfaitement. Dans le dressing de l'ancien légume il y avait des dizaines de pantalons clairs et une douzaine de souliers.
 
   Il ne trouvait pas Michelle devant l'hôtel. Elle n'était pas arrivée à ce moment-là, ni deux minutes plus tard, ni cinq minutes, ni dix minutes après. Isaac était nerveux. Il lui envoya un message : « Salut ! Je suis sur place », mais il ne reçut aucune réponse. Il avait relu trois fois le dernier message d'elle. « C'est bien ça : Michelle, Monte-Carlo-Bay, le voilà. Il ne peut pas y avoir d'erreur. Peut-être que le texte est arrivé avec du retard », s'inquiétait Isaac. « Elle ne l'a peut-être pas envoyé aujourd'hui ? C'est peut-être une mauvaise blague ? » Les hypothèses fusaient par milliers dans le cerveau du jeune amoureux. Certaines lui faisaient peur, d'autres lui donnaient espoir.
 
   Finalement, vingt minutes plus tard Michelle fit son apparition. Elle sortit de l'hôtel toute vêtue de blanc : Un sarafane blanc court et à moitié transparent, des sandales romaines blanches avec des lacets entrecroisés qui montaient presque jusqu'aux genoux et deux grosses perles aux oreilles. Tout le monde se retournait sur son passage, aussi bien les hommes que les femmes.
 
   Elle s'arrêta à deux pas d'Isaac, et s'adressa au voiturier :
 
   - « Garez son scooter et apportez ma voiture ». Puis, elle se retourna vers Isaac.
 
   - Bravo. Tu vois quand tu veux. J'ai vu que tu es arrivé à l'heure, je terminais mon café dans le lobby.
 
   Isaac était un peu en colère. Il s'imaginait Michelle qui se moquait de lui en le regardant stresser, chercher à droite et à gauche au travers du verre fumé de la vitre du lobby. C'est vrai que vu de l'extérieur, il avait l'air plutôt bête et drôle. Mais il ne dit rien, feignant de ne pas être touché. Il attendait la suite des événements.
 
   - « Ne te vexe pas. Tu étais si curieux, mais tellement mignon ». Michelle observait son accoutrement.
 
   - Tu n'as pas eu le temps d'acheter des fleurs, je vois ? Tu penses que celles que tu as laissées chez le concierge suffisent ?
 
   Isaac sentait qu'il devenait rouge de honte. Il aurait pu le deviner ! L'imbécile ! Il n'aurait pas eu le temps, mais elle avait raison. Encore raté, merde ! Une seule rose aurait suffi.
 
   Le voiturier avança la Jaguar Silverstone argentée. Un cabriolet élégant du passé, en superbe état. Il n'y avait pratiquement qu'à Monaco où il n'était pas rare de voir ce genre de voiture rétro.
 
   - Tu prends le volant ?
 
   - « Oui, d'accord », répondit Isaac avec une certaine crainte, la voiture coûtait un max. On va où ?
 
   - À Saint-Tropez.
 
   Isaac prit le volant sans poser de questions. Il ne savait pas exactement dans quel endroit ils allaient, ce que cette soirée en blanc était et quand ils devaient rentrer. Le principal c'était que Michelle lui avait pardonné, ou en tout cas, elle lui avait donné une chance de se rattraper. Et surtout, elle était à côté de lui, pour le reste, il se débrouillerait.
 
   Ils arrivèrent à Saint-Tropez, au « Club 55 » où se déroulait une fête à l’ambiance endiablée. Les gens en blanc dansaient, buvaient des cocktails et du champagne, couraient pour aller se baigner dans la mer puis revenaient à la fête. Un DJ génial enchaînait les hits.
 
   Isaac emmena Michelle se promener sur la plage au clair de lune. L'arc de sable se perdait dans la nuit et semblait interminable. Le long du rivage, des barques blanches et d'élégants canots étaient chahutés par les vagues. Au loin, de luxueux yachts jetaient l'ancre. Isaac reconnut parmi eux un grand navire blanc et noir appelé « Michelle » qui appartenait à sa copine, enfin il espérait que c’était toujours la sienne.
 
   La propriétaire de cette maison flottante de luxe avait, il semble, commencé à lui pardonner et n'était plus fâchée. Le froid entre les deux avait disparu pendant les deux heures de trajet vers St Tropez. Elle resplendissait de douceur et de chaleur, même si elle s’efforçait de ne pas trop le montrer. Elle le remercia pour ses jolis vers et Isaac décida de lui raconter tout. Du début à la fin. À commencer par la chance qu'il avait eu de réchapper au devenir d'un happy et terminant par le récit du vol de la créativité de Pascal.
 
   Michelle l'écoutait avec attention, et n'en croyait pas ses oreilles. Parfois elle l'interrompait pour lui demander de répéter ou de préciser certaines choses. Isaac sentait qu'aux yeux de Michelle, il passait de la stature d'un gars intéressant et mystérieux mais habituel à celle d'un véritable homme mûr avec de l'ambition et prêt à risquer sa vie pour défendre une cause juste. Elle était très intelligente, et Isaac adorait discuter avec elle. En lui racontant tout, il sentit qu'un lourd fardeau s'était délesté de ses épaules. Les non-dits étaient maintenant du passé. Il n'avait plus peur de perdre sa copine à cause d'une affaire urgente.
 
   - « Tu sais, Isaac, en fait t'es super fort comme mec », Dit, Michelle avec un étonnement sincère. - « Je ne pensais pas que c'était possible. Que quelqu'un pouvait faire tout ça. »
 
   - « N'exagère pas », répondit Isaac, gêné.
 
   - On est toute une équipe. On se soutient mutuellement. 
 
   - Oui, J'imagine. Et que vas-tu faire plus tard ?
 
   - Au début, on voulait tout raconter à la police, mais on a pensé que c'était trop risqué. On va plutôt s'introduire dans l'un de leur serveur pour le pirater. Donc maintenant c'est direction l'Amérique, New-York. Les autres serveurs sont hors de portée. On sait pas encore comment on va s'y prendre. Mais on n'est pas pressés et c'est tant mieux : On va pouvoir se préparer sereinement. C'est beaucoup plus facile, depuis qu'on à l'argent de Pascal. Et d'ailleurs après qu'il se soit « réveillé », et vu sa réaction, je suis plus que jamais convaincu que ce que je fais est juste. Pendant qu'on allait chercher le pantalon blanc, on a failli se renverser dans un virage, et tu sais ce qu'il a dit. Il a crié « Fuck ! » et a souri pour de bon.
 
   - Pourquoi tu ne m'en as jamais parlé avant ?
 
   - Je voulais vraiment, je t'assure. Tu n'imagines pas à quel point. Mais c'était trop dangereux. Et surtout, ça aurait été une bêtise. Je me serais fait du souci pour toi. Si ça avait tourné mal, tu aurais été considérée comme complice et tu aurais été embarquée avec nous.
 
   - Alors moi aussi, je viens à New-York !
 
   - Non. C’est exclu. On sait pas comment ça va se terminer. On est des hommes et on sait se défendre. On y va volontairement, sachant pertinemment les risques qu'on prend. Ça me donne des frissons rien que de penser que tu puisses aller en prison. Donc, il vaut mieux pas. Quand la « COMUNA » sera vaincue, alors là, on pourra passer notre temps ensemble.
 
   - Mais, je pourrais y aller à part. Et tu ne peux pas me l'interdire. 
 
   - « Laissons de côté cette conversation pour l'instant. On se promène tous les deux au clair de lune, sur la plage. J'ai envie d'oublier ça. Tu m'as tellement manquée ! ». Isaac se retourna vers Michelle et après l'avoir pris par les deux mains, il lui dit :
 
   - Je t'aime.
 
   Elle regardait Isaac pensive. Isaac s’aperçut qu’elle pleurait.
 
   - Michelle, Michelle, qu’est ce que tu as ? Qu’est ce qui t’arrive ? 
 
   - Tu ne t’imagines pas ce que c’est ! Tu te promets de ne pas répondre aux appels, aux SMS et cinq minutes plus tard tu oublies ta promesse. C’est rabaissant, de vérifier sans arrêt le téléphone, pour voir s’il n’y a pas un message, si tu ne m’as pas répondu, et puis rien ! Et c’est le même désespoir encore et encore. Tu prends ton téléphone et encore rien ! Attendre que tu dises enfin que tu reviens, c’est être privé pendant des journées entières. Tu n’arrives plus à respirer, tu n’as plus d’air. Ta poitrine est comme serrée par une ceinture. Et tu te sens mal.
 
   Michelle pleurait et Isaac était perdu, il ne savait pas quoi faire.
 
   - Et toi tu me mens, tout le temps, encore et encore. Je le sais mais je ne peux rien y faire, j’ai besoin de toi. Tu comprends ce que c’est ? Être prête à accepter n’importe quelle humiliation, juste pour être à tes côtés. Et je ne suis pas une simple petite fille, je suis forte. Et toi, tu m’as pris et tu m’as anéantie. Je crois que si j’avais appris que tu n’étais pas parti seul, je n’aurais pas de toute façon trouvé la force de te faire sortir de ma tête. C’est une véritable torture, et le bourreau c’est l’être le plus cher au monde à mes yeux! Peut-être que tu n’as pas vu le temps passer, mais pour moi chaque minute se transformait en une longue heure. Une heure de tracasserie, sans espoir. Chaque pensée, chaque minute, de quelque manière que ce soit revenait inexorablement à toi !
 
   - « J’étais dans tous mes états, et je prenais des calmants, j’ai été à Miami me faire soigner. Et toi, alors que tu savais très bien que je partais pour longtemps, tu n’as rien fait ! Tu es si dur, tu ne penses qu’à toi, tu n’as rien éprouvé ! Tu es sans pitié, qu’est-ce que je t’ai fait pour que tu me tourmentes ainsi ? », Michelle éclata en sanglots.
 
   Isaac n’imaginait pas que quelqu’un puisse l’aimer si fort. Il la serra dans ses bras et la caressait. Elle pleurait toujours et il n’arrivait pas à la consoler. Il embrassait ses mains, ses yeux, ses lèvres tremblantes, ses joues et son front.
 
   - « Pardonne-moi, excuse, excuse. », lui disait-il, en embrassant ses lèvres, pris d’un élan de douceur.
 
   Michelle ne réagissait pas à ses baisers. Isaac lui aussi souffrait, mais maintenant il comprenait que ce n’était rien comparé à ce qu’éprouvait sa petite amie. Et c’était par sa faute. 
 
   - Je t’aime, ma douce, et je te promets que plus jamais je ne te ferai souffrir autant. Je te raconterai tout. Mais ne me quitte pas. Je t’aime très fort. Pardonne-moi, je t’en prie.
 
   - Ramène-moi à la maison, s'il te plaît.
 
   - « Je t’en conjure, ne me laisse pas. ». Il saisit sa main, et se mit genoux à terre.
 
   Michelle en trébuchant un peu, le regarda. Ses yeux larmoyant cachaient un regard fatigué et amoureux. Sa crise se passait, elle essayait de se contrôler.
 
   - Lève-toi, Isaac,. Je n’ai pas besoin de ça. Simplement n’oublie jamais que je suis un être humain pour qui tu es la vie. Ne me laisse plus jamais mourir comme ça.
 
   - Plus jamais ! Je le jure, plus jamais !
 
   Michelle s’appuya sur la main d’Isaac, et ils marchèrent encore longtemps sur la plage. Isaac était heureux. Encore plus heureux que lorsqu’il avait trouvé le professeur, que lorsqu’ils avaient rétabli Pascal. Même plus qu’après avoir payé l’opération de Vicky. C’était un bonheur d’un autre ordre. Ce n’était pas un sentiment de satisfaction du devoir accompli, ni de triomphe, mais quelque chose de plus grand et de plus fort.
 
   Michelle posa ses mains autour de son cou et l'embrassa. Pas sur les deux jours, mais sur la bouche. C’est ce qu’il attendait.
 
   Ils ne rentrèrent pas à Monaco cette nuit-là. Un canot était venu les chercher. Isaac n'eut ni le temps de visiter le superbe Yacht, ni le temps de s'intéresser à l'immense chambre et encore moins de ressentir le tangage du bateau, car il plongea entièrement dans les bras de Michelle.
 
   C’était une autre nuit, pas comme la première, mais une nuit pleine de passion. Cette nuit fut remplie de tendresse.
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   - « Où est Isaac ? », demanda Pascal, le lendemain, inquiet. Il était venu à la villa un peu plus tôt que prévu.
 
   - Il a écrit qu'il rentrerait après le déjeuner. Il a passé la nuit à Saint-Tropez.
 
   - Qu'est-ce qu'il fait là-bas ? J'ai une nouvelle urgente à lui annoncer.
 
   - Urgente ! vas-y, raconte. Qu'est-ce qui est arrivé ?
 
    Pascal lui annonça qu'il avait été convoqué par la police et qu'ils l'avaient longuement interrogé sur la raison pour laquelle il avait donné l'argent de l'opération. Est-ce qu'il l'avait donné librement ou sous la contrainte. Qu'est-ce qu'il faisait et où il était la nuit où il n'avait pas dormi à la maison. Est-ce qu'il buvait de l'alcool. Pascal imitait un légume du mieux qu'il pouvait, répondant par des phrases courtes et simples. Les vidéos de lui légume, qu'ils avaient visionné s'étaient avérées très utiles. Mais Pascal ne pouvait pas dire à quel point, il avait bien joué la comédie. Le commissaire ne forçait pas les choses et était très correct.
 
   - « Mais bien sûr », Grommela, Biky. - « C'est ça, c'est un grand tendre. Et pendant ce temps-là, il creuse autour de nous à en perdre la raison. »
 
   - « Il creuse », s'étonna, Link. - « Tu veux dire que ce n’est pas la première fois ? »
 
   - Non, Isaac a déjà été le voir. Mais tout s'est bien passé. On pensait que l'affaire était classée.
 
   - C'est mauvais ça. Biky, appelle Isaac. Demande-lui quand est-ce qu'il rentre.
 
   Deux heures plus tard, Isaac faisait irruption dans le salon. Suivi, immédiatement après, par Michelle qui regardait avec curiosité autour d'elle. Elle dit bonjour puis s'assit en silence dans un coin de la pièce. 
 
   Biky jeta un regard à Isaac en guise de point d'interrogation.
 
   - « Elle est au courant », répondit-il à cette question muette. - « Que se passe-t-il ? »
 
   - « Je ressors d'un interrogatoire », répondit, Pascal.
 
   - Le commissaire Pellegrini m'a convoqué. Il te suspecte de m'avoir forcé à payer l'opération de Vicky.
 
   - Et il ne se doute pas que tu n'es plus un happy?
 
   - Je pense qu'il n'a pas réalisé. En tout cas il n'en a pas donné l'impression.
 
   - Qu'est-ce qu'il t'a demandé précisément ?
 
   - Où j'étais la fameuse nuit. Ce que je faisais entre Lyon et Paris. Pourquoi je sentais l'alcool. Pour quelle raison j'ai donné l'argent de l'opération. J'ai dit que je ne me souvenais plus pour la nuit, je faisais de la route en voiture, sans doute. Pour l'alcool j'ai dit que je ne bois pas et que je ne bois jamais. Et pour Vicky, j'ai dit que ça faisait longtemps que tu demandais et j'ai fini par dire oui.
 
   - D'accord. Et comment, il a su que tu étais entre Paris et Lyon ?
 
   - Je ne sais pas.
 
   - «Merde», jura Biky, peut-être qu'ils t’ont localisé d’après ton portable. Nous l'avons allumé vers neuf heures, quand nous attendions que la gérante appelle. C'est comme ça sans doute qu'il l'a repéré. On avait laissé les nôtres à la maison, mais on a complètement oublié pour le tien. Putain de merde.
 
   - C'est rien. On va trouver une solution. Qu'est-ce qu'il a demandé encore ? », poursuivit Isaac qui pressentait une nouvelle rencontre avec le commissaire. Il voulait connaître tous les détails.
 
   - C'est tout. Je lui ai demandé, si d'après le contrat avec l'agence j'avais droit à un avocat. Le commissaire m'a regardé avec des yeux ronds, c'est sûr. Il était très étonné. Il a répondu que je n'avais pas besoin d'avocat. Car je suis une victime potentielle. À la fin de la conversation, il m'a donné sa carte et écrit son numéro de portable. Il m'a demandé de lui téléphoner à chaque fois que je te verrai. Ah, ça y est ça me revient ! Il m'a demandé, au sujet de l'hôpital : Avec qui j'étais. J'ai dit que j'étais avec ton ami, dont j'ai oublié le nom.
 
   - « Mince, et l'hôpital aussi nous dénonce ! Les salauds ! ». Biky n'était pas effrayé de figurer parmi les suspects, il était plutôt vert de rage.
 
   Isaac eut à peine le temps de digérer ces informations, que son téléphone se mit à sonner. C'était Pellegrini : il le convoquait au commissariat.
 
   - « Ne panique pas », rassura Biky.
 
   - On va voir comment ficeler tout ça.
 
   Vers cinq heures du soir, Isaac entra au commissariat, armé de quelques anti-bourdes qu'il avait en tête. Pellegrini l'attendait de pied ferme. Il salua Isaac et sans cérémonie ni explication il se mit à parler de Pascal :
 
   - Donc concernant Pascal, tout va bien. Aucun changement dans son comportement ces derniers temps ?
 
   - « Non, pas vraiment. Mais de quoi voulez-vous parler ? ». Isaac avait compris qu'il devait aussi poser des questions pour tâter le terrain du côté du commissaire.
 
   - Pourquoi accepte-t-il subitement de payer l'opération de votre sœur ?
 
   Isaac ne perdait pas le nord :
 
   - J'ai longtemps insisté. Une dizaine de fois. Il faut croire que je l'ai convaincu.
 
   - Quelle ténacité !
 
   - C'est ma sœur ! J'étais prêt à faire don de ma créativité pour elle !
 
   - Oui, oui, je m'en souviens. C’est tout à votre honneur. Mais quand même, comment avez-vous réussi ?
 
   - Réussi quoi ?
 
   - A persuader Pascal. Vous ne l'avez pas menacé, par hasard ?
 
   - Comment ça ? Non, Bien sûr que non !
 
   - C'est curieux. Vous êtes prêt à donner votre énergie, mais pas à menacer votre ami riche pour une petite somme d’argent. Vous avez bu avec lui ?
 
   - Qu'est-ce que vous voulez me faire dire ? J’ai menacé personne. Et j'ai contraint personne à boire, non plus.
 
   - Bien. Néanmoins. Vous ne vous souvenez pas, de ce que vous lui avez dit en dernier, juste avant qu'il accepte?
 
   - Non, je ne m'en souviens pas. Je le suppliais. Je lui rappelais plein de moments de notre vie. Nos promesses. Et je pense commissaire que pour une simple convocation vous me posez des questions bien trop personnelles ! Peut-être que j'étais à genoux ! Ça aussi, ça vous intéresse ??? Je pourrais très bien me taire. Vous savez, je ne suis pas idiot. Et si je n'ai jamais été avant à un interrogatoire, j'ai vu des films et je connais à peu près mes droits !!!
 
   Isaac était très remonté, il criait presque.
 
   - « Calmez-vous, Isaac. Je fais juste mon travail. Je ne vous accuse pas. », dit, le commissaire très doucement. - « Mais c'est pour l'instant ! Et si quelque chose n'est pas clair, je vous poserai des questions tant que je n'aurai pas trouvé la réponse à mes interrogations. », ajouta-t-il, en haussant le ton.
 
   Pellegrini était menaçant, il était debout face à Isaac qui ne se doutait pas que la conversation, qui avait si bien commencé, puisse prendre un tel tournant agressif. Le cinéma, c'est le cinéma, alors que l'expérience en condition réelle c'est autre chose. Isaac était confronté à cette situation pour la première fois de sa vie.
 
   Isaac s'écarta du commissaire :
 
   - Je voudrais faire appel à un avocat. Vous savez que j'en ai le droit.
 
   - Tu en appelleras un quand moi j’en aurai décidé. A moins que tu veuilles encore prendre de l'argent à Pascal ?
 
   - Ça ne regarde que moi, d'où je prends l'argent.
 
   Isaac essayait de paraître sûr de lui, mais en fait il ne savait pas s'il devait répondre poliment, brutalement ou, au contraire, s'il devait se taire. Il lui semblait, surtout, qu'il ne valait mieux pas mettre le commissaire en colère.
 
   - « Isaac, je ne suis pas votre ennemi », continua doucement, Pellegrini.
 
   - Tu as haussé le ton, moi aussi je sais faire ça, comme tu vois. Essayons plutôt de poursuivre pacifiquement et calmement cet entretien. Après tout, tu n'as pas enfreint la loi, n'est-ce pas ?
 
   - « Non j'ai rien enfreint. », Isaac était ravi de ce retournement de situation. Il avait peur de lui manquer de respect et de commettre quelque chose qui aurait pu mal finir pour lui. Comme par exemple un outrage à un officier dans l'exercice de ses fonctions ou autre chose dans ce genre.
 
   - Tu n'as pas enfreint la loi, et c'est tant mieux. Mais le comportement de Pascal est étrange. Rien à voir avec ce que font les happys.
 
   - Chaque individu est différent. En plus j'ai signé un brevet pour mon invention. Et je lui ai garanti que je rendrai cet argent jusqu'au moindre centime le plus tôt possible.
 
   - « Oui, tous les gens sont différents. Il t'a donné l'argent, tant mieux. Pourquoi avoir quelque chose contre la bonté humaine ? Ta sœur est gentille, c'est une brave fille. Elle va bientôt se rétablir, tu verras ! ». Pellegrini donna une petite tape amicale sur l'épaule d'Isaac. - « Ne t'inquiète pas elle s'en remettra ».
 
   Isaac se relâcha. Vicky était pour lui une personne qui ne pouvait que susciter la sympathie avec ses mots chaleureux.
 
   - Tu n'as jamais pensé à rentrer dans la police ?
 
   Isaac était déstabilisé par les questions de Pellegrini.
 
   - « Je n'y ai jamais réfléchi sérieusement. Mais j'aime bien les histoires de gentils policiers. ». Ajouta Isaac, au cas où.
 
   Pellegrini grommela :
 
   - Isaac encore deux minutes, et je ne te retiendrai plus, d'accord ? Car j'ai déjà faim. Je veux aller au restaurant italien.
 
   Isaac se réjouit d'en avoir presque fini avec cet interrogatoire. Il s'approcha de la table et ressentit une grande fatigue et un petit creux.
 
   - Deux minutes, je remplis les papiers et tu pourras t'en aller.
 
   - Merci
 
   Le commissaire Pellegrini écrivait rapidement pendant qu'Isaac attendait. Pellegrini terminait. Il claqua bruyamment le bureau avec la main, ce qui devait marquer la fin de l'entretien. Il regarda Isaac, puis d'une voix très sérieuse, il lui demanda soudainement:
 
   - Où t'as fourré la carte de l'ordinateur ?
 
                  Isaac avait été grillé quelque part. Il devina aussitôt que le commissaire avait parlé à Elvis. Est-ce que cet Elvis l'avait balancé ? Visiblement, oui, puisque Pellegrini lui demandait où était la carte. Qu'il était vicieux ce commissaire avec ses méthodes alambiquées. Tout ça, au moment où Isaac réfléchissait déjà à où aller dîner et qu’il ne s'attendait pas du tout à un tel revirement.
 
   - T'es surpris ? Je sais tout, Isaac. Simplement, je voudrais connaître quelques détails. J'étais curieux de voir comment tu me mens.
 
   Le commissaire haussa le ton, il parlait à la fois avec des regrets et une certaine désillusion.
 
   - Beaucoup de choses dépendent de moi. Et j'en ai par-dessus la tête de tes mensonges. J'aurais pu t'aider, si tu avais fait une bêtise par erreur. Mais là, ce n’est pas ça du tout, tu as tout fait consciemment, avec préméditation.
 
    Isaac se sentit mal. Heureusement il ne pouvait rien dire, ses idées s'entrechoquaient. Il ressentait juste de la peur.
 
   - « Signe ». Pellegrini, lui tendit une feuille.
 
   - Qu'est-ce que c'est ? Je n'ai rien fait et je ne vois pas de quelle carte vous parlez. Je ne comprends pas à quoi vous voulez en venir.
 
   - Tu comprends parfaitement bien. Signe. C'est une assignation à résidence. Ou alors je t'envoie en cellule parce que je pense que tu vas tenter de fuir.
 
   - Pourquoi je devrais fuir et puis de toute façon où?
 
   - Parce que tu m'as menti.
 
   - Je ne vous ai pas menti.
 
   - Bien sûr. Visiblement tu as passé trois semaines à Ibiza, comme tu l'as déclaré la dernière fois, pendant que ton téléphone lui, il se baladait tranquillement en Italie, pour finalement aller se prélasser en Sardaigne.
 
   - « Quelle Sardaigne ? », Isaac ne put se retenir de poser cette question, même s'il savait qu'il valait mieux ne rien dire.
 
   - Le roaming, Isaac, l'itinérance. Tu n'as jamais entendu parler de cette vieille technologie ? D'où tu téléphonais, à qui tu téléphonais. Où tu étais. Tu m'as menti Isaac, et c'est inscrit dans cette déclaration. Lis et signe. On reprendra notre discussion lundi. Et ce n’est pas la peine de t'enfuir. Je te retrouverai de toute façon très rapidement, et tu recevras un nouveau zéro pointé pour mauvaise conduite. Ton mobile est clair comme de l'eau de roche : L'argent pour ta sœur. Pour ce qui concerne la carte et pourquoi tu es allé en Sardaigne, on éclaircira ça la prochaine fois. Après tout, peut-être que tu étais le complice d’Elvis et le capitaine Robert ne l'a pas remarqué ? Et On n’était pas avec Pascal à Lyon, par hasard ? Où était tu ce soir-là ? À moins que tu aies un témoin : Biky? 
 
   Le commissaire était très content de lui, ça se voyait bien. Il savait qu’il ne pouvait pas arrêter Isaac au commissariat. Il lui manquait l'aval du procureur, et un vendredi soir ce n’était pas une mince affaire d’en obtenir. Ça attendrait donc lundi. Où est-ce qu'Isaac pouvait s'enfuir. Sa sœur était ici, il n'avait pas vraiment d'argent. Et s'il prenait la fuite, finalement, ça rendrait la situation encore plus intéressante. Non, il n'avait décidément pas envie d'aller demander en personne un ordre d'arrêt au procureur. Ah, la France du Sud ! Elle est capable de transformer n'importe quel bosseur en un fainéant accompli. Mais malheureusement, tout tenait pour l'instant sur des suppositions. Plus exactement sur des certitudes, mais ce n'était pas suffisant pour arrêter Isaac. Il y avait bien une victime, mais c'était un stupide légume. Avoir affaire à eux, c'était une véritable épreuve ! Soit, mais maintenant que tout était tiré au clair, cette histoire relevait de la justice. Ce n'était plus qu'une question de temps pour convaincre la victime et formuler l'accusation.
 
   Isaac finit par prendre connaissance de sa déclaration. Une sueur froide le parcourut au moment où il lisait les lignes sur son voyage à Ibiza et à Naples et où le commissaire avait écrit au stylo que c'était un mensonge. Il n'y avait aucune autre note en marge. Malgré la confusion qui régnait dans son esprit, la difficulté qu'il avait à lire et son mal de tête épouvantable, Isaac essayait de mémoriser les réponses données au commissaire. D'ailleurs, c'était étrange que ce dernier ait entouré ce passage avec le mensonge. Isaac y entrevit une lueur d'espoir en se disant que c'était peut-être une ruse policière, une façon d’exercer une pression psychologique sur lui.
 
   Isaac en avait enfin terminé avec cet épisode désagréable, il était relâche. Il rentra à la maison en titubant comme un alcoolique. Biky le rejoignit dit minutes après qu'il soit sorti du commissariat.
 
   - Alors ? Comment ça s'est passé? Pourquoi t'as mis si longtemps ?
 
   - Pas très bien.
 
   Isaac s'immobilisa en face de Biky. Il était épuisé moralement et se rongeait déjà les sangs de s'être fait avoir. Mais en y repensant, il comprit que même si Elvis l'avait dénoncé, c'était de toute façon, sa parole contre celle d'Elvis. Il ne fallait surtout pas reconnaître les faits et poursuivre dans sa lignée. Après tout, le commissaire s'était trompé en l'accusant d'être son complice. Donc c'était probablement du bluff et Elvis n'avait rien dit au sujet de la carte. Ou alors, peut-être que ce commissaire expérimenté avait aussi réussi à l'avoir par la ruse ? Merde, il s'était a priori bien préparé. Ils avaient fait le tour des questions sur le comportement de Pascal. Mais Pellegrini ne l'avait même pas interrogé à ce sujet.
 
   - Allez, raconte. J'en peux plus d'attendre. Même les gars ont appelé deux fois.
 
   Isaac en guise de réponse lui tendit la copie de l'ordre d'assignation à résidence. Biky poussa un long sifflement.
 
   - « Isaac, reprends-toi. Arrête de flipper. Tiens, bois ! », il lui tendit une flasque remplie de rhum.
 
   L'alcool lui brûla la gorge, mais s’écoula agréablement à l'intérieur de son corps, Isaac était devenu ivre d'un seul coup.
 
   - Nous n'avons pas pensé à l'itinérance. C'est à cause de la Sardaigne.
 
   - Ok
 
   - Qu'est-ce qu'il y a encore ?
 
   - Il sait qu'on m'a donné la carte. La carte mémoire. Il m'a pris de cours quand je m’apprêtais à sortir. Je n'ai rien confirmé, mais il paraissait sûr de lui. Il le sait, c'est certain, mais comment il a pu l'apprendre, j'en sais rien. Peut-être que c'est Elvis qui m'a balancé, où alors les caméras de surveillance au poste de police. Je sais pas, en tout cas, il a compris que c'est moi qui l'avais. Et il sait qu’on est de mèche avec toi.
 
   - Et quoi encore ?
 
   - Il était surpris du comportement de Pascal par rapport à Vicky, mais j'étais préparé et je pense que j'ai parfaitement bien répondu.
 
   - Et puis ?
 
   - C'est tout à priori.
 
   - Réfléchi bien Isaac !
 
   - C'est sûr, c'est tout. J'ai lu la déclaration avant de la signer, il y a quinze minutes.
 
   - Ok. On rentre vite à la maison. On va inventer quelque chose.
 
   Le commissaire, avait suivi avec prudence Isaac depuis le poste de police jusqu'à ce qu'il rejoigne Biky. Il se fit la remarque que « Voici le deuxième larron. Son complice. Biky en personne, sans doute. Ils travaillent ensemble. Eh bien, et bien. Il correspond au signalement de l'hôpital. Il est venu avec Pascal et Isaac ». Il prit son téléphone et ajouta une note : « Qui est ce Biky ?».
 
   Après s'être occupé de cette affaire palpitante et avoir achevé un interrogatoire réussi, il se dirigea vers le restaurant où il commanda un carpaccio de Saint-Jacques assaisonné à l'huile de truffes avec ses lasagnes préférées.
 
   Les Saint-Jacques étaient parfaites, en revanche, il avait dû attendre un peu les Lasagnes. Le restaurant « Pulcinella » était bondé. La faim de Pellegrini atteignait des sommets et quand enfin, on lui apporta son assiette encore fumante, le commissaire se jeta dessus en redoublant d'appétit. Le tout était arrosé d'un léger rosé provençal. Le commissaire se régalait de son repas et de la superbe fin de journée, lorsque son téléphone se mit à sonner. Le nom de « Pascal Dines » s'affichait sur l'écran
 
   Pellegrini fit un hum de mécontentement et répondit à l'appel.
 
   - « Commissaire, commissaire, on me menace ! ». A l'autre bout du fil on entendait les cris de Pascal, mort de peur.
 
   - « Qui ça? Qui ? Comment ? Qui vous menace ? », Le mécontentement qui se manifestait sur son visage s'effaça instantanément.
 
   - Isaac m'a téléphoné. Il est bizarre ! Il est pas normal. Il est agressif ! Je pense qu'il est saoul ! Je veux appeler la police !
 
   - Calmez-vous ! Tout va bien se passer! Voyons, une seconde. Tu peux fermer toutes les portes ?
 
   - Oui, bien sûr je peux, je les ai déjà fermées.
 
   - N'appelle pas la police. Tu vas lui faire peur. J'arrive dans dix minutes. Et ne lui ouvre surtout pas. Rappelle-moi ton adresse ?
 
   Pellegrini prit son insigne de policier pendant qu'il s'approchait du serveur :
 
   - Vous avez une voiture ? Où un scooter, une mobylette ? Vite, c'est urgent!
 
   - Oui ! J'ai une voiture. Elle est sur le parking des employés.
 
   - Les clés, vite ! Je suis de la police ! Je vous la rendrai plus tard.
 
   Le serveur courut chercher ses clés et une minute plus tard le commissaire fonçait déjà en direction de la maison de Pascal.
 
   Un amateur de longue date du restaurant accompagna la voiture du regard, bouche bée. Il n'avait jamais vu ça de sa vie dans la respectueuse principauté de Monaco.
 
   Pellegrini roula à fond. Il laissa la voiture à un pâté de maisons de chez Pascal, et courut en rasant la clôture. On ne pouvait pratiquement pas le remarquer. Il regarda l'heure : Onze minutes se sont écoulées. Tout était calme chez Pascal. Hé hé, « j'arrive avant Pascal ». Il frappa doucement à la porte, tout en composant le numéro de téléphone de Pascal.
 
   - Pascal, c'est moi, tout va bien, ouvre. Mais en silence.
 
   - Une seconde.
 
    Le commissaire commença d'abord par inspecter la pièce.
 
   - Éteins la lumière pour qu'il ne me remarque pas depuis la rue.
 
   L'écoutant, Pascal éteint la lumière.
 
   - « Eh bien... ». Le commissaire reprenait son souffle.
 
   - Apporte-moi un verre d'eau, s'il te plaît.
 
   Pascal se dirigea dans la cuisine pour chercher de l'eau. Le commissaire l'accompagnait du regard avec un air désabusé. Ah, ces légumes. Je cours pour venir l'aider, et lui, il avance comme un escargot, sans se presser. Pascal revenait en serrant le verre d'une main tremblante.
 
   - « Ne t'inquiète pas, je suis ici », rassura le commissaire, en buvant son verre d'une traite.
 
   - Il ne t’a pas rappelé ?
 
   - Non il ne m'a pas rappelé, mais il a dit qu'il venait. Vous êtes arrivé vite. Merci commissaire.
 
   Le commissaire sentit ses mains et ses jambes s’alourdir. Ses paupières se fermaient, il s'endormait.
 
   - «Espèce de salaud », C'est tout ce qu'il eut le temps de dire avant de tomber.
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   Pellegrini se réveillait. Il avait très mal à la tête. Il essayait de se lever, mais il ne pouvait pas, ses mains et ses pieds étaient attachés au fauteuil.
 
   - « Vous vous réveillez, cher commissaire ». Il entendit une voix lui parler poliment.
 
   Pellegrini essayait de discerner le visage de celui qui parlait. C'était un vieil homme avec un cigare dans la main...Et d'un seul coup tout s'éclaira : Il avait devant lui le célèbre professeur Link qui avait disparu sans laisser de traces !
 
   Le professeur poursuivait lentement :
 
   - « Enfin nous pouvons discuter dans un endroit calme. C'est vrai, vous passez votre temps à courir après je ne sais quoi. Vous avez à votre disposition les technologies de milliers de cerveaux, y compris ceux des meilleurs policiers, alors que nous ne sommes que quatre personnes avec un fort quotient intellectuel et de créativité. Nous sommes presque à égalité », Le professeur clignait des yeux avec un air rusé. - « Mais on a gagné. Comment vous sentez-vous ? »
 
   - « Parce que ça vous intéresse ? », répondit le commissaire avec agressivité.
 
   - Bien sûr, nous sommes des êtres humains, très humains même. Ce qu'on ne peut pas dire des machines, des machines artificielles.
 
   - Dans ce cas, je prendrais bien un verre d'eau.
 
   - Avec ou sans gaz ? De la région ou italienne ?
 
   - Sans poison !
 
   - « Quel poison ? C'était un simple somnifère. De dernière génération. Vous n'aurez plus mal à la tête dans deux minutes. Vous voulez de l'eau française ou italienne ? ». Link ne put se retenir de sourire à nouveau.
 
   Un italien à la tête du département de la police française. Visiblement les blessures dont avait souffert le commissaire à cause de son prénom n'étaient pas un secret pour le professeur. Mais d'où tenait-il cette information ? Seul Pellegrini pouvait savoir ça, il n'en avait jamais parlé à personne. De ce secret était né un individu fort comme un chêne, détestant tout ce qui était lié de près ou de loin, avec le nationalisme. En tout cas Pellegrini, avec ses talents d'observateur professionnel remarqua que le professeur avait deviné ça.
 
   - Quand avez-vous eu le temps de fouiller dans ma tête ?
 
   Le commissaire oublia pendant un instant sa position pour poser la question d'une voix sévère qu'il savait si bien utiliser lors des interrogatoires, et engueula presque le professeur. Il avait mené pas mal d’interrogatoires, mais là, il était à la place de l'inculpé, ou plutôt du prisonnier, ce qui en somme n'était pas très différent. Le commissaire se ressaisit, il se dégourdit les épaules et il inspecta la pièce du regard sans broncher. Il y avait Isaac, Pascal et Biky. Ils étaient tous dans le coup. Pascal n'était pas la victime !
 
   - « Apportez-moi, un double expresso avec du sucre de canne et un croissant », demanda Pellegrini en s'efforçant d'être le plus arrogant et le plus provoquant possible. 
 
   - « Isaac, apporte au commissaire un verre d'eau et une tasse de café. Avec une paille », Ajouta Link, puis il s'adressa à nouveau à Pellegrini :
 
   - Je n'ai pas fouillé dans votre tête, vous auriez pu deviner par vous-même, que c’était contraire à nos valeurs. En ce moment nous sommes contre l'utilisation d'idées d'autres personnes ou d'idées collectives. Simplement, comme souvent après le genre de somnifère que vous a administré Pascal, vous avez un peu déliré en parlant de ce qu'il y a de plus sacré pour vous. Dans votre cas, vous avez dit beaucoup de grossièretés et montré votre mécontentement en utilisant les mots « Français », « Italien » et « Famille ». Je vous ai pas mal étudié en tant qu'opposant, et ça été très simple pour moi de deviner de quoi vous vouliez parler.
 
   - « C'est très bas de votre part ! », Pellegrini rougissait.
 
   - Ne vous en faites pas : Ça ne m'intéresse pas, et je n'ai pas fait spécialement d'effort pour vous entendre. Simplement, je devais vérifier votre état. On apporte votre café tout de suite.
 
   Les muscles du visage du commissaire se détendaient, plusieurs rides disparurent et le professeur comprit qu'il se calmait.
 
   - « Vous comptez aussi me faire manger le croissant avec la paille ? », prononça Pellegrini avec sarcasme. - «A part les rats quelqu'un pourrait-il le mâcher à ma place ? »
 
   - « Vous voyez à quel point c'est important d'avoir un cerveau bien à soi », nota Link, avec le ton d'un pédiatre. - « Vous pouvez comparer les gens qui ne vous plaisent pas, à des rats .Vous pourrez bientôt manger tout ce que vous souhaitez, si vous y mettez du vôtre, bien entendu. », poursuivit le professeur. - « Donc vous allez devoir patienter pour le croissant, surtout qu'on est le soir, et qu'on ne sert les croissants que le matin ».
 
   Le commissaire qui était expérimenté, avait un mauvais pressentiment : Link en chair et en os devant lui, Pascal et Isaac qui ne cachaient pas qu'ils étaient de mèche, cela ne lui présageait rien de bon.
 
   - « Les morts ne mangent pas tout ce qu'ils veulent », résuma le commissaire.
 
   - Les morts ? Voyons, commissaire ! Nous sommes des scientifiques, pas des meurtriers ! Nous n'avons pas l'intention de vous tuer.
 
   - Ben voyons. Et c'est pour ça que d'un seul coup, vous avez décidé de me raconter tous vos secrets ? Pour me faciliter le travail ?
 
   - Alors, d'abord nous n'avons pas l'intention de vous dévoiler tous nos secrets, mais ensuite demain matin vous serez pour nous tout à fait inoffensif.
 
   - « Pour un rat, un bon dératiseur représente toujours un grand danger», flaira le commissaire.
 
   - « Isaac, le casque est prêt ? ». Link se tourna vers le commissaire puis, impassible, il poursuivit :
 
   - On s'est longtemps demandé ce qu'on pouvait faire de vous, et une petite idée nous a alors traversé l'esprit. Comme vous l'avez deviné, cette idée est plutôt géniale !
 
   Le sourire figé du professeur mettait en rogne Pellegrini, mais il ne le montrait pas, il ne clignait même pas des yeux.
 
   - « Nous sommes des gens civilisés, bien sûr nous ne pouvons pas vous relâcher, mais nous ne pouvons pas non plus vous retenir en captivité. Ce sera donc une sorte de « tribunal de Link ». Avant on « lynchait », maintenant on va vous « linker ». », le professeur souriait de son propre jeu de mots. - « Et vous retournerez à votre devoir. »
 
   Le visage du commissaire, malgré tous ses efforts, laissait transparaître de l'étonnement. Isaac plaça le casque sur la tête de ce dernier et précisa :
 
   - Votre expérience et votre EO vont désormais servir le monde au côté de milliers de gens talentueux, malheureusement il le fera indépendamment de vous, ou plutôt, de votre cerveau. Vous êtes un adepte convaincu et même un défenseur du programme. Et bien vous avez la chance de pouvoir y participer.
 
   - « Vous n'oserez jamais », prononça le commissaire d'une voix sèche et étouffée.
 
   - Pourquoi donc ? Désolé de vous contredire, mais il n'y a aucune entourloupe. Nous allons mesurer votre niveau, puis calculer son prix. Voici l’appareil de mesure que j’ai déjà préparé. Vous allez signer le contrat standard avec votre formule d'adieu et quelques souhaits. Et Pascal vous versera un cachet honorable. Ça sera captivant pour vous de discuter avec Pascal. Lui aussi était un légume il n'y a pas si longtemps.
 
   - Comment ça « était » ?
 
   - « Était, a cessé d'être. Maintenant c'est une personne normale ». Isaac souriait.
 
   - Mais comment ? c'est impossible.
 
   - Pour certains c'est impossible, pour d'autres c'est faisable.
 
   Le commissaire devint tout blanc puis redevint à nouveau tout rouge.
 
   - Vous ne le ferez pas.
 
   Dans sa tête un gros morceau du puzzle s'assembla. S'il n'avait pas été absolument convaincu qu'il était impossible de revenir normal après avoir été un happy, il aurait tout compris. C'est vrai que Pascal avait un comportement très étrange pour un happy. Il était évident qu'il agissait de manière atypique. La sensation bizarre d'avoir à faire à quelqu'un de normal n'avait pas quitté le commissaire de tout l'entretien avec lui. Mais qui aurait pu imaginer ça ! En s'accrochant à la thèse de l'extorsion de fond, le commissaire n'avait pas prêté attention à ce détail.
 
   - « Pourquoi donc, commissaire. Vous ne trouvez donc pas ça humain, de vous rapprocher un peu plus de votre idéal? ». Isaac continuait à brancher tranquillement les fils sur le casque, mais Pellegrini pensait à autre chose et n'essayait pas de discuter.
 
   - « Commissaire, commissaire ! », Pascal le fit sortir de sa torpeur.
 
   - Vous savez ce que je vais vous dire ? Ça va vous calmer. J'étais un légume et j'avais l'air heureux. Et vous serez pareil. J'ai vécu deux années comme un joyeux légume bouilli ! Comme dans un rêve sans image, vous voyez ? Je ne me souviens même pas de ces années ! Être un légume, c'est comme être dans le coma. Vous ne ressentirez rien, vous ne comprendrez rien. Et comme vous ne comprendrez rien, vous n'aurez peur de rien. Vous vous sentirez comme un bienheureux qui n'est pas agacé par les contradictions de ce menteur d'Isaac, ou par le comportement bizarre de Pascal, ce légume... C'est-y pas beau, commissaire ?
 
   Le commissaire n'écoutait plus ces propos, il n'était plus capable d'écouter. Pour la première fois de sa vie, il éprouvait de la peur, pour de bon. Il comprenait qu'on ne le relâcherait pas, car il mettrait, en moins de deux, tout ce monde ainsi que leurs proches derrière les barreaux.
 
   Il avait compris que ces gens ne s’apprêtaient pas à le tuer, et que maintenant il était confronté à leur décision, à leur intelligence, tête contre tête. Il était brisé. Il n'avait plus d'espoir, autrement pourquoi lui auraient-ils raconté toute la vérité. Enfin, lui avaient-ils vraiment tout dit ?
 
   - « Eh, oh, Pellegrini, réveillez-vous! Il y a véritablement une bonne nouvelle », Isaac essayait de ranimer le commissaire. - « Notre but final, c'est de rendre leur énergie à tous les légumes, donc considérez que vous partez en vacances pour un bon moment. J'espère que ça ne prendra pas plus de six mois, un an. Remplissez le contrat, s'il vous plaît. Et écrivez vos instructions. Je vous promets de les transmettre à vos proches. Ils vont vous emmener en Californie, à Hawaï ou en Floride, à Goa. Rien de personnel, bien sûr, nous luttons juste pour nos idées».
 
   Du brouillard dans un marécage, sous les grondements du tonnerre : C'était à peu près la description qu'on pouvait faire de l’état d'esprit de Pellegrini à ce moment-là. Un flash, puis le bazar total. Devant lui défilaient les images de sa sœur Janette, de sa filleule, de son bureau, de la tour Eiffel par la fenêtre, des tagliatelles au saumon, du bureau au département et du village de happys. Tout ça avec Gauthier qui avait fait don de sa créativité depuis longtemps.
 
   - Je préférerais plutôt me tirer une balle dans la tête. Après tout je suis officier, j'ai le droit de choisir.
 
   Sa bouche avait prononcé ces mots toute seule. C'était sans doute son inconscient qui les lui avait dictées.
 
   - « Quel revirement de position », s'étonna Isaac. - « Il y a une demi-heure vous étiez près à nous mettre en pièces parce qu'on s'était dressés contre vos idéaux, et puis maintenant vous renoncez à les défendre ».
 
   Pellegrini avait la gorge sèche, mais il ne pouvait pas laisser passer cette occasion :
 
   - Mon idéal c'est la paix, un monde dans lequel il n'y a pas de crimes, pas de violence. Je ne renoncerai jamais à me battre pour un monde comme ça. Et en plus, je ne suis pas le seul dans cette pièce à avoir changé de conviction ! Si je ne me trompe pas, professeur Link, il s'agit bien de votre invention ? », Pellegrini regardait le professeur avec un air sévère. - « Pourquoi avoir changé d'avis, et organisé tout un réseau souterrain de lutte? »
 
   - Malheureusement commissaire, j'ai créé … un monstre. Certes, il a offert au monde beaucoup d'avancées. On peut dire que la planète a bu de la potion magique. Elle s'est purifiée, elle est devenue plus forte. Mais j'ai bien peur que cette vitamine ait des effets secondaires. Et mon devoir est maintenant de réparé ça.
 
   - De quels effets secondaires voulez-vous parler, si je peux me permettre ?
 
   - « Pascal vous a tout dit », répondit tristement le professeur. - « L’état d’un happy n’est pas un état normal. C’est une nouvelle forme de coma. Les gens meurent, non pas physiquement mais moralement, pour ainsi dire. Le cerveau ne fonctionne plus. Il n’a plus de souvenirs, comme on l’a constaté. Nous avons rendu son EO à Pascal, vous voyez bien. Mais on a découvert que c’est comme si nous l’avions ramené de l’au-delà. Croyez-moi, j’ai eu du mal à l’accepter ».
 
   - Peut-être que vous n’avez pas bien rechargé son énergie, vous avez par erreur effacé sa mémoire ?
 
   - « Voilà, c’est justement pour ça qu’on n’est pas allés voir la police », répondit Isaac, à la place du professeur. - « Parce qu’il y aurait forcément eu quelqu’un pour dire qu’on avait mal fait, et qu’il fallait procéder à de nouvelles recherches. Vous pensez sérieusement que l’ « Agence » est prête à faire une croix sur sa position dominante ? Vous avez déjà vu quelque chose de semblable ? Et si on nous déclarait fous et on nous enfermait dans un asile ? Ou encore, s’ils tentaient d’enterrer l’affaire ? La découverte sur les enfants de légumes qui naissent avec un coefficient de créativité nul n’a pas empêché de continuer le téléchargement.
 
   - Mais tous leurs enfants ne naissent pas légumes !
 
   - C’est curieux que vous aussi les appeliez des légumes, maintenant. Et vous avez fait des analyses d’ADN pour vérifier leurs liens de parenté ? D’où vous tenez que leurs deux parents avaient fait le don ?
 
   - « Là vous exagérez un peu, Leroy », essayait de contester Pellegrini.
 
   - « Non, justement, je n’exagère rien, j’analyse les faits avec lucidité », répondit Isaac. - « Si nous rendons leur créativité à des milliers de happys alors on verra que c’est un fait indiscutable. Ça ne sera plus un petit cas isolé qui pourrait être interprété on ne sait trop comment. Comprenez bien cela, sans le professeur le rechargement aurait été qualifié d’amateurisme, car il n’a pas été réalisé en laboratoire, par exemple. Sauf que si on leur montre le professeur, on ne sait pas ce qu’ils vont vouloir faire de lui dès le lendemain. Et surtout qui s’en chargera ? Les terroristes, les services secrets ? Même une simple déclaration de Link pourrait être mise en doute. Comment pourrait-on démontrer que le rechargement a été correctement effectué ? On pourrait aussi bien douter que Pascal ait été un donneur réel. Peut-être que c’est un arnaqueur, qui a tout manigancé pour se faire de l’argent et depuis tout ce temps, il imite un légume ? Si notre opération échoue, bien sûr, on ira tout raconter à la police, et aux journalistes aussi ».
 
   - « Eh bien… », Pellegrini ne pouvait qu’être d’accord avec la démonstration d’Isaac. Allez tout dévoiler à la police ne garantissait rien, sauf qu’au début au moins, ils seraient tous immédiatement arrêtés. Après tout, ils avaient commis un vol, pas ordinaire, certes, mais un vol quand même.
 
   - Écoutez, Isaac. J’ai une filleule, j’ai une sœur. Je dois penser à elles avant tout.
 
   - Pas de soucis. Pensez à elles. Si tout se déroule à merveille, vous ne resterez pas si longtemps que ça à l’état de légume.
 
   - Et dans le cas contraire ?
 
   - « Commissaire ». Isaac souriait.
 
   - Ça veut dire quoi ? Vous ne commenceriez pas à souhaiter notre réussite par hasard?
 
   Pellegrini se surprit à penser qu’effectivement, c’était bien ça. Il était inquiet qu’ils échouent et qu’il reste un légume pour toujours. Cette idée choqua le commissaire.
 
   - « Vous comprenez maintenant, presque tous ces happys avaient de la famille, des parents proches, des amis. Celui qui est devenu un légume est cérébralement mort. », ajouta, Pascal qui ne souhaitait à personne de devenir un légume, pas même au commissaire. - « Le pire c’est que ceux qui se sont transformés en légume ne sont plus eux-mêmes. Et vous serez d’accord avec moi commissaire, la seule chose que possède vraiment une personne, c’est son propre « moi ». Chaque individu représente tout un monde. Non, pour mieux m’exprimer, je vais dire que chaque personne est comme un radar. Il émet des ondes autour de lui, ses actions, ses idées sa communication avec les autres. C’est quand il reçoit ses ondes en retour, par écho, qu’il peut comprendre qu’il est en vie. Et ces radars, il y en a des milliards chacun émet et reçoit, puis analyse tous les signaux qu’il reçoit. Chacun d’eux parmi ces milliards et tous ensembles. Rien qu’en y pensant, ça donne le vertige. Ces légumes aussi sont des radars mais ils n’ont plus la faculté d’émettre. Y a-t-il quelque chose de plus terrible pour un Homme que de le priver de lui-même ? D’en faire une sorte de machine tout juste bonne à transformer la nourriture et à peine capable de marcher ».
 
   Pellegrini écoutait Pascal avec attention, essayant de se représenter son futur état. Il ne le souhaitait pas, mais il s’était fait à l’idée de devenir un happy, ça lui semblait inévitable.
 
   - « Je suis allé faire le don pour l’amour de ma vie», Poursuivait Pascal, ses mains tremblaient. - « Mais elle m’a quitté en moins de trois mois, et je n’ai même pas essayé de la retenir. Je n’en avais rien à faire ! C’est maintenant que ça a de l’importance pour moi, seulement c’est trop tard ! Elle est avec un autre, depuis ce temps ! Vous n’imaginez pas ce que c’est, que de s’endormir le soir dans les bras de sa bien-aimée et de se réveiller le lendemain matin en comprenant que depuis un an elle est avec quelqu’un d’autre !
 
   Pellegrini baissa la tête. La peur, qu’il éprouvait en ce moment, quand on voulait le télécharger de force, il ne l’aurait souhaité à personne, pas même à son pire ennemi. Pourvu que ce satané Isaac réussisse !
 
   Biky sentit que le commissaire était retourné même s’il le montrait pas, et il décida de profiter de ce moment: Il prit une pile de feuilles de papier blanc qui était sur la table et la tendit à Pellegrini :
 
   - Vous pouvez écrire une lettre à l’intention de la direction de l’ « Agence ». Vous n’êtes pas un simple employé, vous travailliez dans le département qui collabore directement avec eux. Écrivez-leur qu’ils se sont trompés et qu’ils doivent réparer ça. Au ministre de l’intérieur aussi. Cela pourra nous aider si l’opération échoue.
 
   - « Nous allons vous laisser seul », conclut Link, en enlevant le casque sur la tête du commissaire. - « Je pense que vous souhaitez rester seul ».
 
   Tous sortirent, laissant Pellegrini face à ses pensées. Il y avait aussi une fille dans la pièce qui était sortie la dernière. Elle était restée tout ce temps-là assise quelque part derrière le commissaire. Il n’avait pas eu le temps de voir son visage, mais un regard lui suffit pour remarquer ses longs cheveux noirs, sa taille exemplaire et sa silhouette exceptionnelle.
 
   La première chose qu’il essaya de faire, une fois seul, a été de tenter de se libérer. Il n’y parvint pas, il était trop solidement attaché. Sa main droite était libre à partir du poignet, suffisamment pour pouvoir saisir le stylo et le papier et écrire sur les documents.
 
    
 
    
 
   Toute la bande se réunit autour de la piscine, un peu à l’écart de la maison, afin que Pellegrini n’entende rien.
 
   - « Il donne l’impression d’être gagné à notre cause », dit le professeur avec le sourire et un air songeur.
 
   - « J’espère », accorda Isaac.
 
   - « Professeur, vous êtes un vrai génie ! », Biky était ébahi. - « Quel super plan ! Je vous jure, c’est un honneur pour moi d’être dans la même équipe, et c’est ce que j’ai vécu de plus excitant de toute ma vie. Et Isaac t’es vraiment un acteur de génie! T’es tellement convaincant ! J’ai tout gobé ! Je t’écoutais et je prenais mon pied!
 
   - « Merci à toi, mon ami », Pascal prit Isaac dans ses bras. - « T’es un frère pour moi. Un vrai de vrai ! T’as risqué ta vie pour ce qui était presque comme me sortir de la mort. C’est une seconde naissance pour moi ! Puis il ajouta avec un sourire cette fois: - « T’es comme un père pour moi. Un parrain! Super fort et terrible ! »
 
   Pour son interprétation exemplaire, Michelle lui discerna un long baisé en guise de discours de félicitations.
 
   - « Biky, Isaac, mes amis c’est un vrai plaisir pour moi aussi de travailler avec vous », leur dit le professeur en souriant. - « L’essentiel dans tout partenariat, c’est de prendre plaisir à réussir ensemble. C’est l’occasion de partager les épreuves et de fêter ça.
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   Le plan du professeur avait fonctionné. Il était simple comme tout ce qui est génial : Après avoir écouté Isaac qui revenait de la convocation chez Pellegrini, il envoya Pascal immédiatement chez lui en lui remettant un sac de somnifères. Pascal devait appeler le commissaire d'une voix terrifiée et lui signaler le danger. Pellegrini, sûr de lui, préférerait arrêter Isaac en personne, sans aide extérieure, comme un vrai super-héros. Et il foncerait aussitôt chez Pascal. Pour ne pas effrayer Isaac, il garerait sa voiture à quelques encablures et finirait son chemin au pas de course. Donc il aurait soif. S'il ne demandait pas rapidement à boire, Pascal lui aurait de toute façon proposé un verre d'eau ou un café. C'était la première partie du plan, et tout se passa comme sur des roulettes.
 
   Le commissaire était tombé dans le piège exactement comme l'avait imaginé Link. Pendant qu'il dormait, ils l’avaient transporté à la villa de Wolanski, dans une chambre qui avait été débarrassée de tout ce qui pouvait indiquer au commissaire où il se trouvait. Les fenêtres avaient été fermées. Ensuite, il fallait le forcer à croire en l’imminence de son téléchargement. Ils avaient un casque de téléchargement, sauf qu’ils n'avaient nulle part où stocker son énergie. Mais le plan c'était plutôt de tenter de le « recruter » pour qu'il rejoigne leur équipe. Une personne avec un insigne, et en plus avec un poste pareil pouvait sacrément les aider. Allaient-ils y parvenir, ou non, ils seraient fixés dans les prochaines heures.
 
   - « Que fait-on après ? », demanda Pascal. - »Comment allez-vous vous assurer qu'il ait gagné à notre cause ? »
 
   - On lui a donné un stylo, un contrat et une pile de papier à lettres. Quand il les froissera et comprendra qu'écrire aux instances supérieures n'a aucun sens, ce sera à notre tour de semer une lueur d'espoir !
 
   Une demi-heure plus tard, Michelle entra dans la chambre voir Pellegrini. Il y avait autour de lui quelques boules de papier froissées nerveusement.
 
   - « Commissaire vous avez besoin d'aide ? ». Michelle avait du mal à se retenir de sourire. Elle jouait à la poupée quand elle était petite, mais là c’était cent fois mieux, elle avait une marionnette pour elle toute seule !
 
   - « Non, merci », répondit-il, tristement. - « J’ai déjà rempli la moitié »
 
   - Si vous voulez, je peux rester ici, pour que vous soyez moins seul ?
 
   - Oui, sans doute. Asseyez-vous, bien sûr
 
   - Je m'appelle Michelle, Michelle Blanche.
 
   - Et moi, Luc. Le fait que vous me révélez votre nom entier, confirme que mon téléchargement est inévitable.
 
   - Ne vous inquiétez pas, la semaine prochaine, ils s'envolent pour les États-Unis. Je suis sûre qu’ils vont réussir. Ils sont tellement intelligents.
 
   - Oui, je voudrais pouvoir y croire. Même si ces mots peuvent paraître étranges venant de ma part.
 
   - Ce n'est pas étrange. Je comprends bien. Maintenant que vous savez ce que c'est d’être un happy, je comprends parfaitement ce que vous pensez du téléchargement. Oui c’est curieux. Il n’y a pas si longtemps nous nous réjouissions de l’apparition du « Collective Mind ». Moi aussi j’ai été choquée en l’apprenant, je n’y croyais pas.
 
   - « Écoutez, Michelle, Je ne voulais pas le dire ... », Pellegrini hésitait,- « au professeur où à Isaac, mais il faut qu'ils partent avant ».
 
   - C'est à dire ? Pourquoi ?
 
   - J'ai adressé une requête au procureur pour ordonner l'assignation à résidence d’Isaac. Elle va être traitée lundi, et il ne pourra plus voyager. Et comme j'ai disparu, je pense qu'ils vont l'arrêter. Il faut qu'ils prennent l'avion avant,
 
   - Eh bien! Merci de m’avoir prévenu ! Je vais les prévenir. Vous n'avez rien contre ?
 
   - « Je n'ai rien contre, Dites-leur », Pellegrini était tendu, mais il n’avait pas l’impression d’avoir trahi.
 
   Michelle sortit pour leur communiquer cette information capitale. Biky se mit aussitôt à la recherche d’une option de départ vers l'Amérique pour le week-end.
 
   - « Et comment on va faire pour moi? Vous y avez réfléchi ? », demanda Link.
 
   - « Malheureusement non, professeur. Mais on a encore du temps », répondit Isaac.
 
   - « Quel est le problème ? », interrogea Michelle.
 
   - Il est recherché. On ne sait pas comment tromper le système de contrôle à la frontière américaine. Ils ont installé de nouveaux systèmes, il y a trois mois. Ils identifient maintenant les gens par leur ADN. On n'a pas encore compris comment contourner ça. Link se fera repérer aussitôt.
 
   - « C'est bizarre », poursuivit Michelle, « J'ai été en Amérique le mois dernier et ils n'ont pas vérifié mon ADN ».
 
   - « Tu as atterri dans quel aéroport ? », s'intéressa Isaac.
 
   - Nice – Miami, pour un shooting de lingerie, il me semble, ajouta-t-elle avec un certain sarcasme en réponse au sourire d’Isaac.
 
   - C'est quoi ce vol, j'ai jamais entendu dire que des avions reliaient Nice à Miami.
 
   - Ce n’est pas un vol commercial, j'étais en jet privé.
 
   - « Putain de merde ! », s'écria Biky, en se retournant vers Isaac.
 
   - « Michelle, dis-nous en, un peu plus, sur ce vol, s'il te plaît », demanda, Isaac.
 
   - « Bien sûr », Michelle accepta volontiers Elle était ravie de pouvoir aider la bande. - « Je ne suis pas une petite fille pauvre », commença-t-elle, d'un ton un peu coupable. - « Des fois, je vole en avion privé. A Nice il y a un terminal à part, d'où décollent les petits jets. Ils peuvent aller n'importe où, comme à Miami où je me suis posée dans leur principal aéroport international. Là-bas, je ne passe pas la frontière avec les passagers des vols commerciaux, mais dans un terminal à part. Sans la foule et les queues. Il y a des salons confortables et des salles pour les VIP, chacun la sienne. Et le service n'a rien à voir. Après on donne son passeport, puis, quelques minutes plus tard, on vous le rend avec le marquage de la douane et le tampon du garde-frontière. Bien sûr, en sortant ils vérifient la photo d'identité, mais il n'y a aucun contrôle d'ADN.
 
   - « C’est clair! », Isaac embrassa Michelle sur la joue. - Professeur, il semble qu’on ait trouvé la solution. Je pense que le nouveau système a été mis en place uniquement dans les principaux terminaux. Il n’y sont pas encore passé pour les vols privés. Dis-moi Michelle, où on trouve ces avions privés ?
 
   - Il y a plein de sociétés de courtage. Et d’ailleurs ils interviennent dans le monde entier sans s’occuper des décalages horaires. Ils travaillent vingt-quatre heures sur vingt-quatre. On peut téléphoner à tout moment.
 
   - « Le rêve ! ». Biky était émerveillé. - « Je vais voler en Amérique à bord d’un jet privé ! »
 
   - Michelle, t’es un ange : Donne-moi le téléphone d’une de ces sociétés. Tu devrais retourner voir le commissaire, puisqu’il se confie à toi.
 
   Michelle revint auprès du commissaire. Il n’avait pas vraiment avancé dans l’écriture de sa déclaration.
 
   - Merci de nous avoir prévenus, le problème est réglé. Ils s’envolent demain ou dimanche.
 
   - Et Link ?
 
   - Link aussi. Dommage, commissaire que vous soyez dans l’autre camp. Mais ne vous inquiétez pas, nous y arriverons.
 
   - « C’est difficile de ne pas s’inquiéter. Isaac en tout cas sera recherché dès Lundi. Ils trouveront rapidement où il s’est envolé. On me dessaisira du dossier dans deux jours. Il va avoir du mal à passer inaperçu à New-York. Il prend de gros risques. Alors que si on pouvait retirer ma requête d’une manière ou d’une autre, ça serait beaucoup plus simple. ». Le commissaire lui tendait la perche.
 
   - Parce que c’est possible?
 
   - Avant lundi, c’est possible.
 
   - « Mais pour cela, il faut vous libérer ? », demanda Michelle avec un petit sourire. 
 
   - Oui. Est-ce que je peux vous faire confiance, mademoiselle Michelle ?
 
   - Ça dépend pourquoi, commissaire.
 
   - Vous êtes la copine d’Isaac, n’est-ce pas ? Où de Biky ? Peut-être que vous pourriez leur parler ?
 
   - Soyez plus précis, commissaire. Je ne suis pas une simple fille. Je suis aussi très intelligente.
 
   - « Je souhaiterais trouver un compromis. J’ai réfléchi, et pesé le pour et le contre. Je suis prêt à vous aider. », ajouta-t-il, un peu gêné.
 
   - « A nous aider ? », Michelle faisait semblant d’être sincèrement étonnée.
 
   - Oui, vous. Si le professeur ne ment pas, s’il a bien rendu son énergie à Pascal, alors je comprends sa volonté de tout arrêter. Et je comprends que c’est beaucoup trop risqué d’aller voir la police. Je n’essaie pas de vous duper. S’il y avait un détecteur de mensonges dans cette pièce, vous pourriez facilement le vérifier. Je suis sincère. Je m’adapte très rapidement à toutes sortes de situations, je suis un policier opérationnel expérimenté, un homme de terrain. Voudriez-vous servir d’intermédiaire pour les pourparlers ?
 
   - Vous savez, moi je vous crois. N’importe quelle personne sensée devrait passer de notre côté en apprenant ce qui se passe. Mais vous n’avez pas besoin d’intermédiaire pour ça. Discutez-en directement avec eux, simplement il ne faut pas leur mentir. Ils ont étudié votre dossier. Isaac sait que vous avez été médaillé, que vous avez mené des pourparlers. Expliquez-lui.
 
   - Vous pensez ?
 
   - J’en suis sûre.
 
   Michelle retourna autour de la piscine et raconta ce que Pellegrini avait en tête. Biky proposa d’utiliser le détecteur de mensonges. Mais il n’était pas à portée de main. Le professeur pouvait bien sûr le remonter mais pour ça il fallait prendre les pièces de l’appareil de piratage et ça prendrait du temps.
 
   Cinq minutes plus tard, tous étaient réunis à nouveau dans la pièce où était assis le commissaire ligoté.
 
   - Isaac, professeur, je souhaiterais vous aider. Pour ça, il faut que vous me relâchiez.
 
   - « Pour quelles raisons vous nous aideriez, Pellegrini? », demanda, Isaac. - « Parce qu’on devrait vous croire sur parole et vous libérer ? Et si vous nous mentiez ? »
 
   - « Je n’ai pas l’impression qu’il ment », remarqua Link. - « Je le vois d’après ses mimiques ».
 
   - « Je vous jure que je ne mens pas » répondit Pellegrini.
 
   - Sinon pourquoi je vous aurais prévenu au sujet de l’avis de recherche.
 
   - Pour ne pas être un happy, à jamais.
 
   - Bien sûr que je n’ai pas envie de devenir un happy, surtout après votre récit. Mais j’ai d’autres raisons. Si je ne retire pas ma requête, vous n’aurez aucune chance de réussir une fois en Amérique.
 
   - Sauf que si nous vous libérons, c’est vous qui ne risquerez plus rien.
 
   - Vous pouvez me relâcher après vous être envolés et une fois posés. A ce moment vous serez déjà recherchés et si je vous ai menti, vous serez d’autant recherchés. Vous ne risquez donc rien.
 
   - Vous avez vu les autres. Eux aussi prennent des risques.
 
   - Je vous donne ma parole d’officier. Qui avez-vous sauvé en premier, Isaac ? Votre ami Pascal. Moi aussi, j’ai plein d’anciens collègues parmi les happys. , le commissaire toussa. - « Vous croyez que je me fiche d’eux ? Je suis entré dans la police pour combattre le crime. J’ai longtemps travaillé à la brigade des stups’. Je n’ai pas prêté serment à l’ « Agence ». J’ai juré de défendre les gens, mes amis et moi-même.
 
   - Vos propos sont convaincants. Mais j’ai eu l’occasion de constater à mes dépens que vous êtes très habile pour dire ce qu’il faut afin de convaincre votre interlocuteur.
 
   - Oui, Isaac, je suis un professionnel. C’est vrai. Et croyez-moi, je suis prêt à en faire plus. Je suis prêt non seulement à retirer la requête, mais aussi à vous aider à mener à bien votre plan.
 
   - Commissaire, réfléchissez comment minimiser les risques que nous prenons. Vous connaissez vos maillons faibles mieux que nous.
 
   - Bien, je vais y songer. Mais vous aussi.
 
   - On est d’accord. Je voudrais vous croire. Mais ce n’est pas simple, car c’est le sort de mes amis qui est en dépend.
 
   Tous sortirent à nouveau pour se réunir autour de la piscine, laissant le commissaire avec Michelle. Ils avaient très envie de le croire. D’autant plus qu’ils ne savaient pas quoi faire de lui, s’il n’acceptait pas de coopérer. Ils n’allaient pas le tuer. Il n’y avait nulle part où le télécharger. S’ils le laissait attaché ici, la police finirait par le dessaisir de l’affaire et tôt ou tard ils le retrouveraient. Il y avait sans doute dans ses notes, des informations sur le travail d’Isaac, il avait posé la question dès le premier entretien. Et puis qui resterait pour lui donner à boire et pour nourrir le commissaire?
 
   Donc ils avaient très envie d’avoir la preuve que le commissaire était prêt à se joindre à eux.
 
   - « Nous avons eu une idée avec le commissaire! », Michelle revenait vers la piscine.
 
   - « « Nous » ? Vous êtes de mèche maintenant ? », plaisanta, Isaac.
 
   - Non, mais je le crois et j’ai peur pour toi.
 
   - Et moi, pour toi. J’ai eu tort de t’attirer dans cette affaire.
 
   - « Ne t’inquiète pas pour moi. J’ai de très bons avocats, et je n’ai rien fait. Je n’ai pas capturé le commissaire, je n’ai participé à rien. Oui, j’étais à côté de vous. Mais qui pourra dire que j’étais d’accord avec tout ce que vous avez fait ? Mon avocat saura me sortir de là, c’est certain. Et d’ailleurs, qu’est-ce que j’aurais bien pu changer? Je suis une jolie petite fille sans défense ». Michelle avec amusement enlaça à nouveau Isaac autour du coup et l’embrassa.
 
   - Ok, allons-y voyons quelle est « votre » idée.
 
   - « Dans ma chambre d’hôtel, il y a mon ordinateur. », commençait à raconter Pellegrini. - « Il est protégé par un mot de passe. Je vais vous dire lequel. Mais de toute façon, il faut que vous l’apportiez ici. La clé de la chambre est dans la poche de derrière, de mon pantalon. C’est à l’hôtel « Maryott », chambre 414.
 
   Isaac fit signe à Biky et ce dernier plongea la main dans la poche du commissaire. Il en sortit une carte magnétique.
 
   - Apporte l’ordinateur, s’il te plaît, Biky.
 
   - « Ok, chef », Biky en plaisantant se mit au garde à vous face à Isaac.
 
   - La suite commissaire ?
 
   - Il y a après un deuxième niveau de sécurité, c’est ma pupille d’œil. Nous allons la scanner à l’aide de la webcam. On pourra ensuite entrer dans la base de données du bureau. Puis, il y a un troisième niveau de sécurité : Mon empreinte digitale. Il va aussi falloir scanner mon doigt. Après on saisira le code à vingt-quatre chiffres de la base dans laquelle vous allez rentrer. C’est le plus haut niveau de sécurité ! Elle est uniquement accessible aux chefs de département, et encore, pas tous, au ministre de la défense et ses délégués et au ministre de l’intérieur. Plus haut il n’y a que des affaires avec un niveau d’accès personnel. Si quelqu’un apprend que je vous ai donné tous ces mots de passe, ma carrière est finie. Aucune affaire ne peut justifier que je vous donne ces informations. Avec ce mot de passe on peut obtenir des renseignements sur les agents sous couverture en activité. Dedans vous pourrez annuler la requête sur Isaac et même modifier les déclarations des interrogatoires, je vous expliquerai comment.
 
   - « Parce qu’il y a encore des agents infiltrés ? demanda Isaac.
 
   - Il y en a, et des restes de mafia aussi. Je vous rappelle qu‘au Japon le téléchargement est interdit et les tatouages également. »Ajouta-t-il en regardant le crâne bleu sur l’épaule de Biky. -Après ça, considérez que je suis votre otage jusqu’à la fin de ma vie. Si quelqu’un apprend un jour que je vous ai donné le mot de passe, je serai cuit. Avant on m’aurait exécuté pour ça. En tout cas maintenant c’est le tribunal assuré avec comme verdict « Téléchargement pour trahison de secret d’état ».
 
   - Ça me parait être convaincant. Juste une question. Comment vérifier que le mot de passe à vingt-quatre chiffres n’est pas un faux, que ce n’est pas un signal d’alarme.
 
   - Vous ne pouvez pas le vérifier, par aucun moyen. Mais on peut commencer à le saisir quand vous serez déjà en Amérique. Et si vous vous envolez demain, nous pourrons faire ça à temps.
 
   Malgré les protestations de Biky, le jet privé s’éleva dans les airs sans lui. Ils avaient pensé que c’était très risqué de partir tous ensemble en voyage. Isaac et Biky devaient donc se rendre en Amérique à bord d’un vol commercial, deux heures après le jet de Link et Pascal.
 
   Les amis arriveraient à l’aéroport Kennedy près de New-York bien avant, de toute façon. Ils avaient une courte escale prévue à Paris, alors que Link et Pascal faisaient un grand détour par l’aéroport de Miami. Mais ils ne gagnaient pas de temps à cause de cela : Isaac et Biky avaient choisi de ne pas prendre un avion à réaction ordinaire, mais le nouveau « Concorde-100 », un nouveau modèle dérivé du célèbre concorde, qui était exploité dans la deuxième moitié du vingtième siècle. Les défauts de la première version avaient été corrigés grâce aux technologies du « Collective Mind », et les vols transatlantiques en moins de trois heures étaient redevenus une réalité.
 
   Michelle avait dû rester à Monaco. Il fallait quelqu’un pour vérifier que Pellegrini annulerait bien sa requête. Elle avait promis de ne pas se rendre en Amérique, mais Isaac ne la croyait pas. Il sentait qu’elle ne pourrait pas tenir sa promesse. Bien sûr, ça l’inquiétait, mais d’un autre côté il s’en réjouissait d’avance.
 
   - « Aujourd’hui on va être aux États-Unis, dans la patrie des « Harley » !, s’exclama Biky, interrompant ainsi les songeries d’Isaac.
 
   - J’attendais ça depuis tellement longtemps !
 
   - « Moi aussi », répondait Isaac en souriant. - « Nous touchons presqu'au but ».
 
   Pellegrini leur dit qu’il souhaitait aussi s’envoler pour l’Amérique. C’était un atout supplémentaire pour eux. Il aurait pu les aider à écarter tous soupçons sur place. Après tout, ils avaient très peu d’informations sur le serveur de stockage, il fallait obtenir des renseignements plus précis. Pellegrini promit d’acheter une excursion dans la filiale américaine, qui permettrait d’étudier de près l’intérieur du bâtiment.
 
   Qu’il est fort quand même ce Link, quel cerveau ! Avant Isaac se torturait les méninges pour trouver un moyen d’échapper à la surveillance de ce policier alors que le professeur en avait fait un partenaire.
 
   - « L’ancien ennemi est désormais un allié qui a mûri », avait déclaré solennellement Link, hier, en serrant la main libre de Pellegrini. - « Et « ancien » c’est le mot clé de cette phrase. En fait, si le commissaire est passé de notre côté c’est par la force des choses. Nous sommes sur la bonne voie, les amis. Si le système tombe, personne n’ira jamais plus donner son EO. Les gens ont été dupés. Les légumes semblent joyeux et heureux et ils sont souvent riches. Mais c’est un leurre. N’est-ce pas Pascal ? Toi aussi, tu es un exemple bien vivant que le système doit être détruit.
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   Dans l'avion Paris – New-York on pouvait enfin dormir deux petites heures. Pascal ne s'était pas moqué de ses deux sauveurs : Il leur avait acheté des billets en classe affaires. Aucun orage, aucune turbulence n'étant venus troubler la tranquillité du vol, ils avaient pu enfin se reposer et méditer seuls. Avant d'être embarqués dans cette aventure, chacun d'eux était habitué à vivre en solitaire et chacun le faisait à sa manière. Ces trois derniers mois, ils commençaient un peu à se lasser les uns des autres : certaines tensions étaient apparues en marge des vrais moments de rigolades. Biky était lui aussi plongé dans ses idées. Ils se reposaient tous dans la solitude, alors qu'ils se trouvaient à quelques dizaines de centimètres de distance.
 
   Isaac était épuisé par la maladie de Vicky et les recherches de Link. L'opération dangereuse pour rendre son EO à Pascal avait été la goutte à faire déborder le vase. Car la vie quotidienne apporte toujours sa dose de stress : Les interrogatoires de la police, l'assignation à résidence, la nécessité de prendre rapidement des décisions importantes. Même son histoire avec Michelle, ne lui facilitait pas la vie. Des émotions positives sont avant tout des émotions et de la fatigue pour le système nerveux. Les trois mois de sport pratiqué régulièrement avaient porté leurs fruits : Il avait l'air en pleine forme, ses muscles avaient pris du galbe, néanmoins des cernes sous les yeux trahissaient sa fatigue.
 
   Isaac avait bâti cette équipe, et tous voyaient en lui un leader, mais être le numéro un parmi ces gens-là n'était pas chose facile. Tous se suffisaient à eux-mêmes, et en plus, ils étaient orgueilleux et égocentriques. Le fardeau est lourd à porter, quand chacun a son avis, et que tout le monde remet en cause en permanence votre leadership. Ils étaient tous pareils. Biky était totalement indépendant. Link était un génie et refusait complètement de se soumettre à la moindre autorité autre que la sienne. Pascal émergeait du passé, d'une époque où ils étaient amis et se trouvaient sur un pied d'égalité. Pascal n'en avait que faire de la hiérarchie de l'équipe, et il tombait souvent dans un désarroi profond pour avoir perdu son Eva, juste « hier ». Il était désormais la source et le capital de l'équipe, ce qui faisait de sa position une place de choix.
 
   A vrai dire, Isaac allait en Amérique aussi pour oublier tout ça et se changer les idées, pas pour sauver le monde avec empressement. L'opération de Vicky était enfin payée, il n'avait plus de raison de se presser.
 
   D'un autre côté, Link et Pascal avaient aussi rempli leur part du contrat : ils avaient assemblé l'appareil de piratage avec l'amplificateur, donc l'EO pourrait être rendue aux légumes présents dans un rayon de trente à quarante kilomètres. Dans cette ville très peuplée qu'est New-York, cela devait suffire pour que des milliers de personnes retrouvent leur créativité. Et ça permettrait sans doute de générer une grande vague de protestations.
 
   Isaac analysait son état d’esprit, et, à son grand étonnement, il ne ressentait aucune peur de l’échec. C’était sans doute à cause de la fatigue.
 
   « Ne te relâche pas, il reste encore des choses à faire », se dit-il en essayant de se donner du courage.- « Reprends-toi, sois attentif, fais attention ! Il ne manquerait plus que de finir en prison, aussi près du but ». L’Amérique ce n’était pas la Chine où les petits délits étaient punis d’un téléchargement forcé. Mais en tout cas ici, non plus ils n’aimaient pas vraiment les terroristes.
 
   L’Aéroport J.F. Kennedy où ils atterrirent était bien différent de ceux d’Europe. Il était plutôt sale, sans dorures mais très pratique. Sa taille était impressionnante : avant d’atteindre le point de contrôle des passeports avec Biky, ils avaient déjà parcouru un peu plus d’un kilomètre. Le flux de passagers était énorme, l’aéroport accueillait les vols en provenance de presque toutes les villes du monde. On pouvait apercevoir ici une foule d’asiatiques, d’européens de latino-américains. D’après les autocollants sur les valises à main, des vols en provenance de Tunisie et du Kenya venaient de se poser. Tout le monde voulait venir en Amérique. Pour accélérer le traitement de toute cette foule, l’aéroport avait recours à tout un tas de machines.
 
   Il y avait de nombreuses caméras, détecteurs et autres scanners avec des croix rouges, le long des couloirs, pour mesurer la température du corps des voyageurs pour détecter les maladies et les virus, ils clignotaient souvent vert. Mais le moniteur afficha un signal jaune pour Biky. Les médecins accoururent aussitôt et lui demandèrent de passer derrière une porte en verre qui mène à un couloir parallèle.
 
   - « Pour quoi faire ? », protesta Isaac,- « Que se passe-t-il ? »
 
   - « Tout va bien. Le capteur a détecté que votre ami a une température un peu élevée. Il faut que nous procédions à quelques examens complémentaires. » , répondit poliment l’infirmier.
 
   - Je peux aller avec lui, vous suivre?
 
   - Non, vous vous retrouverez plus tard au point de rencontre à la sortie après la douane. Tout ira très bien pour lui, je vous assure.
 
   - « Ça va, Isaac, c’est vrai que je suis un peu patraque », grommela Biky, l’air un peu sombre, - « On s’appelle à la sortie ».
 
   Ils emmenèrent Biky.
 
   Isaac accéléra le pas. Il avait très envie de quitter au plus vite l’aéroport et tous ses gadgets électroniques. Cent mètres plus loin le couloir s’élargissait, et tout le monde passait dans des portiques de contrôle des bagages à main, un par un. Il y avait des dizaines de portiques. « Ça ressemble vraiment aux postes de péages sur les autoroutes en France », se dit Isaac en faisant une comparaison. Les murs des couloirs étaient couverts de banderoles préventives avec des images de ce qu’il était interdit d’introduire sur le territoire des États-Unis.
 
   Isaac se plaça dans l’une des files, il y avait une dizaine de personnes devant lui. En attendant, il eut le temps d’observer comment fonctionnaient les portiques. La cabine était entièrement faite en verre, ou d’un plastique transparent, il ne pouvait pas très bien distinguer la différence d’où il était. Le passager rentrait d’un côté, puis la porte se refermait, un scanner tournait autour de lui. Si tout était en ordre, la porte s’ouvrait de l’autre côté et la personne sortait pour poursuivre son chemin. De temps en temps la lampe sur le portique clignotait, et un officier de police approchait de l’autre côté. Au portique voisin on avait trouvé sur un passager des produits alimentaires interdits. On les lui retira et le pauvre fut accompagné pour remplir le procès-verbal. Le passager suivant était aussi un fraudeur. Un signal d’alarme désagréable retentit depuis le portique et six policiers déboulèrent aussitôt depuis l’entrée. Dans la file d’Isaac deux personnes essayaient de se frayer un chemin.
 
   Un jeune homme dans le portique tapait violemment les parois en proférant des menaces, il essayait de sortir. Il cognait le verre mais celui-ci ne cédait pas. Ensuite il donna un coup de pied dedans mais la vitre ne trembla même pas.
 
   Le policier qui était à côté d’Isaac se moquait du type. Il chuchota quelque chose à son binôme. Isaac tendait l’oreille pour écouter leur conversation, mais il ne comprit rien, sauf le mot « Cocaïne ». Les policiers étaient très calmes, et on allait comprendre pourquoi : à travers un trou en haut de la cabine un gaz était répandu. Le criminel exprima son mécontentement encore deux fois puis s’écroula. Le gaz fut aussitôt aspiré et la porte s’ouvrit puis ils emportèrent son corps en le traînant à travers le passage. Les policiers reprirent leur place. L’opération ne prit pas plus de cinq minutes, le tout devant les yeux ébahis de la foule. « Mouai », pensa, Isaac. - « Rapide, efficace et édifiant ».
 
   Une fois passé le portique sans encombre, Isaac rejoignit la file du contrôle des passeports. Il ne lui restait plus qu’à récupérer les bagages, qui n’étaient là que pour écarter les soupçons plutôt que par nécessité. Debout et seul, Isaac était nerveux uniquement à cause de Biky. Car la journée de dimanche avait été rallongée de six heures à cause du décalage, et, théoriquement, il ne pouvait pas être recherché avant lundi. Pascal et Link avaient envoyé un SMS. Ils avaient franchi la frontière dans la salle VIP des vols privés à Miami, exactement comme l’avait décrit Michelle. Ils n’attendaient plus que le vol pour New-York. - Ah, enfin, c’était son tour !
 
   - Quel est le but de votre visite aux États-Unis ?, lui demanda l’employé.
 
   - « Je vais à New-York visiter le Musée et la ville. C’est touristique en somme », répondit poliment Isaac.
 
   - Le garde-frontière ne se pressait pas, il retournait le passeport dans tous les sens et il lisait le formulaire rempli par Isaac.
 
   « Quel boulot de fou », pensa Isaac. « On ne risque pas de partir plus tôt en faisant son job plus vite ici, ça ne dépend pas de la rapidité d’exécution. Il y a un nouvel atterrissage toutes les minutes, et les voyageurs n’arrêtent pas d’affluer. Tant que le service n’est pas terminé, on doit rester ici, collé sur sa chaise. Le nombre de passeports vérifiés pendant ce temps-là n’a aucune importance, que ce soit mille ou dix-mille. Au bar, au moins, moi, je recevais des pourboires… ».
 
   Posez la paume de la main sur le scanner.
 
   Isaac posa tranquillement la paume de sa main sur la petite fenêtre transparente avec une lumière bleue. Quelque chose le pinça légèrement. L’officier regarda l’écran puis le visage d’Isaac, puis apposa bruyamment son tampon sur le passeport.
 
   Biky allait bien. On lui avait fait passer quelques examens et administré une piqûre, pour enlever tous les symptômes de la maladie. Il attendait Isaac à la sortie et il avait déjà sa valise
 
   - Eh bien, t’as été plus rapide que moi ! Je commençais à m’inquiéter.
 
   - Oui, Ils ont tout fait très vite. Je suis même content qu’ils m’aient repéré et soigné si rapidement.
 
   - Alors, vive l’Amérique ?!
 
   - Ouai ! Le futur berceau de la liberté !
 
   Les États-Unis étaient les premiers en matière de don d’EO. Et d’ailleurs, ce qui est encore plus intéressant, ils dépassaient tous les autres pays pour le niveau moyen de créativité. La réponse à la question, pourquoi les américains étaient leaders en quantité d’EO par habitant, se passe d’explications.
 
   Depuis la première guerre mondiale, les USA avaient importé plein de « cerveaux ». Et pendant la seconde guerre mondiale, beaucoup s’étaient réfugiés là-bas et encore après, un grand nombre de personnes continuait d’affluer. L’Amérique avait créé de bonnes conditions de travail pour les spécialistes doués, c’est pourquoi les scientifiques talentueux de différents pays s’efforçaient d’y aller. Ils savaient que sur place, ils auraient accès à des laboratoires, à des projets, à des possibilités infinies et au final à de confortables sommes d’argent. C’est justement pour tenter leur chance et pouvoir se réaliser que les gens décidaient d’y déménager. Les taux d’imposition bas jouaient un grand rôle également, pour les entrepreneurs européens, et la jurisprudence toute puissante défendait la propriété privée des commerçants d’Amérique Latine, d’Afrique et d’Asie.
 
   L’agence avait réussi à récupérer la première place à certains endroits, mais il n’y a pas si longtemps c’était encore simple : Si on est un programmeur talentueux, on va dans la Silicon Valley, si on est un artiste, alors direction Miami ou New-York ! Un super acteur ? : On se mesure à Hollywood où sont concentrés les plus prestigieux studios et où l’on offre les meilleurs cachets.
 
   Les États-Unis donnaient aux personnes capables la possibilité de faire un choix évident entre deux solutions. La première : Rester dans son pays, à bayer aux corneilles dans un laboratoire à moitié vide, en se battant pour chercher quelques financements, et parfois vivre dans la pauvreté, ou même mourir lors d’un conflit armé ; ou la deuxième : émigrer en Amérique et explorer de nouvelles opportunité, se sentir utile et obtenir la nationalité.
 
   Bien sûr tout ça était très habile. Les meilleurs cerveaux créaient les meilleures technologies. Les meilleures technologies impliquaient une économie plus saine. Le dollar américain, symbole de stabilité et monnaie refuge internationale, reposait sur l’intellect et la technologie,
 
   De la même manière que l’avare finit toujours par payer le double, les États-Unis s’enrichissaient deux fois plus, exportant leurs armes et offrant l’asile aux meilleurs esprits des pays en guerre. Ils faisaient, évidemment, tout pour s’assurer qu’il n’y ait jamais de guerre sur le territoire américain ou à proximité.
 
   Finalement avant l’invention du téléchargement de l’EO, le monde entier disait que pour trouver les dernières nouveautés dans n’importe quel secteur, il fallait chercher en Amérique. Maintenant ces cerveaux ayant afflué aux États-Unis apportaient un bénéfice à l’image du pays. L’Agence devenait de plus en plus forte, mais aux États-Unis ce n’était pas aussi frappant.
 
   - « Je pense que je vais aimer ce pays », prononça Biky, pendant qu’ils sortaient de l’aéroport. - « Maintenant je vais respirer un grand bol d’air, de liberté et de Rock’n’Roll et je sens que je vais tomber amoureux.
 
   Biky inspira profondément avec un grand geste et retint sa respiration.
 
   - Fais attention de ne pas exploser de joie ! On est pas encore arrivés à Amsterdam !
 
   - Quelle Amsterdam ?
 
   - La Nouvelle
 
   - C’est quoi cette histoire encore ?
 
   - La Nouvelle Amsterdam. C’est comme ça que Manhattan s’appelait avant. Ce sont les hollandais qui ont établi la première colonie sur l’Île. Après les anglais les ont fait dégager, et ils ont rebaptisé la ville en New-York.
 
   - Incroyable ! Pourquoi tu ne m’as pas dit ça avant, qu’on volait vers Amster ? j’aurais pas pris de l’herbe avec moi…
 
   - Vas te faire foutre, espèce d’idiot ! Magnons-nous. J’ai hâte de visiter cette ville. On va vivre à trois pâtés de maisons de Broadway et de Time-Square !
 
   Après avoir déposé leur sac dans la Ford jaune, les deux amis s’installèrent à la fenêtre, chacun la sienne. Au début, il n’y avait pas grand-chose d’intéressant, mais moins d’une demi-heure plus tard, les lumières de la mégapole faisaient leur apparition. Ils étaient tombés sur un vieux taxi, un de ceux qui existait à l’époque où la criminalité n’avait pas encore été mise au pied du mur, et que les passagers étaient séparés du chauffeur par une cloison semi-transparente. Biky n’était pas content de ne pas pouvoir étendre ses jambes, avec son gabarit, il était un peu à l’étroit. Mais dès l’instant où la flèche du légendaire Empire State Building pointa à l’horizon, il oublia aussitôt ce désagrément.
 
   - « On peut passer par le pont de Brooklyn ? », demanda Isaac
 
   - « Ce sera beaucoup plus long et plus cher », répondit le chauffeur de taxi
 
   - Ça fait rien, Allez-y quand même. C’est la première fois qu’on est en Amérique.
 
   - « OK », répondit le chauffer à travers un large sourire.
 
   Tout était comme dans un rêve, identique aux images sur Internet : Un superbe pont, reconnaissable entre tous, à droite la pointe de l’Empire State brillait d’une couleur bleue, et plus loin on apercevait le Chrysler-Building baignant dans une jolie lumière dorée.
 
   Le taxi descendit le long de la berge, d’où on voyait le pont Williamsburg . Il reliait le quartier éponyme avec Manhattan. C’était aussi un bel ouvrage, un peu plus long que le pont de Brooklyn. Les deux amis étaient tellement fascinés par la ville, que lorsqu’ils passèrent à côté du bâtiment de l’ONU, un haut bâtiment austère planté tout seul au bord du fleuve, ils furent malgré tout, très impressionnés. Le taxi tourna à droite, afin de traverser l’île à la perpendiculaire et puis défilèrent les rues : Deuxième avenue, Park avenue, Madison et enfin la plus célèbre, la Cinquième avenue. Il y avait tellement de monde dans la rue qu’on aurait cru que c’était le début des soldes. Les rues étaient remplies de taxis jaunes, mais on circulait bien quand même.
 
   C’est comme par hasard au moment où Isaac y pensait, qu’ils s’arrêtèrent en plein bouchon.
 
   - Devant, c’est Broadway et Time-Square. La circulation est toujours difficile à cet endroit.
 
   - « Ce n’est rien. On n’est pas pressés », répondit Biky.
 
   Finalement ils arrivèrent à bon port. Après avoir payé le taxi, ils prirent leurs valises et rentrèrent dans le hall de l’hôtel. Ils n’avaient pas envie de dormir. Et puis, de toute façon, il fallait attendre le professeur et Pascal. Biky décida d'aller se promener. Isaac lui demanda d’acheter en chemin des téléphones avec un numéro local, et se dirigea vers le comptoir d’enregistrement.
 
   Resté seul, il pouvait enfin téléphoner à Michelle. Elle devait relâcher le commissaire Pellegrini. Ce dernier avait fait exactement comme promis, il ne les avait pas menés en bateau. Isaac poussa un ouf de soulagement.
 
   Michelle qui était entêtée, lui dit en premier qu’elle souhaitait venir les rejoindre. Isaac lui répondit qu’il était totalement contre. Il aurait été ravi de la voir, bien sûr, mais c’était beaucoup trop risqué.
 
   - Isaac, il n’y a qu’une seule personne qui peut me dire ce que je dois faire : C’est moi ! Je ne suis pas une idiote, tu le sais très bien…
 
   - Michelle, S’il te plaît…
 
   Il semblait bien qu’elle ne l’écoutait pas.
 
   - J’ai discuté avec Pellegrini. On a eu beaucoup de temps pour parler. Il ne nous dénoncera pas. C’est un type bien. Il comprend tout maintenant, et il est prêt à foncer se battre.
 
   - « Le problème ce n’est pas uniquement lui, tu comprends bien », essayait d’expliquer Isaac, mais ça ne servait à rien.
 
   - Ne me coupe pas ! Laisse-moi parler ! Je ne vais pas vous gêner, et m’ingérer dans vos affaires. Faites-ce que vous voulez ! Je vais simplement allez voir mes amis.
 
   - « Alors pourquoi tu me demandes mon avis dans ce cas? », Isaac commençait à bouillir. - « Si tu veux voir tes amis à New-York, à Londres ou à Melbourne achète-toi un billet et vas-y ».
 
   - « Isaac, s’il te plaît », Michelle changeait de registre. - « Pourquoi tu m’envoies balader sans arrêt? Je vous ai aidé à aller en Amérique, en plus. Je fais maintenant partie de votre équipe. Et Pellegrini sait maintenant que je suis avec vous ».
 
   - Mais non tu ne t’es pas faite repérée. Tu pourras dire que quand tu as compris qu’on était réellement partis, tu l’as libéré aussitôt. Il ne sait pas que tu nous as conseillé de passer par Miami.
 
   - « J’irai où je veux ! », Michelle recommençait.
 
   - Merde, qu’est-ce que tu peux être capricieuse ! Exactement comme Biky l’avait prédit.
 
   Michelle raccrocha.
 
   Hum, c’est compliqué avec elle.
 
   Isaac devait encore faire quelque chose qu’il avait longtemps repoussé. Il fallait contacter Wolanski et essayer de tout lui raconter. Il n’avait pas encore réfléchi comment lui expliquer que le professeur vivait à la villa et qu’ils y avaient retenu un otage. Bon, c’est pas le tout, mais il faut l'appeler. Isaac composa le numéro de Piter à contre cœur.
 
   - « Salut, Isaac », la voix de Wolanski à l’autre bout du fil était comme toujours très aiguë. - « Comment ça va ? Ça va bien le boulot? »
 
   - Oui, tout va bien. Ta maison est entière et en sécurité. Tu es où ?
 
   - A Dubaï.
 
   - « Excuse Piter, un instant… », Isaac cherchait dans son téléphone et ajouta :
 
   - J’espère que je ne t’ai pas réveillé ? On a huit heures de décalage.
 
   - « Eh bien ? », Piter fit le calcul rapidement
 
   - Bravo ! J’ai compris ! Super !
 
   - On a préparé un rébus pour toi. On commence.
 
   - « Oui? ». Il y avait plus de joie que d’étonnement dans la voix de Piter. - « Je m’en doutais ! »
 
   - Écoute. On avait des problèmes. On m’a convoqué à la police. Au sujet des détails après l’attentat de Monaco. Je voulais te dire ça, comme tu es mon employeur, au cas où.
 
   - C’est grave ?
 
   - « Ça dépend. », Répondit mystérieusement Isaac. - « Tu sais bien, que je n’y suis pour rien. Simplement ils me collent aux baskets ».
 
   - « Je vois ». Cette fois la bonne humeur de Piter disparut. - « Qu’est-ce qu’on fait ? »
 
   - « Rien, tout est réglé. Tu peux me féliciter, Vicky va bientôt se remettre sur pied. Mon vieil ami, Pascal, a donné de l’argent. C'est de lui dont je t’ai déjà parlé. C’est un type bien, il est tout à fait BIEN, Insista Isaac.
 
   - « Incroyable : », s’exclama Piter.
 
   - Ça veut dire que…
 
   - « Oui Piter, ça veut dire ça! », coupa Isaac. - « Alors, repose-toi bien. Bronze au soleil. Il n’y a absolument rien à faire à Monaco ! »
 
   - Écoute Isaac, moi aussi j’ai quelque chose à te dire. Quelque chose d’important. Trouve un moyen de me contacter. Appelle de l’hôtel.
 
   - Ok ! je t’appelle dès que je m’installe. Bonne chance, l’ami !
 
   - Et à vous aussi ! N’oublie pas de m’appeler.
 
   - « Je n’oublierai pas », assura Isaac.
 
   Il n’avait pas réussi à tout lui raconter. Mais l’essentiel avait été dit. Ce futé de Piter avait sans doute tout capté : Où ils étaient, avec qui et pourquoi. Il ne lui restait plus qu’à lui dire pour Pellegrini. Mais il ne pouvait pas le faire depuis la chambre d’hôtel.
 
   Isaac jeta un coup d’œil à l’heure. « Eh bien, il est temps de manger un peu avant que tout le monde arrive ».
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   C'est Biky qui se pointa en premier, avec six téléphones dans les bras. Un pour chacun, plus un pour Pellegrini et un autre en réserve.
 
   Isaac lui raconta brièvement qu'avec le commissaire tout allait bien et qu'il ne les avait pas dupés. Il devait rentrer à Paris le lendemain. Puis, il signerait un nouvel ordre de mission et les rejoindrait dans deux jours, au plus.
 
   Pour Link et Pascal tout s’était bien passé aussi, mais avec une contrepartie quand même : Ils étaient plus fatigués qu'eux après deux longs vols.
 
   - « La tête que vous avez. On dirait vraiment un méchant des films pour les enfants. », Biky ne put s'empêcher de commenter la nouvelle apparence du professeur.
 
   - Link avait la boule à zéro, sous son nez se dressaient de longues moustaches rousses et de vieilles lunettes avec une grosse monture en ivoire étaient posées sur son nez.
 
   - « La ferme, Biky », dit Isaac avec sévérité. - « J'ai promis que personne ne ferait de réflexion sur son look ».
 
   - « A vos ordres ! », répondit-il sérieusement en retenant son rire.
 
   Ils décidèrent de ne pas perdre de temps et d'aller chacun dans leur chambre. En France, il était déjà beaucoup plus que minuit.
 
   Le lendemain, ils se levèrent tôt, très tôt. C’était à cause du décalage horaire. Ils prirent le petit déjeuner dans le bar de l'hôtel qui venait d'ouvrir et étudièrent les projets pour la journée. Ils décidèrent de visiter le musée-laboratoire le lendemain. En attendant ils allaient prendre leurs repères et rattraper un peu le jet lag.
 
   Ils se séparèrent pour partir se balader en ville, chacun de son côté. Ils avaient convenu de se retrouver au déjeuner.
 
   A midi tous étaient à l'heure, sauf Link. Il finit par entrer dans le café, et avait choisi de montrer son plus mystérieux sourire pour leur annoncer qu'il n'était pas venu les mains vides. Il s'avéra qu'il avait acheté des billets pour Broadway.
 
   - Aujourd'hui on va se divertir un peu. Je ne vous emmène pas à un concert de Rock’n’roll, ni pour du underground, c'est du nouveau classique. Puisque nous sommes dans la « grosse pomme », il serait impardonnable de ne pas assister à l’un des spectacles de Broadway. D'autant plus qu'on ne sait pas si une telle occasion se représentera un jour ?!
 
   Tous étaient enthousiasmés par cette idée. Seul le professeur avait eu cette idée.
 
   La salle de théâtre où était donné ce show ultramoderne, avait une apparence très inhabituelle. Il y avait des écrans gigantesques, à droite, à gauche, devant et au plafond. Chaque écran était constitué d'un assemblage de panneaux. Les spectateurs étaient dans une sorte de « capsule-télé ». Les fauteuils basculaient en arrière, si bien qu'on était presque en position allongée.
 
   Ce genre de show était apparu il n'y a pas très longtemps et provenait des découverte du « Collective Mind ». 
 
   La musique moderne ce n'était plus simplement une mélodie, capable de faire ressentir des émotions variées: Le chagrin, la joie, le rire, la tristesse. Comme pour les avant-gardistes russes qui au début du vingtième siècle avaient renoncé à peindre les objets, l'ordinateur de la « COMA » avait en partie tiré un trait sur la mélodie.
 
   Le programme de composition, créé par l'ordinateur « Collective Mind », regroupait toutes les mélodies populaires célèbres ainsi que les avancées en psychiatrie et en neuroscience.
 
   Ayant calculé quels sons agissaient sur tel ou tel partie du cerveau, la machine avait composé une de ces « musiques », on ne vous raconte pas !!!...
 
   Ajoutez à ça des effets lumineux digne d'un show en 4D, et vous aviez des spectateurs carrément extasiés.
 
   En alternant la musique et les images, l'ordinateur commandait les émotions humaines. Tout le monde riait en même temps, puis pleurait, gloussait, fondait en larmes, riait et s’enthousiasmaient à nouveau. A la fin, on voyait l'espace autour avec les galaxies et on était heureux.
 
   Bien sûr c'est la joie qui remplissait le cœur des spectateurs quand les accords finaux retentissaient. En quittant le show les amis se coupaient la parole les uns les autres pour partager leurs émotions.
 
   Même ce fan de « Rock'n'Roll » qu’était Biky « rayonnait » de bonheur, on aurait dit une enseigne lumineuse avec son sourire jusqu'aux oreilles. Une heure plus tard, à l'hôtel, une fatigue insurmontable s’abattit sur les amis, et chacun d'eux regagna sa chambre pour tomber dans un sommeil de plomb.
 
   Le lendemain matin ils étaient tous muets. Personne n'avaient envie de parler.
 
   Link confirma que pendant le show, leur cerveau avait relâché toutes les réserves d’endorphine, d’adrénaline et de sérotonine qu’il avait.
 
   - « L'hypophyse, l’hypothalamus et l’épiphyse ont été vidées. Une heure et demie après la séance il a dû aussi se produire une diffusion de mélatonine pour stabiliser l'organisme et c'est pour ça qu'on s'est endormis profondément. C'est également pour ça qu'il est interdit de prendre le volant après un opéra ou un show musical numérique. Le corps à besoin de temps pour refaire ses réserves, donc une séance de massage et un jour de repos nous attendent, j'ai déjà passé la commande », conclut Le professeur, content de lui.
 
   Isaac s'imaginait que c'était justement avec cette intonation qu'il donnait ses cours devant ces étudiants, et il trouvait encore une fois que Link était génial. Non seulement, il est intelligent mais en plus il a de l'expérience. Il savait réellement ce que c'était de s'amuser pour de bon. 
 
   Link ajouta que désormais après des semaines d'activités intensives, une purification nerveuse s'imposait. C'est pour ça qu'il avait emmené la bande au show, pour faire une sorte de « redémarrage ».
 
   Tous lui étaient reconnaissants, pour une surprise c'était une surprise. Isaac était tellement épuisé qu'il n'avait plus la force de plaisanter sur Biky au sujet du Rock’n’roll. Sans l'autorité de Link, le biker assez rude d'habitude, n'aurait jamais accepté de participer à cette expérience. Et là, il était allé avec tout le monde et il en était revenu très content. Néanmoins Isaac souriait en se souvenant du visage d'imbécile-heureux qu'avait son ami hier soir.
 
   - « Allez ! On va se reposer ! », ordonna Link.- « Après le massage on déjeunera et à quatre heures vous allez visiter Guggenheim ».
 
   Link appelait par habitude « Guggenheim », la filiale américaine de l'Agence, où se trouvait l'un des quatre serveurs mondiaux du « Collective Mind ». Avant c'était le Musée d'Art Moderne « Salomon Guggenheim » où était exposé une riche collection d’œuvres d'art des dix-neuvième, vingtième et vingt-et-unième siècle.
 
   « COMUNA » avait choisi de s'installer ici il n'y a pas si longtemps, après avoir terminé de construire le nouveau bâtiment beaucoup plus grand qu'ils avaient offert au musée. L'édifice était un chef d’œuvre d'architecture. Il fut aussitôt qualifié de huitième merveille du monde, ce que l'humanité avait construit de mieux au cours de toute son histoire.
 
   L'Agence avait été amenée presque par hasard à participer au concours de création d'un nouveau lieu pour le musée. Tous les plus grands architectes du monde avaient participé à ce prestigieux concours. Mais le projet proposé par « COMUNA » n'avait pas d'égal et il avait remporté toutes les catégories, sur tous les critères.
 
   Pour répondre à cette commande, l'ordinateur avait utilisé la somme des idées des architectes-donneurs, des artistes et tous les gens qui avaient fait don de leur créativité. En utilisant en plus les techniques d'ingénierie de pointe parmi les plus avancées et les plus audacieuses, y compris celles qui n'avaient jamais été utilisées auparavant pour construire des bâtiments. Tout le monde était bluffé qu’avait été capable de concevoir l'Énergie Orange rassemblée.
 
   On ne savait pas exactement si l'ordinateur avait utilisé quelque chose d’autre pour effectuer ses calculs, mais tous les membres du jury votèrent pour ce projet. Il fut construit au final dans le quartier de Harlem qui était désormais tranquille et où les prix de l'immobilier se mirent immédiatement à flamber.
 
   Le bâtiment était véritablement grandiose et ne ressemblait à aucun autre, même si quelques traits caractéristiques du style de différentes époques transparaissaient. Par exemple, l'entrée principale avait des colonnes antiques comme si elles avaient été fondues dans un verre bleuté pour former un magnifique arc. L'association de divers styles fascinait même les fins connaisseurs.Quant aux gens, ils marchaient autour de l'édifice sans le perdre une seconde du regard. Les journalistes qualifièrent le style de « néo éclectique ».
 
   C'est vrai que ça valait le coup d’œil. Le clou du spectacle c'était son asymétrie. Quand on en faisait le tour, sa forme changeait sans arrêt. C'est justement ça qui permettait de remplir une autre condition, le bâtiment pouvait plaire à tout le monde, car chacun était en mesure de trouver son angle préféré. Un bâtiment aux trois-cent-soixante vues différentes, une par degré. Depuis un certain angle on voyait du gothique, d'un autre du modernisme, d’un troisième du post-modernisme. Chaque personne qui en faisait le tour pouvait trouver un point de vue qui le bouleversait, en harmonie complète avec sa propre conception de la beauté. Et c'est vraiment ça, ce bâtiment plaisait à tous. Une collection d’œuvres d'art entière réunie en un seul endroit.
 
   Un cas bien embarrassant s'est ensuite produit: Lorsque l'agence a tenté de créer le deuxième édifice d’un volume semblable. L'opérateur relié à l'ordinateur sortit le même projet en plus petit. Enfin presque le même. C'était vraisemblablement dû à l’apport de créativité des nouveaux donneurs. Et quoi qu'il fasse, même en inter-changeant les opérateurs, ils obtenaient toujours des versions ressemblantes comme deux gouttes d'eau.
 
   Il faut quand même admettre que les nouveaux immeubles étaient proches par leur style, tous néo éclectiques, mais les projets de gratte-ciels et de petites constructions étaient différents. Et dans les plans des bâtiments de tailles identiques, il y avait des divergences en fonction du climat, de l'ensoleillement et de l'environnement. L'ordinateur de l'agence introduisait quelques variantes.
 
   Le fond Guggenheim, à son tour, en guise de remerciement offrît les anciens lieux à la « COMUNA ». Le transport des serveurs depuis la tour des Nations-Unies dans cette petite construction blanche près de Central Parc n'était pas totalement indispensable, mais l'agence avait vu dans ce geste un bon coup de relation publique pour sa politique.
 
   Les américains sont des gens qui ont un grand sens pratique, ils transforment tout en business, en un show, en un moyen de gagner de l'argent. L'endroit où était stocké l'EO ne faisait pas exception. Après que le bureau américain de la «COMUNA » ait déménagé dans les locaux de l'ancien musée, ils y organisèrent une exposition permanente sur leurs grandes réalisations afin de promouvoir le don d'énergie. Il n'y montrait pas des machines ou des constructions réelles, mais des modèles 3d et des photographies. On pouvait faire don de son EO sur place. Et il y avait le serveur central américain de « COMUNA » ici, quelque part sous terre.
 
   Le concept de la visite du musée n'avait pas changé depuis l''époque du Guggenheim. Il fallait monter par l'ascenseur et emprunter le chemin en spirale vers le bas, pour contempler au passage les pièces exposées. Sauf que ces pièces étaient cent fois plus impressionnantes. Isaac s'arrêtait à chacune d'elles, tellement tout lui plaisait. A un certain moment, il se mit à nouveau à douter. Ne faisaient-ils pas une énorme erreur. Il finit par se dire que non : Ces modèles, ces vidéos, ces images et tout ce qui était montré ne disparaîtrait pas.
 
   Il y avait une rangée entière consacrée aux idées et aux inventions précédentes. L'Humanité avait deviné l'existence de l'EO bien avant sa découverte. Pourquoi un homme avait été plus talentueux qu'un autre ? C'était dû à ses gênes, son éducation mais aussi à quelque chose d'autre. L'étincelle de Dieu, le charisme, l'aura et beaucoup d'autres qualificatifs avaient enfin trouvé leur définition sous le terme « EO ».
 
   A la fin de l'exposition, il y avait plein d'attractions. On pouvait se soumettre à différents tests de mesure instantanée de l'EO. C'était grisant et intéressant : « Mesure combien tu coûtes », « Fais partie du top dix de la journée, du top cent de la semaine », « As-tu cinq étoiles ? ». Même en connaissant sont HIT niveau, Isaac ne put pas résister à la tentation de mesurer encore une fois son coefficient.
 
   Partout, il y avait en vente des porte-clés, des magnets et des cartes postales à l’effigie du musée. Il y avait même des clés USB en forme de bonhomme avec une grosse tête sans aucune prise car ils fonctionnaient juste par liaison Bluetooth.
 
   C'était dans les sous-sols du musée que se trouvait le centre de dons avec à l'arrière des salles de conférences et des bureaux pour le personnel.
 
   Link passa une quinzaine de minutes dans le musée et après avoir appelé Isaac, il sortit dans la rue.
 
   - « Je ne vais pas retourner au musée », expliqua-t-il,- «Je n'ai pas envie de risquer inutilement d'être reconnu. Il y a plus de portraits de moi à l'intérieur que d'avis de recherche au poste de police avec ma photo. Mais surtout j'ai découvert à l'intérieur que dans deux jours une conférence va débuter au musée. Je vous propose de réfléchir à un moyen d'y assister».
 
   Isaac hocha de la tête, il avait eu la même idée sur la conférence,
 
   - On va essayer. Rendez-vous à l'hôtel.
 
   Pendant qu’ils admiraient les pièces exposées, les amis prirent un grand nombre de notes : Où sont les entrées, où sont les gardiens, où sont les caméras. Ils fixaient sur le papier un maximum de choses.
 
   Après s'être rapproché de Biky et de Pascal, Isaac leur fit part des idées qui ne le quittaient plus depuis la veille.
 
   - Écoute, Pascal, tout est ok avec ton amplificateur ?
 
   - Bien sûr ! Tout va fonctionner comme une horloge. Je sais pas ce qu'a fabriqué Link, mais je me porte garant pour ma partie.
 
   - Ok. Biky, J’ai réfléchi à une chose : le professeur peut très bien préparer une cachette de secours. Alors que nous, on a nulle-part où aller. Je pense que Pascal doit rentrer. Sans lui nous pourrons très bien nous débrouiller.
 
   - « Je suis d'accord, ce sera pas une grande perte », Biky, comme à son habitude le charriait. - « À quoi bon garder ici un attroupement qui s’agite, sans avoir assuré nos arrières ?
 
   - « Pellegrini doit arriver ce soir. Il m’inquiète aussi. On ne sait jamais, peut-être que nous nous trompons sur son compte ? », poursuivit Isaac. - « Je pense que Pascal doit rentrer plus tôt, avant qu'il arrive. Au cas où ». 
 
   - « C'est logique », reprit en guise de résumé, Biky. - « T'en dis quoi, Pascal ? »
 
   - « J'ai pas vraiment envie de partir. Mais Isaac à raison », accorda-t-il
 
   - « C'est une longue histoire. Je te raconterai ça plus tard. Ce qui me fait peur c'est que Link ne pense pas du tout à un plan de repli. Ou peut-être, qu'il y a réfléchi, mais qu’il ne nous a rien dit. T'as remarqué que barbe rousse n'est pas venu avec nous. ». Isaac continuait à leur faire part de ses réflexions.
 
   - « Et s'il a pensé à nous ? », demanda Biky.
 
   - Ça fait rien, Pascal va aussi le faire. Et comme ça, au cas où, on aura deux options de secours. Tu y réfléchis ?
 
   - Oui, bien sûr. Et comment le professeur va rentrer sans moi, Isaac ?
 
   - T'en fais pas. C'est plus facile de se faire la malle d'ici que d’y rentrer.
 
   C’était tranché. En sortant du musée, ils se dirigèrent vers l'hôtel. Pascal plia bagage et s’en alla pour l'aéroport. Isaac se souvint qu’il fallait téléphoner à Wolanski. Il n'avait pas envie, mais mieux valait ne pas traîner avec ça. Le commissaire ne devrait plus tarder, et il fallait en tout cas prévenir Piter, Le téléphone acheté pour Pascal ferait parfaitement l'affaire :
 
   - « Piter, excuse-moi de te réveiller », Isaac avait entendu un « Allô » un peu endormi. - « Tu es à quel hôtel ? »
 
   - L'« Armani hôtel », répondit Piter. - « Appelle-moi ».
 
   Isaac trouva facilement le numéro de l'hôtel sur internet, puis téléphona et demanda la chambre de Piter Wolanski. L'employée du bureau de réception hésita un peu en expliquant qu’à Dubaï c’était le milieu de la nuit.
 
   - « Ne vous inquiétez pas, il attend mon appel », assura, Isaac.
 
   Deux sonneries plus tard, Piter décrocha.
 
   - Écoute Piter. Mon ami d'enfance, qui est devenu légume, eh bien, pour lui, tout va bien maintenant, mais il y a eu un effet secondaire : Il ne se souvient de rien. Comme s'il avait dormi deux ans. Mais avec lui, on a été bien embêtés par un type pointilleux. Avec des épaulettes. Bref, il nous a approchés d'un peu trop près. C'est trop long à raconter, mais au final il a été forcé de rester chez nous pendant deux jours.
 
   - « Quoi ??? », Piter laissa s'échapper un cri. - « Putain de merde ».
 
   Piter raccrocha. Isaac composa une nouvelle fois le numéro, mais personne ne répondait plus dans sa chambre.
 
   Quinze minutes après Wolanski rappela enfin.
 
   - Isaac, on avait pourtant convenu que vous ne deviez pas m'impliquer dans tout ça. Surtout que ce....
 
   - « Piter attends ! », coupa Isaac.- « Tout va bien ! Ne te fous pas en rogne pour ça ! C'est notre homme ! En plus, on nous a dit, enfin, on est sûrs que tous les légumes sont comme ça, comme dans le coma. Ça veut dire qu’on agit pour le bien. Et donc après avoir parlé avec mon ami, le type collant a changé d'opinion. Il va nous aider, bénévolement. Je lui fais confiance, mais, je te préviens au cas où. Excuse-nous d'avoir fait ça chez toi, alors qu'on travaillait pour toi. Tu ne savais rien après tout », ajouta Isaac pour le couvrir.
 
   - « Je, je ...suis désolé les gars, mais je vous renvoie », dit Wolanski d'une voix glaciale, dans laquelle on sentait bien de la fébrilité. - « Et aussi ! C'est important ! Téléphonez-moi avant...enfin, téléphone un jour avant! N'oublie surtout pas ! Je vous paierai, Monsieur Isaac », et Piter raccrocha à nouveau ».
 
   - « Merci, Monsieur Wolanski, excusez-nous encore une fois. », prononça Isaac par automatisme, puis il regarda l'heure : la seconde conversation avait duré 57 secondes.
 
   Il comprit que Piter n'avait pas eu le temps d’ajouter quelque chose. « Il n'a pas eu le courage. Sans doute », Isaac, souriait. « Mais c’est un gars hardi. A tel point qu'il dépasse sa peur animale instinctive. Simplement il est encore jeune, et sa vie respectable ne l'a pas mis encore en face d'un vrai danger ». Il n'était pas fâché contre Piter, qu'il ait paniqué, après tout on ne peut pas attendre d'une personne des choses surhumaines. Il lui avait enfin dit pour Pellegrini. Il était soulagé. Piter ne le rappela plus.
 
   Pellegrini atterrit le soir. Il prit ses quartiers dans l'hôtel voisin. Allié pour alliés, mais une certaine animosité mutuelle régnait tout de même entre eux après sa détention forcée. Mais c'était assez anecdotique en comparaison avec la volonté qu'il avait de tenir sa parole : Il n'avait dénoncé personne et était arrivé avec l’intention de prêter main forte.
 
   Isaac lui rendit visite à l'hôtel. Ils se saluèrent et s’assirent au comptoir du bar.
 
   - « Quel est le programme ? », demanda le commissaire.
 
   - « Demain on va sur place. Le but c'est de s'inviter à la conférence qui a lieu dans deux jours. », répondit rapidement Isaac. - « Le serveur de l'énergie est au sous-sol. Il faut qu'on s'en approche ».
 
   - D'accord j'ai compris. On y va à quelle heure ?
 
   - Vers onze heures. Quand il y aura plus de visiteurs.
 
   - C'est clair. Alors à demain. À dix heures trente, ici dans le hall.
 
   - « Et aussi, prenez ça. », Isaac lui tendit un téléphone avec un numéro local.
 
   Le commissaire fit signe de la tête et en étirant son dos, il rejoignit l'ascenseur.
 
   « Visiblement il n'a pas volé dans un concorde et encore moins en première classe. « C'est ça un déplacement professionnel de fonctionnaire» ». Isaac le plaignait sincèrement, en regardant les portes à moitié transparentes se refermer sur lui.
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   Le lendemain toute la clique se rendit à nouveau au Guggenheim.
 
   Pellegrini foula le perron du musée avec un peu de retard sur eux. Après être rentré à l'intérieur, il se dirigea vers le chef de l'équipe de gardiens et se présenta. Il leur dit qu'il travaillait à Paris, dans un service de police, et était en étroite collaboration avec « COMUNA ».
 
   - « Et donc », Pellegrini commençait à leur expliquer son intention.
 
   - Je suis ici en vacances et j'ai appris, par hasard, qu'une conférence intéressante allait se tenir ici. Dites-moi cher collègue, peut-on y assister ?
 
   - « Bien sûr », lui répondit le chef d'équipe avec un sourire éclatant. - « Je vais vous donner un laissez-passer pour les visiteurs. Tenez, je vous en prie, prenez-le ».
 
   Pellegrini le remercia et en étudiant le laisser-passer, il remarqua avec déception que celui-ci n'était pas muni d'une puce ni d'une piste magnétique. Il ne laissa pas deviner sa désillusion, mais ce laissez-passer ne donnait sûrement pas accès au sous-sol où se trouvait la salle des serveurs.
 
   - « Dites-moi, j'ai encore une question », poursuivait-il, en écorchant un peu les mots à cause de son accent français. - « Puis-je voir la liste des participants » ?
 
   - « Je vous en prie. Voici la liste », l'américain lui montra de la main une table carrée à côté. - « Regardez le programme. Mais ne l'emportez pas, c'est le dernier que j'ai ».
 
   Cette fois c'était une réussite totale. Une double réussite. Non seulement le chef de la sécurité n'était pas curieux, il ne lui avait posé aucune question sur la raison pour laquelle Pellegrini voulait voir la liste. Mais en plus, il y avait sur cette liste, tous les partenaires de la conférence, et parmi eux un hôtel cinq étoiles.
 
   Pellegrini pour la première fois depuis longtemps avait dû faire appel à une qualité essentielle pour un bon détective : Une bonne mémoire. Il apprit par coeur quelques noms de personnes et l'hôtel où séjourneraient les savants pendant les trois jours suivants. Au cas où, Pellegrini décida de marmonner quelque chose pour que l'américain comprenne pourquoi il souhaitait consulter la fameuse liste :
 
   - Ah!, le docteur Kogan à quand même décidé de venir, c'est parfait ! Il faut absolument que j'assiste à son discours. Vous m'avez rendu un grand service ! Je vous suis très reconnaissant !
 
   - « Vous pouvez photographier le programme sur votre téléphone, comme ça vous n'oublierez rien », lui conseilla le chef de la sécurité.
 
   - « Ah oui, c'est une bonne idée ! », le commissaire lui fit un grand sourire.
 
   Après avoir ‘cherché Isaac et Biky, Pellegrini leur montra juste son laissez-passer pour la conférence, il avait décidé de leur raconter le reste plus tard.
 
   - « Jeune homme, vous êtes venu hier ! », une sympathique blonde en uniforme blanc courait après lui pour le rattraper. - « Vous avez finalement décidé de venir mesurer votre coefficient? Le stand est ici, à droite, vous avez failli le rater.
 
   - « Comment avez-vous deviné ? », dit Isaac, en soufflant de soulagement. - « J'ai effectivement décidé de mesurer mon niveau ».
 
   - Isaac s'assit dans un fauteuil confortable. On lui enfila une cagoule jetable sur la tête, puis on lui demanda de fermer les yeux et de se détendre.
 
   - « Ne vous inquiétez pas, ça ne fait pas mal », la fille essayait de flirter avec lui.
 
   - « Je n'ai pas peur, sauf que je ne voudrais pas avoir l'air bête devant vous », Isaac lui fit un clin d’œil en rentrant dans son jeu.
 
   Biky qui regardait la scène de côté, lui montra son pouce.
 
   Une mélodie douce jouait dans le casque. Isaac avait envie de dormir. La mélodie avait sans doute un effet hypnotisant, car ce qu'il aperçut, ou plus exactement ressentit, fut exactement la même chose que la première fois, à Monaco.
 
   On aida Isaac à ôter son casque et à se lever du fauteuil.
 
   - « Félicitations, vous avez un très haut niveau. Je suis impressionnée ! Tenez, voici la copie de votre résultat et le montant correspondant. »,la jeune fille était visiblement ébahie par son score et par la somme à 6 chiffres.
 
   Isaac regarda le certificat. Son score était de cinq points de moins que la dernière fois. « Mais après tout la marge d'erreur est de 0.01 %», calcula-t-il.
 
   - Vous souhaitez peut-être participer au concours du record ?
 
   - « Non, merci », refusa-t-il
 
   - Vous ne voulez pas remplir le formulaire ?
 
   - Non, merci. Je n'ai pas envie. Et en fait ce n'est pas la première fois pour être franc. J'ai déjà été enregistré.
 
   - Alors c'était juste pour m’éblouir ?
 
   - « Vous lisez dans mes pensées », Isaac faisait semblant d'être gêné. - « Je reviendrai vous voir, si c'est possible? »
 
   - « Oui, bien sûr ! », la fille lui décerna un sourire on ne peut plus explicite.
 
   Biky lui tapa sur l'épaule et l'encouragea un peu :
 
   - Bravo, tu fais des progrès. Elle pourra peut-être nous aider !
 
   - « Ben oui, j'avais un bon professeur quand même ? Monsieur le Casanova du chrome en personne ! »,plaisanta Isaac.
 
   Ils regardèrent un écran semi transparent où une animation apparaissait avec en voix off un récit sur le principe de fonctionnement de l'appareil.
 
   - Pour utiliser l'énergie orange, l'opérateur met un casque. Il commence à penser à un sujet et aussitôt un grand nombre d'idées lui vient à l'esprit. Il note ces idées. L'ordinateur à une mémoire absolue. Même si la réponse n'est pas complète, elle contient au moins une partie très concrète. Comme un squelette dont il manquerait quelques os, des grands ou des petits. La plupart des questions soumises à la machine, trouvent une solution prête à l'emploi.
 
   Biky s'avança d'un pas décidé vers le fauteuil-test. Il passa lui aussi le test de quantité d'EO. Mais contrairement à Isaac, il s'inscrit au concours et ne regretta pas du tout.
 
   - « Eh bien, voici votre certificat d'évaluation», annonça la fille du stand.
 
   - Il est écrit que vous avez obtenu le record du jour et de la semaine. Encore une fois je vous félicite.
 
   - Vous savez, j'ai vu que vous organisiez une conférence sur l'EO. Je n'arrive pas à me décider à faire le don. Peut-être que je devrais aller à la conférence, comme je suis le gagnant de la semaine ?
 
   - « Nous pourrions y aller ensemble », ajouta, Isaac
 
   - « Vous savez il y avait des billets en vente. Mais ils sont épuisés, malheureusement, Quoique, attendez, je reviens tout de suite ». Elle disparut derrière la porte où il était inscrit « Accès réservé au personnel ».
 
   Elle revint cinq minutes plus tard, avec une jolie feuille de papier dans les mains.
 
   - Tenez, prenez ça. Ce sont des invitations. Nous les avons envoyées à quelques journalistes et savants, et certaines sont revenues, car l'adresse n'était pas la bonne. Il y en a une qui traînait, je vous l'offre !
 
   - « Mais vous êtes géniale! », s'exclama Biky. - « Je vous aime presque ».
 
   - Allez-y et profitez-en. Je vois que vous êtes aussi un jeune homme bien, peut-être que vous pourriez apporter quelque chose de plus au système, j'en serais ravie.
 
   - Super ! J'y participerai c'est sûr !
 
   Isaac et Biky n'en croyaient pas leurs yeux. Que du bonheur ! L'invitation était pour deux personnes ! Ça facilitait grandement les choses !
 
   - « Maintenant... », à peine bougeait-il les lèvres. - « Avec le passe de Pellegrini nous serons potentiellement trois à l'intérieur ».
 
   - « Attendez, il est encore trop tôt pour crier victoire », conseilla Pellegrini, lorsqu'ils quittèrent le musée-laboratoire. - « Nous avons tous un laissez-passer pour les invités. Ça ne nous donne pas accès au sous-sol, là où est situé le serveur d'EO. Mais ce n'est pas la peine de désespérer », poursuivit le commissaire avec ironie. - « J'ai le nom et l'adresse de personnes qui ont accès à tout ».
 
   Une demi-heure plus tard la bande au complet était dans la chambre de Link et observait le visage de ceux qui avaient l'intention de se rendre à la conférence munis du fameux laissez-passer.
 
   - « Le plan : », dictait Link, - « Je connais l'hôtel où ils vont séjourner, j'y ai aussi été. Il a un hall central qui est très pratique : De cet endroit on aperçoit tous ceux qui rentrent et qui sortent de l'hôtel. Il y a des canapés et des petites tables. Vous vous y installerez en faisant semblant d'être en plein pourparlers et vous attendrez que quelqu'un de la liste passe devant vous. Ensuite vous le suivrez pour savoir dans quelle chambre il est. Puis, très chers amis, et je n'aime pas du tout prononcer ce mot, mais c'est quand même ce que vous allez faire, « voler », vous allez devoir volez son laissez-passer.»
 
    
 
    
 
   La bande passa à l'action sans perdre une minute. À l'entrée de l'hôtel Biky ramassa un morceau de plastique bleu.
 
   - « Biky t'es un vrai gamin, tu ne peux pas t'empêcher de ramasser tous les déchets colorés que tu trouves. », plaisanta Isaac.
 
   Biky fit un « hum » de désapprobation mais il\ se tut. Si des traducteurs de « hum » avaient existé, ils auraient donné à peu près cette traduction : « Espèce de gamin toi-même, tu ne comprends pas que j'ai trouvé la clé d'une chambre de l'hôtel. J'aurais bien voulu t'expliquer à quoi elle pourrait nous servir, mais c'est pas la peine, tu ne comprendrais rien ».
 
   Une fois assis sur le canapé dans le hall principal. Biky ouvrit son ordi. Isaac et lui se mirent à discuter de leurs impressions sur New-York. Pellegrini faisait semblant d'écouter. Une demi-heure s'était écoulée. Isaac remarqua, que le commissaire ressemblait à un chien de chasse au garde à vous, à la différence près qu'il ne reniflait pas avec le nez en l'air.
 
   - « Le premier c'est le nôtre », chuchota le commissaire.
 
   - Isaac se tourna vers le comptoir de la réception. Une personne avec une valise sur roue s'y tenait. C'était le docteur Burgers, l’un des participants de la conférence, qui s'enregistrait.
 
   Vu le respect avec lequel ils s'adressaient à lui, c'était quelqu'un d'important. Isaac pensait qu'il ne s'était pas embarrassé à lire la liste de ses mérites, pour eux c'était un simple type avec un laissez-passer général.
 
   Isaac se retourna vers Pellegrini, mais ce dernier n'était déjà plus là, il marchait en direction du comptoir. Il semblait bien que seul Isaac l'avait remarqué passer près du Docteur Burgers juste au moment où le réceptionniste lui donnait son passe bleu et lui indiquait le chemin pour rejoindre sa chambre.
 
   Pellegrini revint et lui dit rapidement :
 
   - Deux, un, zéro.
 
   Burgers s'installa dans la chambre deux cent dix.
 
   - « On en attend encore un et puis on s'en va. ». La voix du commissaire laissait clairement paraître un ton de commandant, sa profession lui avait appris ça. Il n'y avait rien à faire. Cette fois son intonation était vraiment brutale : - « Celui-ci, c'est un autrichien. Donc il va souffrir du décalage horaire. Il va monter dans sa chambre, et, vraisemblablement, il n'en sortira pas avant le matin. Il va tenter de récupérer. Mieux vaut essayer de lui rendre visite pendant son absence, c'est-à-dire demain matin ».
 
   Biky n'était pas d'accord.
 
   - Un c'est suffisant. J'ai une idée. Vous vous en allez tout de suite et moi avec Isaac on vous suit un plus tard pour pas ne pas s’agglutiner à la sortie.
 
   - « Biky, qu'est-ce que tu mijotes ? », demanda Isaac une fois que le commissaire n'était plus là.
 
   - Ça ! Regarde, le tour de garde change. Les nouveaux employés n'ont pas vu le nouveau client. C'est notre chance.
 
   - Je pige pas.
 
   - Suis bien et enregistre.
 
   Biky se dirigea vers le comptoir de la réception où une jolie brunette venait de prendre son poste. Il baissa les yeux comme s’il était troublé et demanda en bégayant un peu :
 
   - Vous n'auriez pas un chargeur pour ce genre de téléphone ? J'ai un vieux téléphone, il se décharge vite.
 
   Biky avait posé sur le comptoir son téléphone entièrement décoré façon Rock’n’roll.
 
   - Bien sûr nous en avons. Vous êtes client de l'hôtel ?
 
   - Oui, je suis client. Je vais laisser mon téléphone à recharger pendant que je vais prendre un café au Starbuck à côté.
 
   - D'accord, quel est votre nom de famille ?
 
   - Burgers. Jeune fille, j'oublie toujours tout, vous pourriez coller le numéro de ma chambre sur mon téléphone, c'est le numéro 210. Si j'oublie vous pourrez l'apporter dans ma chambre.
 
   - Bien-sûr, Monsieur Burgers.
 
   - Vous êtes si gentille !
 
   Heureuse d'avoir si bien commencé son service, la jeune fille se mit à sourire.
 
   - « Allons-y, Isaac, allons boire une tasse », proposa Biky en appelant son ami.
 
   Une fois dans le café il lui expliqua :
 
   - Regarde, Isaac, tu n'as jamais remarqué que plus tu te comportes d'une manière effrontée, plus les gens autour sont intimidés ? Et, au contraire, plus tu es timide plus les gens sont agressifs. Comme si le culot était en quantité constante dans l'air, et que si quelqu’un en prenait plus pour lui, il en restait moins pour les autres. Mais, ça c'est bon, on oublie. L'essentiel c'est que si tu es sûr de toi, les autres vont plus te croire.
 
   - Biky, pourquoi tu parles comme un entraîneur de sport à la télé. Tu veux dire quoi ?
 
   - Tu sais en ce moment, je parle pas d’entraînement, mais de comment je vais obtenir l'accès à la chambre du docteur.
 
   - Et comment tu vas t’y prendre ?
 
   - Tu verras, observe bien.
 
   Biky retourna à l'hôtel, et s'approcha de la fille, il lui demanda son téléphone. Puis, il ajouta en tendant son passe.
 
   - Vous vous imaginez, ce bout de plastique fonctionne mal. Il s'est démagnétisé, je n'arrive pas à ouvrir la porte.
 
   - Une minute, vous avez votre passeport ?
 
   - « Non, je l'ai pas sur moi, je l'ai laissé dans ma chambre », Biky fouillait dans ses poches pour plus de réalisme.
 
   - Hmm, eh bien, ce n'est pas grave. Je vais la reprogrammer tout de suite. Vous êtes de la deux-cent-dix ?
 
   - « Oui, c'est bien, vous vous souvenez de moi », Biky souriait de toutes ses dents.- « Enfin c'est dur d'oublier quelqu'un qui vous embête sans arrêt avec ses demandes stupides, non ? », demanda le faux résidant, en continuant à draguer la réceptionniste.
 
   Elle lui rendit le sourire :
 
   - Voici votre carte, bonne soirée.
 
   Biky et Isaac montèrent dans l'ascenseur, et s'arrêtèrent à l'étage où était le docteur. Puis, ils descendirent pour sortir dans la rue.
 
   - « Biky, tu dis que j'ai de la chance, mais c'est toi qui en a », conclut Isaac.
 
   - Pourquoi ? La psychologie c'est aussi une science.
 
   - Biky, et si la fille t'avait demandé un détail sur ton identité.
 
   - Tout était prévu, Isaac. J'ai déjà tout lu sur ce docteur. Et je connais son nom complet et sa date de naissance.
 
   - Donc, tu étais prêt à donner sa date de naissance ?
 
   - Oui
 
   - Hum, et tu as pensé que le docteur, pour qui tu t'es fait passé, a plus de soixante ans ?
 
   - « Oups, t'as raison, donc j'ai de la chance », dit en riant, Biky.
 
   Plus tard, Pellegrini, le moins remarquable et le plus entraîné d'eux, pénétra dans la chambre du docteur qui dormait pour lui dérober son laissez-passer.
 
   Tout le reste était prêt pour s'introduire au département. Les autres détails devaient être réglés sur place.
 
    
 
   
  
 

15
 
    
 
   Link avait décrété, qu'il devait impérativement être présent au moment du piratage en cas de problème technique. Mais il risquait d'être reconnu. C'est pour ça, qu'il devait être déguisé. Biky et Isaac se rendirent dans un magasin de farces et attrapes à Garment District pour y acheter tout ce dont ils avaient besoin.
 
   Isaac adorait rêver au passé, et son imagination s'en donnait à cœur joie une nouvelle fois.
 
   - Biky, imagine-toi que nous sommes dans le passé, je suis un grand roi et toi tu es mon conseiller, nous avançons le long des échoppes, il y a plein de commerçants, des commis-voyageurs, des gens de tous horizons, des soies et des lainages.
 
   Juste à l'entrée du centre commercial il y avait un podium fait de grosses pierres de taille sur lequel était installé un grand fauteuil en bois. Un vieux monsieur assez gros était assis dedans pendant qu'un enfant sur un petit tabouret cirait ses chaussures noires en croco en faisant des petits gestes rapides,
 
   En montrant le fauteuil, Biky prononça solennellement :
 
   - Mon cher roi, voici ton trône, il va bientôt se libérer.
 
   - Oh, mon valet, et regarde aussi, ton tabouret va se libérer.
 
   En se charriant à tour de rôle ils arrivèrent enfin dans le magasin où on vendait des déguisements de carnaval. Ils y achetèrent une fausse barbe, qui faisait très vraie et une perruque. Ils prirent aussi du maquillage pour modeler les formes afin de modifier le nez et les pommettes. Comme ça Link serait méconnaissable.
 
   Quand Isaac et Biky rentrèrent, Pellegrini leur fit part de son plan pour faire entrer le professeur sans invitation.
 
    
 
   Le jour touchait à sa fin. Isaac descendit dans le hall pour téléphoner à Michelle, avant que l'heure ne soit pas trop avancée là-bas. Elle était enchantée qu'il ait appelé. Comme elle avait raccroché sans dire au revoir la dernière fois, elle n'avait pas envie d'appeler la première. 
 
   - « Isaac, t'es méchant avec moi », l'accusa Michelle.
 
   - Tu aurais pu m’appeler plus tôt. Ça fait trois jours que j'étais sans nouvelles. Parce que tu ne t’en rends pas compte, mais je m'inquiète.
 
   - Excuse, j'arrête pas. On a eu des journées bien chargées.
 
   - Un coup de téléphone ça prend pas plus de deux minutes ! Tu aurais quand même pu trouver du temps.
 
   - Excuse-moi. Simplement, j'étais très fatigué. Et il y a le décalage horaire.
 
   - Comment ça va, votre affaire ?
 
   - Ça va bien. Ça avance. Demain on va à la conférence.
 
   - Et vous allez faire le...?
 
   - C'est possible. On agira en fonction de la situation.
 
   - Mon dieu, ça veut dire que je dois me ronger les sangs ! Isaac, s'il te plaît, je peux venir ?
 
   - Je t'aime Michelle. Mais si tu viens ici, je vais être moins concentré. Je vais faire que penser à toi.
 
   - Merci, au moins pour ça.
 
   - « S'il te plaît Michelle ! », ajouta Isaac en la suppliant.
 
   - Je veux être avec toi. C'est ma vie, c'est pas la peine de prendre les décisions à ma place. Pourquoi tu me couves comme une mère poule ? J'ai vingt-cinq ans. Je suis majeure et libre.
 
   - Fais comme tu le sens.
 
   - J'agis toujours comme j'estime utile de faire.
 
   - Michelle, je dois partir. Je t'aime.
 
   - Moi aussi je t'aime.
 
   Isaac, fatigué monta dans sa chambre. Le lendemain matin il devait téléphoner à Vicky, à l'hôpital. Il oubliait toujours de le faire car à cause du décalage horaire, il ne pouvait l'appeler que le matin.
 
   Une heure plus tard quelqu'un frappa à sa porte. Isaac se leva à contre cœur et ouvrit la porte. Sur le seuil de la porte il y avait … Michelle !
 
   - « Entre. J'étais sûr que c'était toi ». En fait Isaac était très content, mais il ne le montrait pas, Les traits de son visage étaient sérieux.
 
   - Ça fait deux jours que je suis à New-York. Mais attention : Si tu n'avais pas téléphoné en premier, je ne serais jamais venue !
 
   - Et bien sûr, c'est Biky qui t'a dit où nous étions ?
 
   - Lui au moins, il n’est pas aussi entêté que toi.
 
   - Je suis sérieux
 
   - J'adore quand t'es sérieux.
 
   Isaac se calma, il serra Michelle dans ses bras et l'embrassa.
 
   - « Merci, d'être venue ». Il n'avait pas envie de dire autre chose.
 
   Un long baisé langoureux... Michelle lui manquait tellement ! Il la regardait pour se convaincre qu'il ne rêvait pas, comme les fois où il ne la connaissait pas encore. Il voyait une flamme briller dans ses yeux. Elle ne détournait pas son regard et avec un léger sourire commença à déboutonner son manteau sous lequel ...il n’y avait rien. Elle faisait clairement voir ce qu'elle attendait, en lui laissant tout de même l'initiative. Après c'était à lui d’agir. En lui enlevant sa blouse, Isaac sentit le sol se dérober sous ses pieds. Le sentiment d'être adoré l'envahissait. Michelle était super sexy ! « Elle incarne la perfection, non, elle est mieux que la perfection ! », c'était la dernière idée à lui traverser l'esprit avant qu'il ne soit complètement absorbé par une toute autre dimension de sensualité.
 
    
 
   Biky et Link descendirent prendre le petit déjeuner un peu plus tard que d'habitude. Leur organisme s'était habitué à l'heure de New-York et ils n’avaient plus envie de se lever à six heures du matin comme les jours précédents.
 
   Isaac, lui, avait préféré commander le petit déjeuner au lit. Il ne voulait pas que Biky voit Michelle, sinon il n'aurait pas arrêté de le charrier. Malgré tout, il ne parvint pas à les éviter. Sans doute que Michelle et Biky étaient complices depuis le début.
 
   - Après être descendu dans le hall, cinq minutes avant de partir, Isaac tomba nez à nez avec eux. Ils étaient tous là, y compris Pellegrini.
 
   - « Tu me dois une fière chandelle », chuchota Biky à son oreille.
 
   - Un chandelier en chrome, oui bien sûr.
 
   Pellegrini donnait les dernières instructions à Link. Ensuite, il s'adressa aux autres. On sentait l'expérience du dirigeant d'opération spéciale. « Quand même on est rassurés avec Pellegrini à nos côtés », avoua Isaac.
 
   - « Donc, Vous et Biky vous entrez par ici. Il y a une entrée réservée pour ceux qui ont une invitation. Vérifie que vous ne les avez pas oubliées. Prenez votre carte d'identité. Après, avec Link on va y allez ensemble», Le ton du commissaire était très sûr.
 
   Le professeur se mit à réfléchir un peu, puis hocha la tête en guise d'approbation.
 
   - « La conférence commence à dix heures », poursuivit Pellegrini.
 
   - Puisque c'est l'ouverture, ils vont sans doute avoir une quinzaine de minutes de retard. Il y a toujours des petits imprévus de dernières minutes à régler. Tant qu'il y aura de la foule, ce sera plus simple pour nous. On pourra se déplacer plus facilement. Rendez-vous à l'ascenseur, à neuf heures cinquante.
 
   - « Et comment on fait pour le laissez-passer de Link ? », demanda Isaac.
 
   - Je m'occupe de ça, ne vous inquiétez pas. J'ai fait une copie couleur du mien.
 
   Isaac avait eu le temps de téléphoner à l'hôpital. Il avait parlé au docteur. Vicky allait bien, elle devait se réveiller d’un instant à l’autre. Même s'il avait espéré entendre sa voix avant de s'attaquer à la réalisation de leur plan, la journée s’annonçait plutôt bonne.
 
   Une fois arrêtés devant le musée, Isaac et Biky rentrèrent à l'intérieur sans encombre. Ils avaient vu que Link était entré juste derrière eux, suivi de près par Pellegrini. Link montra son laissez-passer. On lui demanda quelque chose. Link s’expliquait. À ce moment-là, Pellegrini fit semblant d'avoir trébuché et bouscula Link très fort, si bien qu'il faillit être littéralement projeté dans la salle, il tenait à peine sur ses pieds. Des pièces de monnaies, des stylos et un dictaphone virevoltèrent. Pellegrini se mit aussitôt à gesticuler, en s'excusant puis en aidant Link à ramasser ses affaires au sol, il laissa tomber, comme par hasard, son insigne de police et son laissez-passer. Il les reprit et s'excusa longuement auprès du contrôleur qu'il avait aussi bousculé du coude au passage. En reprenant le faux laissez-passer de Link des mains du collaborateur étonné et le rendant à Link, il s'excusa encore une fois. Le contrôleur ayant aperçu l'insigne de police fut rassuré. Et lui aussi s'excusa au cas où, de la bousculade à l'entrée. La foule grandissait et il se focalisa immédiatement sur les invités suivants, en essayant de faire passer les gens un peu plus rapidement.
 
   L'incident était clos et avait rempli sa fonction. Pellegrini saisit Link par le coude et lui proposa de l'accompagner jusqu'aux toilettes, pour l'aider à reprendre ses esprits. Le contrôleur continuait de vérifier les invités.
 
   Dix minutes plus tard ils se réunirent tous près de l'ascenseur, comme convenu. En entrant à l'intérieur, ils appuyèrent sur le bouton « moins un ». Une lampe rouge s'alluma et Link passa la carte volée devant l'appareil. L'ascenseur se referma pour descendre. Pellegrini se mit le premier devant la porte et il sortit d'un pas assuré. Ensuite Link, puis Biky et Isaac en dernier.
 
   Une terrible déception les attendait : Il n'y avait devant eux que des cloisons en verre, un hall avec des divans et des salles de conférences. Rien qui aurait pu rappeler de près ou de loin un laboratoire ou une salle des serveurs. Isaac parcourut le couloir à deux reprises avant de se rendre à l'évidence : Ils n'étaient pas au bon endroit.
 
   Pellegrini interpella une fille qui passait à côté, il ouvrit un peu sa veste pour montrer son insigne et lui demanda où était le laboratoire.
 
   L'employée effrayée leur indiqua que c'était un étage plus bas par l'ascenseur. Ils se précipitèrent tous dans l'ascenseur qui était toujours à l'étage. Il y avait un bouton pour aller encore plus bas, mais il fallait une clé pour appuyer dessus. Pellegrini avait essayé d'appuyer sur le trou de serrure, mais l'ascenseur ne bougeait pas.
 
   - « Ce passe ne donne pas accès à l'étage du bas. Il est juste fait pour aller ici, aux salles de conférences », dit Link déçu.
 
   D'un seul coup l'ascenseur se mit en marche, malheureusement vers le haut. Quelqu'un avait appuyé sur le bouton. La cabine s'éleva au rez-de-chaussée, passa le premier étage, puis le deuxième et enfin le troisième où les portes s'ouvrirent. Deux hommes âgés attendaient sur le seuil avec des gardes du corps. Isaac ne sentait plus le sien.
 
   - Excusez-nous, nous avons besoin de cet ascenseur. C'est pour le personnel de service. Pouvez-vous le libérer ?
 
   Bien sûr, ils se précipitèrent tous dehors. Link était sorti tête baissée comme s'il admirait ses chaussures. Les personnes entrèrent puis l'ascenseur s'en alla.
 
   - « C'était Blake, le vice-secrétaire de l'ONU », précisa Link un peu triste. - « Celui à qui j'ai transmis la technologie avant de disparaître ».
 
   Entre temps, Pellegrini comptait quelque chose en regardant l'escalier en spirale et la foule de gens en bas.
 
   - Que comptez-vous Pellegrini ?
 
   Le commissaire ignora la question d'Isaac. Il continuait de compter.
 
   - « Ils sont allés au moins deux », dit-il, un instant plus tard.- « Plus exactement au moins deux et demie. La hauteur du plafond doit être une fois et demie plus haute. C'est là-bas qu'on doit aller ».
 
   - « Voyons... Link, restez ici », Le place du chef était définitivement occupée par le commissaire. Visiblement le fait que personne ne le croyait, il y a encore peu de temps de cela, avait été vite oublié, c'était déjà du passé. - « Ou mieux partez d'ici, on pourrait vous reconnaître. Qui à l'appareil ? »
 
   - « Moi », réagit Biky.
 
   - « Moi aussi je viens », ajouta Link.
 
   - Je dois être présent
 
   - Ok, allez avec Biky au café et attendez-nous ou attendez nos ordres. Isaac descend pour te mêler à la foule et écoute ce qu'on dit. Écoute tous ceux qui ressemblent à des américains du coin. Intéresse-toi à leur conversation. Cherche ceux qui travaillent dans le bâtiment. Moi aussi je descends. Il faut qu'on comprenne qui a une carte d'accès aux étages inférieurs. Si tu trouves le premier, appelle-moi, j'essaierai de lui prendre. Biky, Link si ça tourne mal, filez.
 
   Isaac et Pellegrini descendirent en trombe pour se disperser dans la foule. Tout le monde parlait anglais, mais faire la différence entre la prononciation européenne, anglaise ou américaine était facile. Isaac écoutait toutes les conversations. Les gens se mélangeaient, et il n'avait aucun moyen de savoir qui il avait déjà écouté. Mais il essayait quand même d'identifier les employés. Il se tenait à proximité des personnes qui avaient des gardes du corps et ceux qui n'avaient pas de porte-documents, ce qui voulait dire qu'ils avaient sans doute un bureau dans le bâtiment.
 
   D'un seul coup, il entendit du bruit et se retourna :
 
   - Qu'est-ce que c'est que ça ! En entrant il a failli faire tomber un vieillard. Maintenant il s'abat sur un gardien !
 
   Il y avait du boucan, et Pellegrini était au centre.
 
   - « Il a essayé de me voler mon porte-monnaie », s'exclama le gardien, scandalisé.
 
   Isaac essaya de s’approcher et de comprendre ce qui se passait. Ce qu’avait fait le commissaire n’était pas clair. Sans doute qu’il n’avait pas réussi à subtiliser la clé du gardien. En tout cas, maintenant, les gens avaient tous remarqué le commissaire. Les employés de la sécurité s'approchèrent de lui et demandèrent de bien vouloir les suivre ... pour prendre cet ascenseur dans lequel ils étaient tous il y a cinq minutes.
 
   C'était une catastrophe. La plupart des invités et des délégations avaient déjà rejoint la salle de conférences et le hall se vidait sensiblement. Isaac aperçut Link, qui quittait Guggenheim. Trois minutes plus tard c’était au tour de Biky. Il n'y avait désormais plus une seule minute à perdre. Si Biky était sorti, ça voulait aussi dire qu'il n'y avait plus d'appareil. Pellegrini était pris. Isaac était seul. Il n'y avait qu'une chose à faire, avancer vers la sortie, d'autant plus que dans le hall principal hormis les employés, il n'y avait plus que dix personnes au maximum. Il ne voulait pas non plus aller dans la salle de conférences.
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   Link était parti à bord d’un véhicule, alors que Biky s’éloignait à pied. Isaac aussi avait décidé de ne pas prendre de taxi. Il n'avait aucune raison de se presser et il fallait aussi se calmer. La chance leur avait tourné le dos au dernier moment. L'opération avait lamentablement échouée. Qu'était-il arrivé à Pellegrini, on n'en savait rien. Isaac tentait de se convaincre, qu’il ne pouvait rien lui arriver. Après tout on ne peut pas deviner ce qui se passe dans la tête de quelqu'un. Il a de l'expérience, il saura se sortir de cette histoire. Il n'a absolument rien avoir avec l'équipe.
 
   C'est seulement à cet instant, quand Pellegrini était en danger, et qu'Isaac commençait à s'en faire pour lui, qu'il comprit que le commissaire faisait véritablement partie de la bande. Cette inquiétude avait définitivement fini de dissiper l'hostilité et la méfiance qu'il ressentait envers Pellegrini.
 
   En réfléchissant à ce qu'on pouvait bien demander au commissaire en ce moment, Isaac réalisa qu'il ne savait rien du système de la police, de son fonctionnement, et que sans doute, ils ne prenaient pas en compte de nombreux facteurs. Il y avait certainement un tas de façons de se faire prendre. A commencer par les traces qu'avaient pu laisser ses interrogatoires et en finissant par le voyage de Pascal le légume qui s'était envolé pour l'Amérique.
 
   Peut-être que la gérante de Pascal avait deviné quelque chose, peut-être que Link avait été identifié par une caméra de surveillance, ou que Pellegrini était déjà soupçonné. Heureusement que l’ »Agence ne devinait pas qu’on la combattait, sinon avec toutes ses technologies, elle se serait farcie toute la clique en moins de deux.
 
   Une heure plus tard, une fois arrivé à l'hôtel, Isaac téléphona à Biky.
 
   - « Tout est calme », répondit-il. - « Il ne se passe rien d'inhabituel à l'hôtel. Nous sommes avec Link dans un café au coin de la rue Madison et de la cinquante-deuxième rue ».
 
   - « J'arrive », leur dit, Isaac
 
   Quelques minutes plus tard, ils étaient tous assis ensemble autour d'une table peu repérables, dans une petite brasserie. Il y avait du café sur la table et le serveur apportait des sandwichs, mais personne n'avait envie de manger.
 
   - « Qu'est-ce qu'on va faire, Isaac ? », demanda Biky. - « T'as une idée ? »
 
   C'est dans ces minutes, ces instants d'incertitudes et de danger imminents, que les rênes du pouvoir revenaient toutes seules à Isaac.
 
   - « D'abord on attend Pellegrini », Conseilla le professeur, - « Comme ça, on y verra plus clair. On saura si on s'est fait repérer. Peut-être que tout va bien ou qu'au contraire, on devrait fuir de toute urgence ».
 
   Isaac se rendit compte de l'importance de Pellegrini pour cette opération, de son rôle étrange dans l'équipe. Avec lui, ils étaient plus en sécurité, il constituait un appui de taille, capable de mettre en place à la dernière minute un plan d'action détaillé.
 
   - « Il faut qu'on rentre au niveau moins deux, sans ça, on n'arrivera à rien. C'est un fait, Aujourd'hui c'est l'ouverture de la conférence qui va encore durer deux jours. Après le musée fonctionnera à nouveau comme d'habitude. Ça n'a aucun sens de partir maintenant. On pourra jamais atteindre les serveurs russes et chinois, et pour celui de Paris, c'est une perte de temps. C'est bel et bien ici que se trouve le seul serveur qui offre une petite chance de s’y introduire pour le pirater. Ne traînons pas ! Quand nous sommes arrivés ici, on ne comptait même pas sur le salut de cette conférence. Il y a une semaine il n'y avait aucun Pellegrini dans notre équipe. A première vue ça ne change rien, mais pourtant maintenant, on a beaucoup plus d'informations », Isaac tentait de les motiver tous.
 
   - « Tu as une idée de comment faire pour rentrer au niveau moins deux ? », s’intéressa Link.
 
   - Non, mais on a encore du temps devant nous. Plein même. Et on a de l'argent. On est trois, et il est encore trop tôt pour faire une croix sur le commissaire et puis on a Pascal en France. S'il le faut votre collaborateur peut venir en renfort aussi. On peut chercher des alliés sur place. Il y a pas mal de possibilités, on va trouver quelque chose.
 
   - « On va finir par le connaître par cœur ce Guggenheim, si on y va tous les jours », remarqua Biky. - « Ça aurait été bien de trouver quelqu'un là-bas qui nous soit dévoué. Tu pourrais peut-être pousser un peu ta relation avec l'autre nana, par exemple. T'as l'air de lui plaire ».
 
   - Non, j’ai pas l'intention d'entretenir de relations avec personne. Surtout qu'il y a peu de chance qu'elle ait accès à l'étage qu'il nous faut. Et je ne suis pas prêt à lui confier une mission, je n'ai pas aperçu une lueur d'intelligence dans ses yeux.
 
   Isaac reçut un court message de Pellegrini dans lequel il avait écrit. « Tout va bien. J'arrive bientôt ».
 
   - « Super. Le commissaire s'en est sorti », dit Isaac en poussant un soupir de soulagement.
 
   - Arrêtons d'élaborer un plan tant que Pellegrini ne nous a pas rapporté les dernières nouvelles.
 
   Le commissaire téléphona à Isaac deux longues heures plus tard.
 
   - « Allô », demanda Isaac d'une voix curieuse, prête à dire, au cas où, « Vous vous êtes trompé de numéro ». - « Ça va. », entendit-il en réponse.
 
   - Où je vais ?
 
   - Rue Madison et cinquante-deuxième. Au café Starbuck ».
 
   Biky leva les yeux de surprise :
 
   - « Le voilà, en face », indiqua, Isaac. - « D'ailleurs d'ici on voit bien l'entrée. S’il n'est pas seul, on file ».
 
   - « Ok », Biky avait tout saisi. Il leur avait suffi de se retrouver dans ce pays anglophone pour que cette abréviation minimaliste et pratique ressurgisse de leur vocabulaire.
 
   Mais heureusement Pellegrini était seul. Biky accourut le chercher dans le « Starbuck » et le commissaire partagea avec eux les dernières nouvelles.
 
   Il venait justement du niveau moins deux. Il n'y était pas resté longtemps, juste une demi-heure, mais il avait eu le temps d'observer un peu. On l'avait accompagné dans un des bureaux. Il n'avait pas vraiment eu de problème. On lui avait pas posé trop de questions, juste de la routine.
 
   - « Bien sûr, je me suis insurgé de la façon d'agir des gardiens et qu'à cause d'eux, je ratais tous les discours des délégations », racontait le commissaire. - « Au final, ils m'ont laissé partir rapidement, en m'accompagnant jusque dans la salle de conférences. J'ai dû rester jusqu'au déjeuner pour ne pas attirer leurs soupçons. Vous savez l’ « Agence » a fortement augmenté le service de sécurité. Ce n’est pas rassurant. Et certains orateurs avaient vraiment des airs de maîtres du monde.».
 
   - « Revenons à nos moutons », proposa Isaac
 
   - Vraisemblablement, notre serveur est à l'étage moins deux. Pendant qu'il m'accompagnait à la conférence, j'ai demandé à aller aux toilettes. Elles étaient au fond du couloir, donc j'ai pu voir la moitié de l'étage. On doit absolument aller là-bas. Ils font le téléchargement aussi à ce niveau, j'ai vu une inscription sur la porte. Un panneau avec des instructions était suspendu. C'est dans la partie gauche du couloir, en sortant de l'ascenseur.
 
   - « Merci, Commissaire, c'est très important, merci, Luc », Isaac pour la première fois avait appelé Pellegrini par son prénom. - « Cette information est très utile ».
 
   - « Donnons-nous rendez-vous ce soir dans le hall », proposa Biky. - « Je suis fatigué, mes méninges ne fonctionnent plus. J'ai envie de prendre l'air ».
 
   Tous étaient d'accord. Chacun d'eux voulait réfléchir dans son coin. Isaac se souvint à nouveau de Vicky. Dommage que ce soit la nuit à Monaco et qu'il ne puisse pas téléphoner à l'hôpital. Peut-être qu'elle s'est déjà réveillée?
 
   Le soir Michelle voulait venir à nouveau, pour le soutenir. Isaac n'avait pas la tête à ça.
 
   - « Isaac, et si je commande un « spa pour deux » ? », proposa-t-elle.
 
   - D'accord, mais pas aujourd'hui, demain, on verra.
 
   - Il y a un très bon salon. Ça devrait te plaire. Il faut que tu te reposes un peu et que tu te détendes.
 
   - « Un spa pour deux, tu dis ? Un bon salon ? Tu y as déjà été ? », Isaac montait sur ces grands chevaux.
 
   - Mince alors, et oui, j'y ai été ! Avec ma copine ! Soit plus cool. Pourquoi t'es aussi nerveux ?
 
   - « Je t'en prie, retourne à Monaco. Il ne faudrait pas en plus qu'on s'engueule. », Après avoir entendu le mot « copine », il se calma aussitôt et accepta volontiers la proposition d’aller au spa.
 
   Le salon de spa était vraiment parfait. Et Michelle dans son petit peignoir était super sexy. Ils y passèrent cinq heures, et, c'était sans doute les meilleurs moments de la vie d'Isaac. Malgré sa nature capricieuse et indomptable, sa manie de n'en faire qu'à sa tête, sa douce manière très masculine de prendre les décisions toute seule, il fallait visiblement faire un peu plus souvent confiance à Michelle.
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   Plusieurs jours s’écoulèrent pendant qu’ils réfléchissaient à la suite à donner aux événements. Cela faisait déjà deux jours que la conférence était terminée et ils avaient définitivement laissé s'échapper cette opportunité.
 
   Le déplacement de Pellegrini était terminé, et il s'était envolé en promettant de revenir aussitôt si on avait besoin de lui. Isaac l'avait accompagné à l'aéroport.
 
   Pellegrini avait promis d'ouvrir discrètement une enquête sur les enfants de happys ayant de la créativité, pour vérifier leur lien de parenté. Ils avaient convenu de rester en contact de toute manière. Isaac ne doutait pas que le patron du département de l'énergie orange était désormais occupé à chercher un moyen de vaincre ces nouveaux bandits : «COMUNA » et l’ « Collective Mind » . La main de fer et l'expérience du commissaire étaient désormais dirigées dans la bonne direction.
 
   Michelle aussi dû retourner en Europe pour régler des affaires urgentes. Isaac était attristé par cette nouvelle. Elle lui manquait. Mais d'un autre côté, il était déjà triste de ne plus avoir de plan d'action et trop concentré donc son humeur n’était pas compatible avec des relations romantiques. Au contraire, il aurait risqué de tout gâcher comme toujours.
 
   Pascal avait préparé quelque chose au cas où les choses ne se passeraient pas comme prévu. Ils avaient convenu de ne pas en discuter par téléphone.
 
   Ils n’avaient rien à faire, et Isaac décida de retourner encore une fois au Guggenheim. Il voulait voir comment c'était les jours calmes : Est-ce qu'il y avait beaucoup de monde, et d'autres choses dans ce genre. La fille qui mesurait l'Énergie Orange le reconnut à nouveau. Elle lui demanda s'il était revenu pour faire don de son EO. Isaac répondit qu'il réfléchissait encore. Il lui fallait d'abord régler deux problèmes.
 
   - Décidez-vous jeune homme, avec un tel montant de rétribution comme le vôtre, je n'hésiterais pas. Plutôt faire don de son énergie et oublier tous les problèmes ! Avec tous ces sous !
 
   Isaac la regarda, sans dire quoi que ce soit. Il l'a remercia pour son conseil et sortit du musée rapidement. Isaac venait d'avoir un éclair de génie!
 
   A peine sortie de l'établissement, il composa le numéro de Biky avec difficulté tellement ses mains tremblaient.
 
   - « Biky ! J'ai un plan ! Ça y est ! Et il est si simple que tu vas pas le croire ! », annonça avec joie, Isaac.
 
   - Je prends un taxi. Je serai sur place dans un quart d'heure. Appelle le professeur.
 
    
 
   - « Je vais donner mon EO », déclara solennellement Isaac, une fois que tout le monde était réuni.
 
   Comme ses amis ne comprenaient pas, Isaac leur expliqua :
 
   - Quand je vais aller donner mon EO, je serai à côté du serveur. Je vais prendre avec moi l'appareil de piratage. Il faut installer dessus un minuteur, pour qu'il se déclenche un peu après car à ce moment-là, je serai un légume, incapable d'appuyer sur le bouton ! Bref l'appareil va attaquer le serveur et l'EO que j'aurais donnée reviendra vers moi ainsi qu'à tous les autres.
 
   Le professeur et Biky le regardaient avec étonnement, incompréhension et en même temps avec de l'admiration.
 
   - « Tu plaisantes ? », demanda encore une fois Biky.
 
   - Non, c'est pas une blague. Je suis sérieux. Alors, l'idée vous plaît ? », Sa voix était pleine d'énergie.
 
   - « T'es malade », Biky tenta aussitôt de dissuader son ami,- « Comment tu peux être sûr de ton coup, et si le réservoir était protégé par un écran ? Ou l'attaque ne fonctionnait pas ? Et si ça explosait ? »
 
   - « Non ! L'attaque va fonctionner et c'est sûr qu'il n'y aura pas d'explosion », assura Link, calmement. - « Je vous le garantis. Ce plan est super ! Le réservoir n'est pas derrière un écran, c'est absolument certain. Pourquoi le protéger par un écran et de qui ? Et ce n’est pas de la théorie, l'expérience avec Pascal, en est la meilleure preuve ».
 
   - « Dans ce cas, la décision est prise, et on commence à se préparer », résuma Isaac. - « Link vous allez compléter l'appareil en y ajoutant un minuteur. Biky va s’enregistrer comme accompagnant, et moi je vais remplir le contrat ».
 
   - « Isaac, c'est ok, le plan sera comme tu l'as dit. Je suis d'accord. Sauf qu'on va échanger nos places », demanda Biky.
 
   - Échanger nos places ? Avec toi ?
 
   - « Regarde », expliqua Biky.
 
   - Si tu es prêt à le faire, pourquoi pas moi ? Il y a un risque, mais je considère qu'il est mesuré. Je veux faire le don à ta place.
 
   - Pourquoi faire ?
 
   - Parce que je suis pauvre. Même si au final notre mission réussit, et on nous prend pas, Pascal aura sa fortune, toi tu auras ton invention anti-pluie que tu vas vendre bientôt et tu deviendras riche. Et pour moi, rien ne changera, je serai aussi pauvre qu'au début. Peut-être qu'on va sauver la planète, et alors ? Je n'ai même pas d'appartement. J'ai envie de gagner du fric, en fin de compte. Je veux de l'argent. Et je sais comment en avoir. Je vais vendre mon EO. Je vais récupérer la somme au moment de la signature du contrat de donation. Et je serai riche ! Je ne pense pas que la « COMUNA » va faire faillite en une seconde à cause de notre piratage. Mon EO reviendra mais je serai encore riche. Comme Pascal.
 
   - « Biky t'es loin d’être un imbécile », interrompit, le professeur. - « Je suis pour. »
 
   Isaac était pensif. Il y avait dans les propos de Biky du bon sens. Qui allait faire le don, lui ou Biky, Ce n'était pas essentiel pour mener à bien le plan.
 
   - En plus, si quelque chose se passait mal, tu ne t’arrêteras pas et tu ne me laisseras jamais tomber. Tôt ou tard tu pirateras le système. Et puis après, si je reste un légume pendant un an, c'est pas si grave. Je ne pourrais jamais gagner autant d'argent de toute ma vie. Je te donnerai deux de mes contacts, des personnes de confiance dans le milieu des hackers, ils t'aideront au cas où. J'écrirai dans le contrat, que je veux vivre à côté de Paris. Je te nommerai gérant. On sait déjà comment piquer l'EO d'un légume depuis là-bas. Et sans toi, si quelque chose vire mal, ça sera plus dur. C'est quand même toi le chef.
 
   Et tu comprends... ce n’est pas une question d’argent. Je veux apprendre à me connaître et savoir de quoi je suis capable. C'est la première fois dans ma vie que je nage à contre-courant. Avant je critiquais, je jugeais, je méprisais, mais je faisais toujours partie de ce système. Même quand tu es arrivé, j'ai suivis le cours des événements, dans tes pas. Et là, maintenant, je veux savoir que je peux le faire, je veux reprendre possession, décider de mon destin.
 
   C'est facile de rester simplement de côté. On n’est pas arrêté, on n’as aucun ennui avec la police et au travail non plus. Et on peut espérer que quelqu'un d'autre fasse le taf à ta place. Sauf que s’il y a personne à part toi, comment tu fais ? Alors, à un moment donné, ou c'est toi, ou c'est quelqu'un d'autre. Jamais un individu lambda ne viendra régler tes problèmes. C'est toi ou personne !
 
   Si demain je deviens un révolutionnaire, un libérateur, un Julien Assange. Si demain je réparais l’ordinateur, si je gagnais plein d'argent, si je guérissais mon rhume... « Si demain », toujours ce même refrain. J'ai beaucoup d'estime pour Assange. Mais je ne pourrai pas être comme lui, visiblement j'ai des couilles un peu trop petites.
 
   Il a payé le prix fort, sans tromperie, et il n'a aucune excuse pour avoir compromis son avenir. Il a fait ce qu'il estimait devoir faire, malgré les difficultés et sans avoir peur de se mesurer à la puissance des États-Unis et de leurs services secrets. Et, moi ? Je ne pensais jamais pouvoir m'y résoudre, mais avec ton aide, j'ai eu une chance. Ça me plaît même, qu'il y ait autant de risques. Avec le risque tout devient véritable, ça rien avoir avec la conquête d'un sommet en hélicoptère. Ça sera ma médaille d’or olympique. C’est une occasion rêvée !!! C'est la fortune qui me sourit.
 
   Et puis, quelles sont mes réussites précédentes : J'ai participé à deux reprises à une bagarre de rue ? C'est tout ! J'ai même jamais été aux manifestations, j'ai jamais craché dans le dos d'un dealer, jamais cassé la gueule à un effronté dans la rue, jamais tapé du pied un flic qui dormait. Je me suis construit cette société et ce monde dans lequel je vis. J'ai rien fait, j'ai ignoré, j'ai baissé les bras et je n'ai eu que ce que je méritais.
 
   Je ne te l'ai jamais dit, mais j'ai accepté ce job de gorille, dans un bar, pour racheter mon âme empêtrée dans la misère de mon propre silence. Du genre, c'est un vrai risque, il va y avoir de l'action...
 
   Mais c'était un mensonge, un non-dit. J'ai jamais fait quoique ce soit à personne. C'est Monte-Carlo, où aurait-il pu y avoir une bagarre ? 
 
   Aller donner mon énergie, voilà mon moyen de me réaliser. Un point de passage obligé pour le futur. Je veux faire ça. C'est peut-être pas un grand risque, mais quand même, je n'ai pas envie de le partager. Il est à moi. Et tu te souviens, mon père a été téléchargé pour de l’héroïne, je veux le venger.
 
   Biky parlait de manière confuse. Il bafouillait et il se répétait, c'est à ça qu'on ressentait sa sincérité. Tous l'écoutaient en silence, sans l'interrompre.
 
   - « Voilà. Je voulais te dire ça, parce que j'ai beaucoup d'estime pour toi, et pour vous aussi professeur », conclut Biky.
 
   - « Bien », dit Isaac avec gravité en soufflant, - Qu'il en soit ainsi, puisque c'est ce que tu veux.
 
   Lui aussi avait du vague à l'âme. Il était prêt à payer de sa personne. Mais en confiant le rôle à Biky, il sentait plus le danger. Il était encore affecté à cause de Pascal et risquer un deuxième ami, c'était trop pour lui. Les doutes sur la justesse de l'idée, de la volonté de détruire le système, se ranimèrent.
 
   - « Nous allons nous préparer méticuleusement, Biky et je te jure que jamais je t'abandonnerai à un sort de légume », promit Isaac en se ressaisissant.
 
   Ils se prirent dans les bras. Link voyait cette profonde amitié avec un peu de jalousie. Il était célèbre et respecté, mais malgré ses soixante-dix ans et des poussières, il n'avait jamais gagné la confiance d'un ami prêt à déplacer des montagnes pour le défendre.
 
   Ils avaient trouvé le plus simple moyen de « casser » le système et le moins criminel aussi. Avant ça, toutes leurs idées s'orientaient plutôt vers une attaque à plusieurs niveaux. Isaac étudiait même, d'un point de vue théorique, la possibilité d'entrer armé et de prendre des otages. Alors qu'on pouvait pénétrer à l'intérieur sans soucis pour faire don de son EO.
 
   Ils récapitulèrent : Biky allait faire télécharger son Énergie et Isaac s'y rendrait avec lui comme accompagnateur. Il deviendrait son gérant, d'après le contrat. Link partit dans sa chambre pour assembler et tester le minuteur. Il fallait encore acheter quelques petites pièces.
 
   Isaac avait demandé conseil à Wolanski pour déposer et retirer rapidement un chèque, après avoir précisé que Biky allait faire don de son EO. Ça c'était avéré simple, en fait, ça prenait une dizaine de minutes, et le tout depuis un simple téléphone. Les banques avaient amélioré leurs technologies avec l'apparition de la « COMUNA ».
 
   Cette fois, ça avait été plus simple, moralement parlant, de discute au téléphone avec Piter. Le don avait été programmé pour lundi, afin de se préparer en toute sérénité. Isaac avait fait comprendre à Piter que dans trois jours tout serait fini et avec succès. Une minute trente-deux, c'était la durée de la conversation et Isaac remarqua que Piter n'avait pas raccroché comme avant.
 
   Ensuite il composa le numéro de l'hôpital. Et enfin une heureuse nouvelle l'attendait : Vicky était sortie du coma !
 
   Il ne réussit pas à parler avec elle, ses capacités vocales ne seraient rétablies que dans deux jours. Mais ils l'avaient autorisée à écrire des messages sur téléphone mobile. Isaac était euphorique et il appela aussitôt Pascal. Ce dernier lui promit d'apporter des fleurs et un téléphone dans moins d'une heure.
 
   Même si ce n'était pas sa vraie voix, juste des SMS, après presque six mois, Isaac reçut ces premiers mots : « Isaac, Merci, mon frère préféré. Reviens vite, tu me manques tellement ! ».
 
   Il avait les larmes aux yeux. C'était tant mieux: Vicky ne le voyait pas. Sans honte, il éclata en sanglots, comme un enfant, en lui envoyant des dizaines de messages les mains tremblantes. Elle était bel et bien vivante et elle lui écrivait ! Elle ! Sa petite Vicky adorée.
 
    
 
    
 
   Biky partit tôt le matin, il s’était absenté presque toute la journée. Il avait dit qu'il allait se promener en ville à Central Park, qu'il boirait une bière et que peut-être s'il en avait l'occasion, il « chopperait » une gonzesse.
 
   Il était dans le même état qu'avant une opération : Il comprenait que s'ils avaient réussi à faire revenir Pascal, alors c’est que ce n'était pas définitif et même si ça se passait mal, il avait l'espoir, presque l'assurance, qu'il reviendrait à une vie normale tôt ou tard. Mais se faire télécharger restait quand même une idée désagréable. Et si jamais sa mémoire s'effaçait entièrement ?
 
   En soirée, Biky se ressaisit et téléphona à Isaac, ils partirent ensemble au musée-laboratoire.
 
   On les accompagna à l'étage moins un qu'ils connaissaient déjà.
 
   - Bonjour, je suis venu pour signer un contrat », Biky engagea la conversation, d'un ton énergique.
 
   - « Bonsoir », Lui répondit en souriant l'administratrice. - « Vous avez déjà rempli le formulaire ? »
 
   - « J'ai même déjà passé le test », Biky déposa devant la fille la feuille qu'on lui avait donnée après le test au musée. - « Indiquez s'il vous plaît que mon ami, Isaac Leroy, va m'accompagner. Nous retournerons ensemble à l'hôtel avant de nous envoler pour Paris, une fois le téléchargement effectué. »
 
   - « Vous êtes français ? », s'intéressa la fille.
 
   - Ouaih , nous pouvons revenir par nos propres moyens ?
 
   - Oui, bien sûr, ce cas est prévu.
 
   - Et on peut ajouter des clauses au contrat ?
 
   La fille saisit le certificat avec le résultat de Biky et leva les sourcils d'étonnement. Quarante-neuf-mille-vingt.
 
   C’est pas souvent qu’on voyait un score pareil.
 
   - « Quels ajouts voulez-vous faire ? », demanda la fille.
 
   - Une petite condition. Je souhaiterais qu'on m'apporte le chèque avant le téléchargement. J'ai jamais tenu une somme pareille entre mes mains !
 
   - « Ça peut se faire », la fille souriait. Elle avait devant elle une personne habituelle, un peu étrange. D'habitude les donneurs préféraient un virement bancaire plutôt qu'un chèque. Mais les personnes avec un fort potentiel d'EO étaient toutes un peu bizarres et on ne savait jamais d'avance où se cachait cette originalité.
 
   Toutes les clauses complémentaires avaient été ajoutées au contrat y compris le paiement par chèque. Biky apposa sa signature, puis l'un des exemplaires du contrat atterrit dans sa poche de devant.
 
   Biky retourna à l'hôtel de bonne humeur et invita tout le monde à le rejoindre.
 
   - « Isaac je ne peux pas admettre que même pour une heure, il y aura un biker de moins au monde », entama Biky, - « On ne sait pas comment tout ça va se finir. Donc je vais t'introniser motard! »
 
   Sous ces mots, il sortit d'un sac en plastique un blouson noir, un bandana avec l'inscription « Harley Davidson » et une bouteille de rhum vénézuélien « Anniversario ».
 
   - Un biker ne peut pas vivre sans sa moto, donc voici la tienne. Pour l'instant elle est comme ça. En prononçant ces mots, Biky extrayait de sa poche un porte-clés argenté sur lequel il y avait une petite moto. Isaac se mit à rire, mais participait avec discipline à la cérémonie.
 
   - Isaac, tu as mérité de devenir un biker. Et d'accord, tu n'y avais jamais songé avant, mais t'es un type bien, et ton âme est de toute façon celle d'un biker, crois-moi. Tu as créé un tel merdier autour de toi, le tout dans un esprit de liberté, que moi aussi j'ai du mal à croire que c'est vrai. Personne ne nous croira si on racontait ça.
 
   Biky versa du rhum à chacun.
 
   - Pour Isaac, et vive les traditions des bikers
 
   - « Biky, même en ce moment tu restes fidèle à toi-même, un plaisantin. Je ne connais pas les traditions mais je ne les enfreindrais jamais», dit Isaac avant de boire cul-sec.
 
   Biky regarda Isaac d'un œil sévère.
 
   - Je voulais dire que je vais les apprendre.
 
   Le Rhum était super. Isaac ajouta :
 
   - C'est le meilleur que j'ai jamais bu.
 
   - « Ça vient du Venezuela », précisa Biky,
 
   - J'ai fini par le dégoter grâce à de très nombreuses séances de dégustations. Celui-ci est mon préféré.
 
   Isaac portait très bien le blouson noir,
 
   - « Je n'imaginais pas qu'il puisse si bien m'aller... Aux bikers ! », c'était le toast prononcé pas Isaac, et tous se remirent à boire.
 
   Link fumait un long cigare sur le balcon.
 
   - « Peut-être que je devrais arrêter de fumer ? », déclara le professeur dans un nuage de fumée.
 
   - « Tant que vous n’arrêtez pas de boire », ajouta Biky, en versant le reste du rhum dans leur verre. - « Professeur, et pourquoi on n’a pas vaincu l’alcoolisme ? »
 
   - On l’a vaincu, il y a un médicament. Seulement personne n’en veut !
 
   - Heureusement !
 
   Une fois la bouteille vidée, Isaac partit dans sa chambre. Son mobile français clignotait en indiquant trois appels manqués et un message de Wolanski. Isaac le rappela.
 
   - « J'ai reçu mon héritage », l'informait Piter joyeusement. - « Donc je suis prêt à vous embaucher à nouveau ! »
 
   - Félicitations ! En ce qui concerne le boulot on verra. Après demain Biky va faire don de son EO. C'était notre dernier pot. On a essayé avant mais on n'a pas réussi.
 
   - Vous avez déjà essayé ? Tu m'avais promis de me dire quand vous y irez !
 
   - Excuse, Piter, j'ai oublié.
 
   - C'est important ! Ok, je ne veux pas en parler par téléphone, je veux vous le dire en personne. Bonne chance à vous. Tout ira bien.
 
   - Je le souhaite.
 
   - Je pense qu'on se reverra bientôt.
 
   - J'espère, j'espère.
 
   Wolanski dit au revoir, et Isaac décida de parler avec Michelle. L'alcool avait agi comme un filtre d'amour qui l'incitait à plus de romantisme.
 
   Le lendemain ils se reposèrent. Ils n'avaient rien fait de lié , de près ou de loin au projet. Avec de l'alcool dans le sang, ils n’auraient pas téléchargé l'énergie de Biky, c'était contraire au règlement de l'agence.
 
    
 
    
 
   Pendant toute la matinée Isaac avait écrit à Michelle et à Vicky.
 
   Link avait apporté l'appareil. Il voulait donner des explications à tous les deux, au cas où. Lors de la précédente tentative, il avait prévu de tout faire, alors que cette fois, Isaac et Biky allaient devoir se débrouiller seuls.
 
   L'appareil de piratage avait été placé dans le boîtier d'un vieux smartphone plutôt gros en comparaison avec les modèles plus récents. L'amplificateur de Pascal avait pu y être inséré sans problème. Et pour le minuteur, Link avait utilisé la fonction « réveil ».
 
   Le dispositif ne rendait pas l'énergie toute seule. Il éteignait pendant un instant le champ magnétique du serveur. L'énergie créatrice retrouvait le champ magnétique de son donneur et retournait dans la personne. Dix secondes suffiraient pour qu'elle revienne à celui qui avait été téléchargé.
 
   Link qui ne savait pas, s’ils allaient pouvoir l'allumer à découvert, il avait donc scotché les boutons inutiles pour n'en laisser que deux : « Allumer » et « Éteindre ». Isaac plaça le smartphone dans la poche de son pantalon, effleura les boutons et appuya plusieurs fois. Ça fonctionnait bien et c’était facile. Après se fût au tour de Biky d’essayer. Ils ne savaient pas encore qui appuierait sur le minuteur, ils s’entraînèrent tous les deux.
 
   Ils se préparèrent jusqu'au bout, mais Isaac était quand même mal à l’aise à l’idée que Biky devienne un légume, aussi décidé soit-il à le faire et malgré l'assurance de Link que tout se passerait bien.
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   Le lendemain matin Biky fut réveillé par quelqu'un qui frappait à la porte.
 
   - C'est qui ?
 
   - Link.
 
   Biky ouvra la porte. Le professeur était sur le seuil et lui tendait un dictaphone.
 
   - « Prends ça avec toi. Ça pourra peut-être te servir », lui dit Link,- « Cache-le au fond de ta poche. »
 
   - Un dictaphone ? Il est super ! Comme dans le film avec le commissaire Jackson », s'étonna Biky », en essayant de l'allumer...
 
   - Arrête, arrête ! N'appuie pas ici ! Ce n'est pas ce que tu penses, c'est en quelque sorte ton filet de sécurité. C’est juste le boîtier d’un dictaphone. Je t'expliquerai plus tard. Met-le plutôt dans ta veste, autrement tu pourrais le faire tomber.
 
   - « Ok », dit Biky en mettant l'appareil le plus profond possible dans sa poche.
 
   - N'oublie pas que l'appareil de piratage et cet appareil de secours doivent impérativement être à l'étage moins deux !
 
   - Oui, j'ai compris, j'ai compris...
 
   - Le plafond entre les étages affaiblit le signal. Donc, si tu n'arrives pas à le faire rentrer, on annule l'opération !, ou tu resteras un légume.
 
   - Je comprends professeur.
 
   Il n'avait pas le cœur à tenter de chercher ce que c'était « ce filet de sécurité ». Il était anxieux pour le téléchargement, d'autant plus que maintenant c'était une question de vie ou de mort.
 
   Le professeur avait répété avec insistance que l'appareil de piratage et l'appareil de secours devaient être placés à l'étage moins deux et qu’il fonctionnerait uniquement à cet endroit.
 
   Link s'en alla et Biky marcha vers la salle de bain pour prendre une douche, se raser un peu, puis, il composa le numéro d'Isaac :
 
   - Salut ! C'est l'heure, prépare-toi, on y va. Je n'ai pas envie de faire durer le plaisir sinon je vais commencer à flipper.
 
   Biky et Isaac entrèrent au musée. Il y avait une entrée réservée pour ceux qui venaient faire le don. C'était à gauche. Pas besoin d'acheter des billets : ils devaient juste présenter leurs papiers d’identité.
 
   Isaac posa son téléphone à côté et passa à travers le détecteur de métal. Biky le suivait. Le portique sonna. Le gardien après avoir regardé sur l'écran lui dit :
 
   - Vous avez quelque chose dans la poche.
 
   - « Ah, oui, excusez-moi, c’est mon dictaphone », se souvint Biky.
 
   Isaac regardait Biky comme pour lui demander ce que c'était.
 
   - « Le professeur me l'a donné », lui dit à mi-voix Biky. - « C'est un appareil de secours ».
 
   Après avoir repris leurs affaires, Isaac et Biky descendirent par un large escalier et arrivèrent aussitôt au niveau moins un, à la réception.
 
   Un employé accompagnateur fut assigné à Biky et on lui demanda d'aller dans l'ascenseur. Isaac le suivait, mais on l'arrêta. Biky s'arrêta aussi, puis il sortit le contrat et le plaça juste devant le visage du vigile :
 
   - « Il est avec moi. C’est mon tuteur. Tout est écrit dans le contrat », Biky était très remonté.
 
   Le gardien vérifia le contrat et laissa passer Isaac. Une fois dans l'ascenseur, Biky tapa deux fois ses poches pour vérifier que l'appareil de piratage et le dictaphone étaient bien à leur place.
 
   Les portes s'ouvraient enfin sur le niveau moins deux tant attendu. Tout était tellement simple finalement. Aucune porte blindée, aucune grille, aucun garde avec mitraillette et gilet pare-balles. Et à quoi bon, qui serait assez fou pour s'en prendre au serveur d'énergie quand il y a trois autres copies dans le monde.
 
   Biky suivait calmement l'employé de l'agence, et Isaac lui emboîtait le pas. Ils entrèrent dans un grand bureau ou un homme était assis et portait une blouse beige. Il y avait aussi une fille en blanc, sans doute une infirmière ou une assistante. On demanda à Biky de s’asseoir dans le fauteuil et Isaac dans le divan en face de lui. L'assistance vérifia rapidement son pouls et sa tension, puis, elle piqua Biky à l'index.
 
   - Une petite quantité d'alcool, en-dessous du seuil, pas de trace de drogues ni de médicaments. Les autres paramètres sont dans la norme aussi.
 
   - Eh bien, on peut commencer. Vous ne souhaitez pas apporter de changement au contrat ?
 
   - « Non », répondit rapidement Biky.
 
   - Bien, votre tuteur temporaire est Isaac Leroy. Vous serez hébergé dans la pension parisienne « Versailles Fields ».
 
   - « C'est exact », Biky était un peu nerveux. - « Allons-y enfin. »
 
   - Voici votre chèque. Je vous félicite, jeune homme, maintenant vous êtes très riche.
 
   Les yeux de Biky se mirent à briller à la vue du nombre à six chiffres apposé sur un papier gris parfait. Il sourit de travers et enfonça le chèque dans sa poche.
 
   - Est-ce que vous pouvez nous laisser tous les deux ? Pour qu'on se dise au revoir.
 
   - « D'accord, on vous laisse tous les deux », répondit l'homme à la blouse beige en haussant les épaules. - « Mais ne vous inquiétez pas. Vous ne craignez rien, ça n'est absolument pas dangereux. Ça ne fait même pas mal. Vous resterez quelqu'un de normal, avec seulement une très faible créativité. Croyez-moi, ça n'a rien de terrifiant. »
 
   Biky, en profitant du moment tâtait à nouveau ses poches, tout était en place. Le minuteur sur l'appareil de piratage était positionné sur trente minutes, il ne restait plus qu'à le mettre en marche. Biky donna le chèque à Isaac, il ferma les yeux puis appuya sur le bouton.
 
   Le type au peignoir beige revenait accompagné d'un autre employé en uniforme qui devait procéder au téléchargement de l'énergie de Biky.
 
   - On commence ?
 
   Biky hocha de la tête.
 
   On l'équipa du casque puis, on y raccorda quelques détecteurs. 
 
   - « C’est parti », s'exclama Biky avec une joie forcée pour se donner du courage.
 
   Isaac le prit par la main. D'habitude son ami un peu brutal n'aimait pas laisser paraître sa faiblesse, mais là c'était différent.
 
   - « Démarrage. J'enclenche le champ...trois, deux, un », le peignoir beige décomptait puis, il appuya sur le bouton.
 
   Même à côté du casque, Isaac reconnut la mélodie. Biky s'était déjà endormi semble-t-il. Toute la procédure de téléchargement n'avait pas pris plus d'une minute.
 
   - « Voilà, c'est tout. Maintenant il va dormir un quart d'heure, vingt-minutes », ajouta l'homme en peignoir beige. - « Vous pouvez l'attendre ici ou en haut, sur les divans près de l'ascenseur. Il y a une machine à café gratuite et un frigo, si vous avez soif. »
 
   Isaac le remercia et lui demanda de l'accompagner à l'étage supérieur. Une fois seul, il s'empressa de monnayer le chèque, en faisant le virement de toute la somme sur le compte de Biky, puis il regarda sa montre. Encore une dizaine de minutes à attendre.
 
   Soudain, les portes de l'ascenseur s'ouvrirent et le professeur en sortit accompagné d'un employé !
 
   - « Voici son accompagnateur. Vous pouvez l'attendre ici », lui dit l'employé. - « Vous vous connaissez bien ? »
 
   - Oui, bien sûr. C'est Isaac l'ami de mon neveu.
 
   Isaac le salua. Il avait reconnu Link qui était déguisé avec le même maquillage et le même costume que le premier jour de la conférence.
 
   - « Link ? Comment vous êtes arrivé ici? Pourquoi faire ? »,demanda Isaac, à voix basse après que l'employé soit parti.
 
   - Je n'ai pas pu me retenir. Tout cela est tellement excitant pour moi.
 
   - D'accord. Asseyez-vous. Biky a été téléchargé, ils vont bientôt l'amener. Comment vous avez fait pour venir à cet étage ?
 
   - J'ai simplement attendu le premier employé, qui s'approchait de l'ascenseur. Je lui ai dit que j'arrivais de la gare et que j'étais perdu. Que j'étais l'oncle du donneur qui était téléchargé en ce moment. On m'a dit que l'entrée se faisait ailleurs et ils ont vérifié si effectivement Laurent-Marie Afr était en train d'être téléchargé. Mais ils m’ont accompagné ici, directement depuis le rez-de-chaussée. Ils n'ont pas chassé l’oncle d'un âge avancé, car il aurait été obligé de traverser la rue », Link clignait des yeux.
 
   Rapidement l'assistant revint chercher Isaac. Ils descendirent à nouveau à l'étage moins deux, dans le cabinet de téléchargement. Biky s'était déjà réveillé.
 
   - « Alors comment ça s'est passé ? », lui demanda Isaac.
 
   - « Bien », répondit-il en souriant un peu.
 
   Isaac était dérangé une fraction de seconde par le souvenir des discussions avec son ami Pascal. C'était sa copie parfaite. L'assistant leur dit quelque chose comme quoi il était souhaitable qu'ils ne s'éternisent pas ici.
 
   - « Mais bien sûr, vous avez encore deux minutes », autorisa l'assistant. - « À l'étage au-dessus, près de l’ascenseur, vous pourrez rester tant que vous voudrez. Je vais vous y accompagner. »
 
   - « Merci », Isaac regardait sa montre. Il fallait encore faire durer ça sept à huit minutes,
 
   - Où sont les toilettes ?
 
   - « Prenez le couloir à gauche », répondit l'opérateur.
 
   Abandonnant Biky dans le cabinet, Isaac sortit et laissa s'écouler huit minutes. Il finit par revenir chercher son ami. L'assistant avait l’air mécontent, mais Isaac s'en fichait.
 
   - Ça va ?
 
   - « Oui, ça va », répondit brièvement Biky , sans laisser paraître le moindre intérêt.
 
   Il était encore un légume, visiblement...
 
   - « Alors, allons-y », Isaac cherchait un moyen de faire durer le plaisir encore un peu. L'ascenseur était proche, et il ne fallait en aucun cas quitter l'étage moins deux.
 
   Isaac s'arrêta pour lacer ses chaussures, puis continua à marcher. Biky très sage le suivait de près.
 
   « Il a de la chance », Isaac était nerveux. - « Pour lui, ces minutes s'écoulent simplement, mais pour moi, elles durent des années entières. En regardant sa montre, Isaac découvrit qu'il avait encore gagné trente secondes. Entre temps l'assistant avait appelé l'ascenseur... »
 
   Isaac commença à s'appuyer sur le mur, il se préparait à tomber au sol pour simuler un malaise, il se tenait au cœur, mais à ce moment quelqu'un lui pinça les fesses ! Il se retourna en une fraction de seconde : le visage de Biky était comme de marbre, mais en même temps ses yeux et le coin de ses lèvres trahissait, qu'il était à deux doigts d’éclater de rire.
 
   Il n'y avait pas eu de saut d'électricité, les lampes n’avaient pas vacillé, rien, aucune manifestation de l'effraction sur le serveur n'était visible. Mais d'après l'heure, ça correspondait !
 
   « Est-ce que ça avait fonctionné ? Oui bien sûr, c’était réussi ! Est-ce qu'un légume l'aurait pincé ? », Isaac était nerveux.
 
   - Nous allons continuer tout seuls, si vous voulez », ajouta-t-il à haute voix en s'adressant à l'assistant.
 
   - Non, je dois vous accompagner en haut, selon les instructions », lui répondit-il en rentrant dans l'ascenseur.
 
   Dans la cabine Isaac avait du mal à retenir son sourire. C'était incroyable, avaient-ils vraiment réussi ?
 
   Maintenant il ne restait plus qu'à déguerpir.
 
   En sortant de la zone sécurisée à l'étage supérieur, les amis s'assirent sur le divan. Biky fit mine de ne pas avoir reconnu le professeur qui était assis là, mais Isaac improvisa rapidement.
 
   - Eh bien tu ne reconnais pas ton oncle ? - « Si », répondit Biky très mollement en jouant bien.
 
   Le laborantin s'en alla sans attendre que les faux parents se serrent dans les bras. Il avait fait son boulot, le reste ne le regardait pas. Isaac respira de soulagement au moment où les portes de l'ascenseur se refermèrent.
 
   - « Ça a marché ? », répétait le professeur à Biky, il était impatient de savoir.
 
   Biky n’eut pas le temps de lui répondre, que tous entendirent quelqu'un courir dans le couloir. Était-ce la police?
 
   C'était la fille de la réception qui se pressait et … quelqu'un la suivait d'un pas rapide... c'était... Wolanski !
 
   - « Piter ? », laissa s'échapper Isaac, abasourdi,
 
   - C'est quoi aujourd'hui, le jour des surprises ?
 
   - « Ce Monsieur est avec vous ? Il insistait pour qu'on le laisse passer pour qu’il aille vous rejoindre», demanda la jeune femme.
 
   - Oui, il est avec nous, merci.
 
   La fille était repartie. Piter s'approcha de Biky, Le tira par les cheveux et lui demanda :
 
   - Comment ça va l'ami ?
 
   - Ça va bien, Piter.
 
   - T'es un légume ?
 
   - « Non », Biky souriait, - « Mais attention il y a des caméras ici, méfions-nous. »
 
   Wolanski tendit la main au professeur :
 
   - Piter.
 
   - « Je sais qui vous êtes, j'ai vu vos photos à la villa », balbutia-t-il en lui serrant la main un peu à contre cœur. Il était visiblement mécontent de la visite de Piter. - « Isaac je ne comprends pas à quoi servent toutes ces improvisations dénuées de sens ? », le professeur ne cachait pas sa colère pour de bon ».
 
   - « Il ne savait pas non plus », répondit Piter. - « Je voulais venir ce matin, avant le téléchargement, mais l'avion a été retardé. »
 
   Wolanski s'apprêtait à poursuivre son explication mais Biky l'interrompit.
 
   - « Peut-être qu'on va d'abord s'en aller ? », demanda-t-il.
 
   Tous comprirent enfin, qu'ils avaient réussi ! Isaac et Piter s'écriaient en cœur : « Yes !!! » et prirent dans les bras leur ami.
 
   Biky après ces preuves d'amitié, s'approcha de Link et le remercia.
 
   - « Biky, je te félicite, et rends-moi, s'il te plaît, mon dictaphone, celui que je t'ai donné », demanda le professeur toujours pas calmé.
 
   - Tout de suite, Link, mais sortons d'abord...
 
   - « Donne-le-moi tout de suite ! », le ton du professeur n'était pas du tout amical, ni poli.
 
   Biky fronça des sourcils :
 
   - Vraiment tout de suite ? Quel est le problème, professeur ?
 
   - « Donne ! », cria Link dans une sorte de rugissement, en sortant un pistolet avec silencieux de son porte-document.
 
   - « Que faites-vous Link ? », demanda Isaac, stupéfait,
 
   - Vous êtes dingue ? Rangez le pistolet !
 
   - « Apporte-le dictaphone, vite ! Il y a plein de caméras ici, je n'ai pas de temps à perdre avec vous ! »,insistait le professeur.
 
   - « Je ne vous le donnerai pas ! Qui y a-t-il à l'intérieur ? », répondit Biky avec hardiesse.
 
   Link déplaçait lentement le pistolet pour viser Biky.
 
   - Une petite copie de la dernière base d'énergie. Elle n'est pas dangereuse mais elle est très chère à mes yeux. Il y a dedans les dernières technologies obtenues. En revanche ce qui serait dangereux, c'est de recevoir une balle à cause d'elles. Gardez l'appareil de piratage en souvenir. On ne sait jamais, il pourra vous resservir.
 
   - « Quel salaud vous êtes Link ! Maintenant je comprends pourquoi vous ne vouliez pas aller voir la police ! Vous aviez prévu de voler les technologies et vous m'avez mené en bateau! On a tous pris des risques! Biky à couru un grand danger », Isaac était furieux.
 
   - « Ce sont des milliards de connaissances, imbécile ! Et pas seulement ! Ce n'est que justice qu'elles me reviennent ! Et pour ce qui est de la police, j'étais tout à fait sincère, idiot ! Tout le monde veut de l'argent. Il n'y a pas que toi Biky ! », Link commençait à sortir de ses gonds. - « Alors cours appeler la police, Isaac, si tu es aussi futé que tu le dis. Maintenant que t'as des milliers de preuves vivantes! », puis il s'adressa à Biky :
 
   - « Et toi, file-moi vite la copie, crétin, sinon je tire dans ta tête pleine de tatouages ! », Link visait la tête de Biky.
 
   - Je ne crois pas que ce soit une affaire d’argent. Qu’est-ce que c’est professeur ? », Isaac était estomaqué par cette traîtrise.
 
   - Ce sont des connaissances Isaac. Un petit serveur portable. Il est rempli et il va m’aider à poursuivre mes recherches, continuer de développer l’ « Collective Mind», en faire une version plus avancée. Il y a énormément de données dont j’ai besoin pour avancer. ». Le professeur regardait Isaac sans cacher son mépris. - « Tu croyais vraiment que j’allais accepter de détruire la merveille absolue que j’ai conçue. Vous n’êtes que deux imbéciles bornés, qui se sont trouvé là au bon moment pour que j’atteigne mon but. Vous ne deviendrez jamais des savants avec votre approche et en passant votre temps à inventer des gadgets inutiles. Vous ne regardez pas l’avenir avec plusieurs longueurs d’avance !
 
   - « Oh pardon, on a détruit votre merveille, grand papa Dieu ! », coupa Biky avec de la hargne.
 
   - Eh bien, c’est ce qu’on va voir », Link était enragé, il tourna le pistolet vers la tête d’Isaac. - « Peut-être que c’est lui que je vais abattre en premier? ».
 
   Biky semblait vouloir se jeter sur le professeur, mais Wolanski s'interposa entre eux, en tournant le dos à Link.
 
   - « Je t'en prie, Biky, donne-lui. Il a la tête d’Isaac dans son viseur, et peut-être maintenant ma nuque. Si tu tiens à nous, donne-le-lui », Demanda Piter. - « T'es mon ami, donne-lui ses technologies, que ça lui reste sur la conscience."
 
   Biky donna à Piter le dictaphone à contre cœur.
 
   - « Pas mal comme engin », dit Piter, en tournant l'objet dans ses mains. - « Très stylé. Mais ça ne vaut pas le coup de mourir pour ça». Puis il se retourna vers Link. Il ajouta aussi :
 
   - Tenez, prenez-le. Et maintenant dégagez !
 
   - Jeune imbécile !!! Comment tu oses ?! Vous êtes simplement une bande d’ânes bâtés aveuglés par la haine, trois inquisiteurs de la science ! Des coqs gaulois, voilà ce que vous êtes, tous justes bons à béqueter dans le cul du progrès ! J’ai inventé la seule intelligence artificielle inoffensive possible, qui a donné à l'Humanité des millions de vies ? Non, vous n'êtes pour moi que des faibles d'esprit, des instruments que j'ai utilisé comme ce taxi qui m'a amené jusqu'ici, rien de plus. « Collective Mind » a donné autant de bienfaits à l'humanité que Dieu ! ». Le professeur s’arrêta une fraction de seconde. - « Même plus ! Elle a apporté le calme et le bonheur, elle a fait de la terre un paradis, ici et maintenant. En rendant leur énergie à des milliers de personnes, vous ne changerez rien, ils reviendront tous à nouveau, vous verrez. Votre liberté de crève-la-faim à deux sous, c'est juste bon pour courir après un travail et un morceau de pain ! A quoi sert une liberté pareille ? La vôtre mène à la guerre au nom de quelques valeurs morales, pour des avantages matériels ! Non, l'ordre : Voilà ce qu'il faut ! La liberté contrôlée ! Bande de dégénérés !
 
   Le professeur déblatéra encore quelques couplets tout en se dirigeant à reculons vers l'ascenseur qu'il venait d'appeler et dans lequel il s’engouffra sans avoir baissé son arme une seule seconde. Au moment où les portes furent presque fermées, il leur adressa un dernier sourire moqueur, en les saluant de la main et il jeta son pistolet dans le couloir. Le silencieux rebondit d'un côté bruyamment tandis que la crosse partait dans l'autre direction. C'était un faux, il était en plastique.
 
   - « T'es qu'un sale type », Biky en cracha sur la porte.
 
   - « Qu'il s'en aille », répliqua Wolanski.
 
   - Il va lui aussi avoir une petite surprise.
 
   - « Qu'est-ce que t'as fait!!! », Isaac se jeta sur Wolanski. - « Ce monstre nous a trahi. »
 
   - Biky, Isaac Une seconde, tout va bien. Voilà ton dictaphone, tiens, Biky. Le professeur a emporté un VRAI DICTAPHONE. », Piter insista sur les deux derniers mots. - « Je lui ai même enregistré un message d’adieu », dit Wolanski en souriant. Et maintenant, il faut partir d'ici et vite. »
 
   - « Pourquoi tu n’as pas dit que le pistolet était un faux ? », criait Biky.
 
   - « Eh, chuut ! T’as oublié que t’es un Happy ? Il y a des caméras partout ici. Comme ça j’ai gagné du temps avant que Link se rende compte de la supercherie. ». Expliqua calmement, Piter.
 
   A peine remis du choc, les faux donneurs détalèrent à travers le couloir en direction de la sortie. Biky qui n'avait pas encore retrouvé ses esprits tomba dans l'escalier. Isaac l'aida à se redresser. Une voiture avec chauffeur les attendait dans la rue. Une fois que tout le monde fut rentré à l'intérieur, elle s'en alla rapidement.
 
   Biky s'assura qu'il avait effectivement entre les mains le bon dictaphone transmetteur du professeur.
 
   - « Piter peut-être que tu vas enfin tout nous expliquer ? », Demanda Isaac.
 
   - « Je vais le faire », répondit Wolanski. - « Mais pas ici. Il y a quelque chose à l'hôtel qui vaille qu'on y retourne ? »
 
   - Pas vraiment. Un blouson, que Biky m'a offert. J'ai mon passeport avec moi.
 
   - Biky et toi ?
 
   - Non. Maintenant je vais pouvoir tout me racheter. Et pour le blouson d'Isaac aussi.
 
   - Et bien tant mieux. Donc on rentre chez moi.
 
    
 
   Dans l'ascenseur Link tenait avec précaution le dictaphone. Il n'avait pas de prix ! « C'est bizarre, les boutons ne sont pas scotchés », remarqua-t-il. - « On dirait qu’il est neuf ». Il avait un vague doute. L'écran montrait la présence d'un seul message. « Qu'est-ce que c'est que cette connerie ! », jura le professeur en appuyant sur le bouton « play ».
 
   « Bonjour, professeur », le dictaphone parlait avec la voix de Wolanski, « Si vous écoutez ce message, cela veut dire que j'avais raison. J'ai juste un conseil à vous donner : Il vaut mieux être un héros libérateur que le membre d’un groupe terroriste. Je vous souhaite bonne chance ! ».
 
   C'est quoi ça ! Link était fou de rage. Les portes de l'ascenseur s'ouvrirent, il y avait du monde dans le hall. Le professeur tenta de se frayer un chemin vers la sortie quand d'un seul coup, l'homme qui était debout à côté de lui s’écria :
 
   - Regardez, c'est le professeur Link !
 
   L'assistant à la barbe rousse du professeur se tenait un peu à l'écart des journalistes, il était pétrifié. Link l'avait appelé quelques jours plus tôt. Ils devaient se rencontrer aujourd'hui. Le roux regardait la scène et ne savait pas quoi faire. La foule était en liesse, les gens criaient, sifflaient. Il voyait devant lui le professeur effrayé qui ne savait pas quoi faire. Les journalistes portaient Link à bout de bras tel l’entraîneur d'un vainqueur sportif. D'autres essayaient de passer à travers la foule, le micro en avant. Comment avaient-ils pu savoir que c'était le professeur sous son déguisement et qui les avaient réunis ici ?
 
   La voiture s'arrêta devant le célèbre hôtel « plaza ». Piter demanda au chauffeur de les attendre pendant une heure et invita Isaac et Biky à monter avec lui dans la chambre. Après s'être versé un verre d'eau, il commença à tout leur expliquer :
 
   - « Dans ma chambre, et dans toute la maison d'ailleurs, même sur le terrain, il y a plein de caméras », commença à raconter Wolanski. - « Je n'avais pas l'intention de vous espionner, vous m'excuserez, enfin peut-être au début. Je ne vous connaissais pas vraiment et on ne sait jamais. Après Amsterdam, je le jure, je n'ai plus regardé une seule fois. Mais ensuite j'ai reçu une alerte, car vous étiez quand même entrés dans ma chambre. J'étais en colère, bien sûr, mais quand j'ai vu que c'était Link en personne, que vous l'aviez enfin trouvé, j'ai décidé de ne rien dire. Mais je garde dans ma chambre quelque chose de personnel et ça aurait été désagréable que Link puisse le savoir. Je regardais régulièrement, je vérifiais qu'il ne fouillait pas dans ma commode. Et puis, j'ai remarqué, qu'il fermait toujours la porte à clé. Ça m'a paru étrange et j'ai donc commencé à le surveiller.
 
   Je ne suis pas le seul à n'avoir pas eu un seul « zéro » à l'école et j'ai compris que si le professeur ferme sa porte à clé et travaille sur deux appareils en ne vous en montrant qu'un, ça voulait dire qu'il faisait quelque chose qui ne vous aurait pas plu. Les deux dispositifs semblaient être liés car il les branchait toujours en même temps. Après j'ai remarqué qu'il avait acheté un pistolet. J'ai moi aussi pensé au début que c'était un vrai. Il était très ressemblant.
 
   - « Merde, Piter, je pensais que t'étais un vrai dur à cuir, alors qu'en fait tu savais très bien que c'était un pistolet en plastique ? », Biky éclata de rire.
 
   - Bien sûr que je le savais, comment aurait-il pu faire passer un vrai pistolet à travers le détecteur de métaux ? Réfléchis !
 
   - J'en sais rien, c'est un type qui en a là-dedans.
 
   - On s'en fou de lui et de son pistolet. Dans une situation aussi tendue personne n'aurait pu comprendre que c'était un jouet. En tout cas je n'avais aucun doute, il prenait trop de précaution à cacher le deuxième quand il sortait de la chambre. Après, il a placé cet objet dans le boîtier d'un dictaphone. A vrai dire je n'ai jamais réussi à comprendre ce que c'était, mais au cas où j'en ai acheté un identique.
 
   Isaac écoutait Piter avec plaisir. Comme c'est agréable d'avoir à faire à des gens intelligents. Lui, il s'était un peu fait avoir, il accordait trop facilement sa confiance. Mais avait-il eu vraiment le choix ?
 
   - Après il ne fallait absolument pas rater le jour où vous alliez faire l'attaque sur le serveur. Rester avec vous à New York, c'était trop risqué, surtout que vous aviez amené de force un policier ligoté dans ma maison.
 
   - J'ai décidé de ne rien te dire pour qu'au cas où tu puisses te dédouaner de cette affaire. On ne sait jamais à quel détecteur de mensonges ils t'auraient soumis. Comme ça t'étais blanc comme neige.
 
   - « Isaac, avec ton soucis du secret, tes cryptages de conversations téléphoniques tu m'as vraiment fait peur. A tel point que je n'osais plus partager mes soupçons au sujet de Link. J'ai toujours pas compris, si on était sur écoute ou non. Et t'as également oublié de me prévenir pour la première tentative. Heureusement que par chance vous n'avez pas réussi, et maintenant le dictaphone est à nous », après s'être tu un instant, il ajouta :
 
   - Et en plus je voulais le faire en personne.
 
   - « Piter », dit Isaac en souriant. T'es très fort ! Mais je dois avouer que ce qui m'a le plus soucié, c'était comment pirater le système pour rendre leur énergie aux légumes. Et si Link en a profité pour voler quelque chose à la « COMUNA », à vrai dire, j'en ai strictement rien à foutre. Ce ne sont pas mes amis. Enfin c'est bien dommage que le professeur se soit avéré être une ordure. Il faudrait lui donner une bonne leçon pour ça !
 
   - Ah, mais vous n'avez pas encore entendu la suite de l'histoire. Je me suis également chargé d'appeler différentes maisons de presse et je leur ai raconté qu'au département américain de la « COMUNA », dans l'ancien musée Guggenheim, Link ferait une apparition. J'ai même envoyé une photo prise avec la webcaméra. Je ne savais pas qu'il serait déguisé, mais quelqu'un l'aurait forcément reconnu.
 
   - Et s'il ne nous avait pas trahis ?
 
   - « Dans ce cas-là il serait sorti avec nous par la porte de derrière », fit logiquement remarquer Piter.
 
   En regardant sa montre, il ajouta :
 
   - Il est temps pour nous de lever l'ancre. On va à l'aéroport. J'ai déjà acheté les billets. On s'envole dans deux heures et demies .
 
   - « Piter, comment tu as deviné que le professeur s'en irait par l'ascenseur ? », demanda Isaac.
 
   - Je ne le savais pas. Mais ça reste logique. Il n’a plus vingt-ans, pour courir dans les couloirs. Et même si ça avait été le cas, on s'en fiche.
 
   Dans la voiture, Isaac admirait encore la ville. Si tout se passait bien, il reviendrait bientôt ici. Avec Michelle et Vicky. Et peut-être même avec Pascal, Biky et Piter. Mais pour l'instant, il n'avait qu'une envie : rentrer au plus vite à la maison.
 
    
 
   
  
 

Épilogue
 
    
 
   Sur les écrans dans l'aéroport on voyait que toutes les chaînes diffusaient des flashs d'infos exceptionnelles. Les gens s'étaient rassemblés près des téléviseurs. Il y avait des bandeaux « Dernières minutes » partout : « Le professeur Link a été retrouvé ! », « Le professeur de génie est revenu ! », « Dans la colonie de légumes du Queens, une émeute est en cours ! », « Les légumes font des déclarations choquantes ! ».
 
   Biky, Isaac et tous les autres tendaient la tête et ne perdaient pas une miette des reportages. « La révolte des happys à Brooklyn et à Staten-Island », « L'agence COMUNA » ne fait aucun commentaire « La conférence de presse du professeur Link est prévue à 17 heures »...
 
   - « Au moins nous avons libéré New-York en totalité », murmura Biky assez content.
 
   - Oui, aujourd'hui nous sommes vraiment les faiseurs d'actualités sur toute la planète. Dès qu'on sera rentrés on va fêter ça à fond !
 
   - Tu penses que Pascal, Michelle et Pellegrini voient tout ça ?
 
   - Oh oui, sois-en sûr !
 
   Biky se retourna vers Isaac et avec un regard flou, prononça d'un ton coupable :
 
   - Je ne vais pas partir avec vous, Isaac, tu m'excuses. Je vais revenir mais pas maintenant. Tu es attendu par Michelle et Vicky et tu n'auras pas le temps de venir me voir. Et puis j'ai envie de respirer à plein poumons l'air d'ici. J'ai maintenant pas mal de fric. Hier je suis entré dans un magasin « Harley Davidson » et ils avaient une machine d'enfer ! Je la veux. Puisque je suis aux USA et que je suis riche, je vais acheter cette beauté et traverser dessus toute l'Amérique. Je vais enfin pouvoir faire connaissance avec mes potes locaux, on fera des virées ensemble. Je vais aller à Chicago, à Las Végas. Je suis sûr que tu me comprends, mon ami. C'est un vieux rêve pour moi, et je n'ai plus envie de repousser à plus tard. On ne sait pas de quoi sera fait l'avenir, tu le sais bien.
 
                  Isaac serra Biky dans ses bras.
 
   - Bonne chance Biky. Je te le dis franchement, tu vas me manquer. Passer tout ce temps avec toi c'était génial et très marrant. Reste si tu veux, bien sûr, je te comprends. Et dans ce cas-là, tu pourras mieux cacher l'héritage de Link », Isaac lui donna l'appareil de piratage et le dictaphone.
 
   - Bonne chance à toi aussi Isaac. Bien sûr avec toi je m'ennuyais à mourir et c'était pas cool du tout », Biky souriait, - « Allez, au diable les plaisanteries ! Bien sûr c'était d'enfer ! C'est même dommage que tout soit fini ! »
 
   Les deux amis se serrèrent à nouveau dans les bras, et chacun d'eux partit dans sa direction.
 
    
 
    
 
   Isaac regardait à travers le hublot de l'avion. Il avait définitivement changé la face du monde. Après ça, c’est la police qui s’occuperait de « COMUNA ». C'est à eux maintenant de s'occuper de l'agence et des millions de légumes à travers le monde. L'équipe d'Isaac avait fait l'essentiel : Trouver des preuves suffisantes pour mettre fin à tout ça.
 
   Il se rappelait des reportages télé : Des happys réveillés envahis par l'étonnement et la peur, les policiers dépassés, le professeur Link, les représentants de la « COMUNA ». Beaucoup d'anciens happys pleuraient. Pour certains c'était des larmes de bonheur et de joie, pour d'autres simplement du chagrin. La tristesse d'avoir perdu des années de sa vie.
 
   Le monde serait plus dangereux, mais il serait avant tout fidèle à lui-même, les étoiles reviendraient au firmament et les mélodies variées à la musique. Les esprits les plus aiguisés savoureraient pour de bon leur vie. Sauvés par chance, ils n'accepteraient jamais plus de redevenir des happys. Comme si un immense avion s'était écrasé et que tout le monde était toujours vivant. Tous avaient reçu une seconde chance, et ils ne la laisseraient pas passer.
 
   Heureusement que Pellegrini est au courant de tout ça. C'est maintenant à eux de décider quoi faire, quand et où ils devraient le convoquer, ainsi que Biky et les autres témoins, Pascal et Link. Comment cela pouvait se faire, à l'aide d'une réunion extraordinaire de l'ONU ou d'une autre organisation internationale, cela ne le regardait plus. Le principal était que le téléchargement et la « COMA » était condamné à s’arrêter.
 
   Isaac se sentit aussitôt libéré d'un poids. Vicky serait bientôt totalement remise. Il recevrait l'argent pour son invention au plus tard dans un an, il pourrait alors s'acheter un logement décent. Il ne pouvait pas rester indéfiniment chez Wolanski. Isaac se sentait différent, comme un homme neuf, libéré. Le talentueux inventeur-raté d'hier s'était transformé en un homme sûr de lui. Au cours des derniers mois, il avait rencontré plein d'amis merveilleux, l'un était revenu du passé, des entrailles de la « machine à remonter le temps ». Mais le plus important était qu'il avait gagné. Et pour ça, il avait mérité celle qu'il n'aurait jamais pu approcher avant : Le belle Michelle Blanche.
 
   Les prophéties de cette vipère de professeur ne lui faisaient pas peur. Link était un vieillard qui défendait son enfant de toutes ses forces, lui trouvant toutes les excuses possibles. Aucun idiot ne reviendrait plus à l'agence « COMUNA », c'était clair. Peut-être qu'il avait raison, c'était la forme d'intelligence artificielle la plus inoffensive. Mais est-ce que les gens ont vraiment besoin de l'intelligence artificielle. Ils ont vécu sans elle pendant des millénaires. Bien sûr qu'il y avait des guerres, les gens mouraient de toutes sortes de maladies, mais ils avançaient. La liberté a plus de valeur que n'importe quel confort de vie. Car une telle vie finit par lasser. Le sens de la vie c'est d'avoir un but et une chance d'y parvenir. C'est aux individus de faire leur choix. Isaac venait de se surprendre à débattre virtuellement avec le professeur, en défendant ses agissements de la même manière que Link défendait « Collective Mind ». Cette idée le dérangeait quelque part. « L'inquisition, la guerre », ces mots l'avaient piqué comme une écharde. Mais non, un homme qui a rendu sa liberté à quelqu'un ne peut pas être considéré comme un inquisiteur. « La guerre au nom de différentes valeurs spirituelles », la phrase du professeur décrivait parfaitement les événements qui s'étaient déroulés, les divergences entre Link et Isaac.
 
   « Les vainqueurs ne sont jamais jugés », se souvint Isaac, fatigué de toutes ces réflexions. - « Je préfère que les gens aient le choix ». 
 
   Quelque part, au dernier étage d'un gratte-ciel de Manhattan, au milieu d'un luxueux Penthouse, le peintre Andreï Sharov était assis sur un divan ultra chic. Il voulait boire, mais n'avait rien sous la main. Il était là, assis bêtement, à regarder à droite, à gauche, d'un mur à l'autre. Les reproductions de haute qualité de ses œuvres étaient accrochées. C'était celles qu'il se souvenait avoir vendu au propriétaire du restaurant. Plein de journaux remplis d'éloges sur son talent étaient joliment disposés sur la table.
 
   Une femme inconnue, qui essayait de le séduire, lui raconta que c'était son appartement et qu'il y vivait depuis bientôt quatre ans.
 
   L'artiste n'y croyait pas, il était riche et célèbre ! Il pensa qu'il était devenu fou ou qu'il faisait simplement un beau rêve.
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